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HISTOIRE DE LA GRÈCE 



DEUXIÈME PARTIE 



GRÈCE HISTORIQUE 



CHAPITRE I 




BATAILLE DE LEUKTRA ET SES CONSÉgUBNCES 



Mesures prises pour ex«';cutcr les stipulations faites au congrès de Sparte — 
Mouvement violent des Spartiates contre Tliêhes. — Le roi Kleombrotos re- 
çoit l’ordre de se rendre en B<T*f»tia, en quittant lu Phokis. — Il force les 
défenses de la Bceôtia, et campe à Leuktra. — Epaminondas et !«*» Thèbains à 
Leuktra; découragement dans l’armée. — Xnuvel ordre do l»ataille choisi par 
Kpuminundas. — Confiance des Spartiates et de Klcombrotos. — Hutaille de 
Lenklra. — Défaite des Spartiates et mort de Kleombrotos. — Faible attache- 
ment des alliés Spartiates. — Camp Spartiate après lu défaite ; défaite avouée par 
l’envoi de députés chargés de demander une tK’Vc pour ensevelir les morts. 
— <tninde snrprise et changement considérable de sentiment causés dans 
toute la Grèce par la victoire des Thebains — Effet de la nouvelle à Sparte; 
liéroïqne empire sur eux-mèmes que montrent les Spartiates. — Différence 
do Sparte et d’Athènes; Athènes égale en activité énergique. — Renforts 
envoyés de S{mrte. — Opérations en Ikcôtia, après la bataille de I.euktra. 
].a victoire des Thébains n’est pas bien acimcillie à Atliènes. — Jasôn de 
Pheræ arrive à Leuktra : l'année Spartiate se retire de IVcôtia, en vertu d'une 
c;ipitulatiou. — Traitement des citoyens défaits en arrivant à Sparte; sus- 
peiisioD do la loi. — Affuiblissemenl de l'estime pour Sparte en Grèce; supé- 
riorité militaire perdue. — Extension de la puissance de Tbèbes. Traitement 
d’Orchomenos et de Thespiæ. — Pouvoir et ambition de Jasûn. — Plans de 
Jasôn; fête Pythienne. — Assassinat de Jusôn à Plier». — Soulagement que 
cause à Thébes la mort de Jason; satisfaction en Grèce. — Evénements dans 
le Péloponèso après la défaite de Leuktra; expulsion des harmostes et des 
dékarchics Spartiates. — Skytalisme à Argos; violente querelle intestine. — 
Découragement et impuissance de Sparte. — Athènes se met k la tête d'une 
nouvelle confédération péloponésienne. — Accusation portée dans rassemblée 
amphiktyonique par Tbébes, contre Sparte. — Les Spartiates sont condamnéa 

T. XV 1 
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ù une amomlo; importance <lo ce fait comme imlication. — Kv^ ncTUfnts en 
Arkîulia. — Kêtublissemcnt de la cite de Mantincin j>«r ses propre» citoyens. 

— Humiliant refus éprouvé pnr A^silns, de la part des Muntineiens; extrO- 
memont pénible p<»ur on Spartiate. — Sentiment Cfmtre Aj^ésilas à SjÆrtc. — 
Tcndunce parmi les Arkudiens b tme union panarkudieime; opposition «l'Or- 
cliomciios et de To'îea. — lîévfdntion à Tefjoa: lo parti favorable à Sparte est 
abattu ou chassé; Tc^ca devient anti-spartiatc et favorable à une union panar- 
kadionno. — Cotte union est formée. — Marche d’A^o'silas contre Mantineia; 
preuve d’un abais-.üiiicnt de sentiment dans Sparte. — Les Arkudiens dtMnan* 
dent a AtliènesjJu seœurs contre Sparte; il est refusé; ils s’adressent alors 
aux 'riitdiuins. — (Jj»ér\tions et vues d’Kpnmuion<lns depuis la bataille do 
Leiiktra. — IMans d'Kpnminondas en vue de rétablir les Messénieas dans le 
IVlopoiu se , et aussi de réunir les .-\rka»licns contre Sparte. — Kpaminondas 
et rarméo thêbaine arrivent en .\rkadia; grandes forces alliées m^scmblées 
dans ce pays; les alliés le supplient d'envahir la l.Aconie. — Hépugnance 
d'Epaminotidus à envahir la I.nconie; s<‘s motifs raii^onimhles. — > Il entre en 
Laconie; »juatre lignes d’invasion. — 11 franchit VKnrota^ et s’approclie tout 
pré*» de Sparte. — Alarme à Sparte; arrivée de divers alliés qui viennent par 
mer it sjn secours. — Mécontentement en l.aconie jiarmi les J*oria*ki et les 
Ilotes; danger qui en résulte pour Sparte, — Héf.-nse vigilante de Sparte par 
Agé'ilaî». N’iolenie émotion des Si»artiab*s» en particulier des femmes; 
attu<{ue partielle dirigée sur Sparte par Kpaminondas. — Il se retire sans ten- 
ter un a>»:iul sur Sparte; il ravage la Ijicohie jusqu'à Uylhion; il retourne en 
Arkuiiiii. — (iratul effet de cette invasion sur l'opinion en (îréce; Kpnminon- 
dtts e»t exalté ^ et Sparte encore amoindrie. — Fondation do l’Arkadicnne 
Megalopolis. — Fondation de Mc^sêné, — La I.nconiu occidentale est enlevée 
à Sparte. — Son p«mvoir, ses richesses et sa renommée en sont diminués con- 
sidt-rnldcmcnt. — Pcrio*ki et Ilotes établis comme citoyens avec les Messé- 
niens sur la frontière lacéd.Tmonienno. — I,e détail de ce procédé d’organisa- 
tion est malheureusement inconnu. — Megalopolis; les Dix Mille {(anarkadicus. 

— Lpuminondas et son armée évacuent le rélopom-se. — 1.^'S Spartiates de- 
jxian«ient du secours à Athènes; langjige de leurs ambassHd’ urs, aussi* bien 
que de cvnx do Corinthe et de Phlionte, à Athènes. — lléccption faite aux 
ambassadeurs; les .Xthéniens accèdent à la requête. — Vote rendu à l'etfet de 
secourir Sparte ; Iphikratês est nommé général. — Marche d'Ijdiiknitès et de 
son année vers l’Isthrac. — Procès intenté « Kpaminondajî h Thêl)Os, pour a^ oir 
garde le ctmimmidcmeut au delà du temps légal; son acquittement honorable 
et facile. 

Iiiiimidiateinent après le congrès réuni j\ Sparte en juin 371 
avant J.-C., les Athéniens et les Lacéilænioniens prirent des 
mesures pour remplir les conventionsjurécs respectivement 
à l'égard les uns des autres, aussi bien qu'à l'égard des 
alliés en général. Les Athéniens exj»édièrent à Iphikratês. 
qui était encore à Korkyra ou dans la mer Ionienne, occui)é 
à ifaire des incursions contre les eûtes lacédænioiiiennes on 
pélüponésiennes, — l'ordre de ramener sur-le-champ sa 
flotte à Atliènes, et de rendre toutes les prises faites, s’il y 
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en avait eu. postérieurement à l’échange des serments i 
Sparte (1), de manière à prévenir la niésintelligenre nui 
était survenue cinquante-deux ans auparavant avec lîrasi- 
das (2), dans la péninsule de Pallèiiê. Les.Lacédiemoniens de 
leur cété, envoyèrent retirer leurs harraostes et leurs gar- 
nisons de toutes les villes qu’ils occupaient encore. Comme 
ils avaient déjà fait une semblable promesse, une fois jadis 
lors de la paix d’Antalkidas. mais qu’ils ne l’avaient jamais 
rèniphe, — des coramissaires (3) non Spartiates furent pris 
actuellement dans le congres général , pour imposer l’exé- 
cution de la convention. 

Toutefois, on ne montra probablement pas un grand em- 
pressement à exécuter cette partie des conditions', car l’àme 
et les sentiments des Spartiates furent absorbés tout entiers 
par leur querelle avec Tliêbes. Le mouvement de haine contre 
Ihèbes poussa alors les Spartiates avec une fureur qui do- 
mina toute autre pensée. Sans doute Agésilas et antres con- 
sidérèrent ce mouvement, quand il éclata, comme un ressen- 
timent patriotique et légitime de l’insulte récente; plus tard 
a 1 epoque de l’humiliation de Sparte, le philolaconien Xéno^ 
phon y vit une inspiration funeste envoyée par les dieux 
pour éprer Sparte, — in.spiration semblable à celle de l'Atè 
homérique (4). Maintenant que Thébes était isolée d’.Athènes 
et de tous les autres alliés hors de la Bœrttia, Agésilas avait 
pleine confiance de pouvoir la réduire complètement. Les 
Athéniens et les autres Grecs avaient également la même 
idée de la supériorité de la force Spartiate ; les Tliêbains eux- 
inômos à un haut degré. On pensait que les Spartiates 
décomposeraient la cité de Thébes en villages (comme ils 
avaient fait a Mantineia), — ou peut-être qu’ils vengeraient 



(1) Xéooplion, ITelleu. VI, 4, 1. 

(2, Tliucvil. IV. 

(3) Diodori*, XV, 38. 

Xénopli. Hellen. 1. c. Dicxlorp rapporte 
les assertions contenues djius « cljn- 
pitruà la paix entra Alliones et Sparte 
en 374 iivnut J.-C. J'ai diga fait re- 



marquer qu’elles iip|>articnnout propre- 
nicut à la paix de 371 avai t .l.-C, 
comme \\ esscliug le soujiyoïiue Jaus >j 
note. 

(4) Xêuopli. Ilelleu. VI, 4, 3. '||ôr. 
T»î<i û; iotxE, To êaipoviov T,Yiv. etc. 
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sur elle le sort qu’elle avait infligé à Platée, — ou même 
qu’ils décimeraient ses citoyens et ses biens au profit du 
dieu de Delphes, conformément au vœu qui avait été fait 
plus de cent ans auparavant, à la suite de l’aide prêtée par 
les Thèbains à Xerxôs (1). Peu de personnes hors de la 
Bœôtia doutaient du succès de Sparte. 

Toutefois, pour attaquer Thèbes, il fallait une armée; et 
comme Sparte, par la paix qui venait d’être jurée, avait renoncé 
à tout ce qui ressemblait à un ascendant souverain sur ses 
alliés, en laissant chacun d’eux libre d’envoyer ou de retirer 
des secours à son gré, — lever une armée n’était pas tâche 
facile; car les alliés, généralement parlant, n’étant pas du 
tout enflammés de l’antipathie Spartiate contre Thèbes, dési- 
raient seulement qu’on les laissât jouir de leur liberté récem- 
ment acquise. Mais il se trouva qu’au moment où Ton jurait 
la paix, le roi Spartiate Kleombrotos était à la tête d’une 
armée de Lacédæmoniens et d’alliés en Phokis, sur la fron- 
tière nord-ouest de la Bœdtia. Dès qu’il apprit la conclusion 
de la paix , le roi Spartiate Kleombrotos envoya à Sj>arte 
demander des instructions quant à ses opérations futures. 
La voix unanime des autorités et de l’assemblée Spartiates, 
avec .\.gésilas comme le plus véhément de tous (2), lui ordonna 
de marcher contre les Thèbains, à moins qu’ils ne reculassent 
au dernier moment (comme ils l’avaient fait à la paix.d'An- 
talkidas), et qu’ils ne renonçassent à leur pré.sidence sur les 
autres cités bœôtiennes. Un seul citoyen, nommé Prothoos, 
rompit cette unanimité. Il protesta contre Tordre d’abord, 
comme étant une violation de leurs serments, qui les obli- 
geaient à licencier l’armée et à la reformer sur le principe 
volontaire; — ensuite comme étant imprudent par rapport 
aux alliés, qui considéraient actuellement cette liberté 
comme leur droit et ne serviraient pas de bon cœur si elle 
ne leur était accordée. Mais on traita Prothoos avec dédain, 
comme un sot alarmiste (3), et on expédia à Kleombrotos 



(1) Xénoph. Helicn. VI, 3, 20; l’In- (2) Plutarque, Agésilas, c. 2fl. 

turque, Pclopid. c. 20; Diodore, XV, (3) Xénoph. llcllen. VI, 4, 2, 3. 

SI. 'Exiivov pèv ÿ).uapeîv fiyfiaa.-;», etc. 
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l'ordre péremptoire, accompagné probablement d’un ren- 
fort de Spartiates et de Lacédæmoniens ; et tout porte à 
croire que leur nombre, dans la bataille suivante, a été plus 
grand qu'il n'avait pu l'être, autant qu'on peut le croire, 
avant qu'ils Vinssent servir en Phokis. 

Cependant aucun symptôme de concessions ne se mani- 
festa à Thèbes(l). Epaminondas, à son retour, avait trouvé 
une sympathie cordiale pour le ton résolu qu'il avait adopté 
tant en défendant la confédération bœôtienne qu'en atta- 
quant Sparte. Ilien que tout le monde sentit la grandeur du 
péril, on espérait encore que l’ennemi pourrait être empêché 
de pénétrer de Phokis en Bœôtia, En conséquence, Epami- 
nondas occupa avec une forte armée l’étroit défilé près de 
Korôneia, situé entre un contre-fort du mont Helikôn d’un 
côté et le lac Kopaïs de l’autre, la même position qui avait 
été prise par les llœôtiens et forcée par l’armée revenant 
d’Asie sous Agésilas, vingt-trois ans auparavant. Orchome- 
nos était .située an nord (c’est-à-dire sur le côté Phokien) 
de cette position ; et ses citoyens, aussi bien que .sa garnison 
lacédæmonienne, formaient sans doute actuellement une 
partie de l’armée d'invasion de Kleombrotos. Ce prince, 
avec un degré de talent militaire rare dans les commandants 
Spartiates, déjoua tous les calculs thêbains. Au lieu de mar- 
cher par la route régulière de Phokis en Bœôtia, il tourna 
au sud par un chemin dans la montagne jugé à peine prati- 
cable, défit la division thêbaine sous Chereas qui le gardait, 
et traversa la chaîne de l’Helikôn pour gagner le port hœô- 
tien de Kreusis, sur le golfe Krissæen. Arrivant sur cette 
place par surprise, il l’enleva d’assaut, et captura douze tri- 
rèmes thêbaines qui se trouvaient dans le port. Il laissa 
ensuite une garnison pour occuper le port et s’avança sans 
retard par le terrain montagneux dans le territoire de Thés- 



(1) Il eit ilit qa’nne nouvelle de- 
mande en forme fut envoyée à 'njébee, 
•oit per le» I.acédiemonieni de Sparte, 
•oit par Kleombrotos de Phokis. ponr 
que les cités bmôtiennes fussent lais- 



sée» autonomes, et que la demande fut 
repoussée (Diodore, XV, 51 ; Aristide, 
Orat. (Leuktr.) II, XXXIV, p. 644, 
éd. Dindorf}. Hais une pareille mission 
parait tcés-douteuu. 
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piæ, sur" le versant oriental de l'Ilelikiui , où il campa sur 
les hauteurs, à un endroit d'un nom à jamais mémorable, 
appelé Leuktra (1). 

C’était un imi»ortant succès, habilement obtenu, qui non- 
seulement mettait Kleombrotos en position Me marcher 
aisément sur Thèbes, mais encore qui ouvrait une commu- 
nication sure par mer avec Sparte, par le port de Kreusis, 
et évitait ainsi les ditlicultés du mont Kithærôn. Le roi et 
les Lacédæmouiens qui l'entouraient étaient pleins de* joie 
et de contiance; tandis que lesThèbains, de leur côté, furent 
fz'appés de terreur aussi bien que de surprise. Il fallut tout 
le talent d’Epaïuinoiulas et toute l’audace de Pélqpidas pour 
soutenir la résolution de leurs compatriotes et pour faire 
disparaître <i force d’explications ou neutraliser les signes et 
prestiges effrayants qu’un Grec démoralisé était sûr de voir 
<ians tout accident do la route. A la fin, cependant, ils y 
réussirent, et les Thèbains avec leurs alliés bœôtiens furent 
mis en marche pour «e rendre de Thêbes à Leuktra, oii ils 
se postèrent sur un versant opposé au camp Spartiate. Us 
étaient commandés par les sept bœôtarques, dont Epauii- 
nondas faisait partie. Mais la crainte dominante d’engager 
la bataille avec les Spartiates sur un pied d'égalité était telle 
que, même lorsqu’on fut réellement sur le terrain, trois de 
ces boeôtarqiies refusèrent de donner avec leurs collègues 
l’ordre de combattre, et jiroposèrent qu’on se renfermât 
ilans Thêbes pour soutenir un siège, en envoyant les femmes 
et les familles à Athènes. Epaminondas combattait vaine- 
ment leur détermination, quand le septième bœùtarque, 
BranchyliJès, arriva des défilés du Kithærôn, où il avait été 
de garde, et fut déterminé à voter en faveur du parti le plus 
hardi. 

Bien qu’on se fût assuré ainsi une majorité pour le com- 
bat, cependant le sentiment dans tout le camp thêbain était 
plutôt celui d'une bravoure désespérée que d’un joyeux 
espoir, conviction qu’il valait mieux périr sur le champ de 



(1) Xcnopb, IleUcB. V*I, 4, 3, 4; Diodore, XV, 55; Piiqmii. IX, 13, 2. 
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baUille que do vivre en exil avec les Lacédæinoniens maî- 
tres (le la Kadineia. Toutefois, quelques présaj'es encoura- 
geants furent transmis au camp des temples de Tliêlies aussi 
bien (pie de celui de Trophonios, à Lebadeia (1); et un exilé 
Spartiate nommé Leandrias, qui servait dans les rangs thé- 
bains, osa assurer qu’on était actuellement sur le lieu même 
prt'desüné pour le renversement de l'empire lacédannonien. 
Là se trouvait la tombe de deux femmes (filles d’un Leuk- 
tri(ui nommé Skedasos) qui avaient été violées par deux 
Lacédæmoniens et s’étaient ensuite donné la mort. Skeda- 
sos, après avoir tenté en vain d’obtenir justice des Spartiates 
pour cet outrage, était revenu en prononçant contre eux des 
malédictions et s’était tué également. Il était sûr que la 
vengeance de ces infortunées victimes s’abattrait sur Sparte, 
maintenant que son armée était dans leur propre district et 
près de leur propre tombe. Et les chefs thèbains, auxquels 
ce récit apportait un encouragement opportun, ornèrent la 
tombe de couronnes, en invoquant l’aide de celles qui Tha- 
bifaient contre l’ennemi commun actuellement présent (2). 

Tandis que les autres étaient ainsi encouragés par l’es- 
poir d’un secours surhumain, Epaminondas, auquel la direc- 
tion de la prochaine bataille avait été confiée, prit soin 



1) K:illi»thpuès, up. Cic. tle Pivioa- 
liom*, 1. 34, l'r. 9, «ïd. 

(:?) -\pnoph. Hellm. VI, 4, 7; Dio- 
dom. W't 64; l'atuaiiias, IX, 13, 3; 
Pluttm|iiey Péiopidas, c. VOy 21; Po> 
ivfii, n. 3. R. 

i'ù dernier Tappôrtc qne Pélopidaa 
vit cil rvve Skddatics, qui lui ordonna 
d'utiVir sur cette tombe • une vierge 
cbiiînin • utix femmes cléct^tlêes. Pélo- 
pidas etaesamis furent fort embarras* 
sés |Minr exécuter cet ordre; plus d’un • 
disait qu’il était nécessaire que quelque 
jeune tille se dévouât ou fût dévouée 
par ses v^r*»nts, comme victime desti- 
née à sauver le pays, comme Menœ- 
keus et Makariades antiques légendes; 
d'autres déclaraient l'idÎM cruaUa «t • 



inadmi'tsible. Au milieu du déltal, une 
jument, avec une p<»uliclje ale/jine, ar- 
riva en paîopant, et s'arrêta à quelques 
pas de là; alors le propiiète rbeokritos 
s’écria ; — • Voici la victime deman- 
dée, envoyée par la providence spécialé 
des dieux. • On saisit la pouliche ale* 
zaue et on l'offrit en aacrlHce sur la 
tombe, tout le monde étant plein d'une 
jote extrême dans la convirtiou que 
l’ordre des dienx avait été exécuté. 

I» prophète Theokritos ligure dans 
le traité de Plutarque De fîeiiio Socra- 
tis (c, 3, p. 576 D) comme l’un des 
compagnons de Pélopidas dans la cons* 
piration qui renversa Toligarchie thé- 
baine et chassa les Laccdæuoniensde 
1» Kâdaieia. 
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qu’il ne manquât aucune précaution humaine. Sa tâche était 
difficile; car non-seulement ses troupes étaient démorali- 
sées, pendant que celles de l’ennemi étaient remplies de 
confiance, — mais leur nombre était inférieur, et quelques- 
uns des Bœôtiens présents étaient même à peine dignes 
qu’on se fiât à eux. Quel était le nombre exact d’un côté ou do 
l’autre, c’est ce qu’il ne nous est pas donné de savoir. Dio- 
dore assigne aux Thêbains environ six mille hommes; Plu- 
tarque porte le nombre de Kleombrotos à onze mille (1). 
Sans ajouter foi à ces chiÉTres, nous voyons qu’il y a tout lieu 
dé croire que le total thêbain était décidément inférieur. 
Epaminondas s’appliqua à compenser cette infériorité par 
une tactique habile et par une combinaison nouvelle aussi 
bien qu’ingénieuse à cette époque. Dans toutes les batailles 
grecques précédentes, les armées opposées avaient été ran- 
gées en ligne et avaient combattu sur toute la ligne, ou du 
moins telle avait été l’intention des généraux, — et si elle 
n'avait pas été réalisée, on en devait chercher la cause dans 
des accidents de terrain, ou dans de la lenteur ou du dé- 
sordre de la part de quelque division des soldats. Se dépar- 
tant de cette habitude, Epaminondas rangea actuellement 
ses troupes de manière à faire porter sa gauche avec une 
force irrésistible sur la droite Spartiate, et à retenir le reste 
de son armée comparativement en dehors de l’action. Sa- 
chant que Kleombrotos, avec les Spartiates et tous les per- 
sonnages publics, serait à la droite de sa propre ligne, il 
comptait que, s’il réussissait sur ce point contre les meil- 
leures troupes, il aurait bon marché du reste. Conséquem- 
ment, il plaça à son aile gauche des hoplites thêbains d’élite, 
jusqu’à la profondeur prodigieuse de cinquante boucliers, 
avec Pélopidas et le bataillon sacré en tête. Son ordre de 
marche fut disposé obliquement ou en échelon, de manière 
que la colonne profonde de la gauche engageât le combat la 
première, tandis que le centre et la droite resteraient rela- 



(V Ditxlore, XV, 52*56 j Plutarque, P^lopidns, c. 
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tivement en arrière et se tiendraient plutôt dans une atti- 
tude défensive. 

En 371 avant J.-C., une pareille combinaison était absolu- 
ment nouvelle et indiquait un haut génie militaire. Il n'est 
donc pas déshonorant pour Kleombrotos de n’y avoir pas 
été préparé et d'être resté fidèle à la tactique grecque ordi- 
naire d'après laquelle on combattait immédiatement avec 
toute la ligne. Mais la confiance qui régnait parmi les Spar- 
tiates était si illimitée, qu’il n’y eut jamais d’occasion où l’on 
songeât moins à des précautions particulières. Lorsque , de 
leur camp retranché sur l’éminence louktrienne, ils virent 
les Thèbains campés sur une éminence 0 ]>posée, séparés 
d’eux par une petite largeur de terrain bas et par des 
pentes douces, — leur seule impatience fut de hâter le mo- 
ment décisif, de manière à empêcher l’ennemi de s’échapper. 
Les partisans et les adversaires de Kleombrotos s’unirent 
pour provoquer le signal du combat, chacun dans son propre 
langage. Ses partisans le prièrent, puisqu’il n’avait Jamais 
encore rien fait contre les Thèbains, de frapper un coup 
décisif et de se délivrer des comparaisons méprisantes que 
l’opinion publique faisait entre lui et Agésilas; ses adver- 
saires donnaient à entendre que, si Kleombrotos montrait 
actuellement de la lenteur, il confirmerait les soupçons 
qu’ils avaient de son penchant secret pour les Thèbains (1). 
Probablement le roi était lui-même assez disposé ù com- 
battre, et tout autre général Spartiate l’aurait été également 
dans les mêmes circonstances, avant la bataille de Leuktra. 
Mais, même en eût-il été autrement, l’impatience qui régnait 
dans la partie lacédæmonieiine de son armée ne lui laissa 
pas le choix. Conséquemment on prit la résolution décidée 
de combattre. Le dernier conseil fut tenu et les derniers 
ordres donnés par Kleombrotos après son repas du matin, 
où de copieuses libations de vin attestèrent à la fois et accru- 
rent les dispositions confiantes de chaque homme, ün fit 
sortir l’armée du camp, et on la rangea au bas de la pente ; 



(1) Xénopli. H«lUn. VI, 1, 5. 
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Kleonibrotos, avec les Spartiates et la plupart des Lacédæ- 
nioniens, étant à la droite, dans un ordre de douze hommes 
de pn)fondeur. Quelques Lacédæiuoniens étaient aussi à 
la pauclie ; mais relativement à l’ordre des autres parties de 
la ligne, nous n'avons pas d’information. l'.a cavalerie fut 
principalement placée le long du front de l’arniée. 

Cependant Kpaminondas descendait également soir ver- 
sant ilans l’ordre de bataille qu’il avait choisi, son aile gauche 
étant à la fois disposée en avant et fortifiée en un ordiHi 
très-profond, pour une attaque désespérée. Sa cavalerie était 
postée aussi sur le devant de sa ligne. Mais avant de com- 
mencer à marcher, il envoya à Thèbes ses bagages et lés 
serviteurs; et en même temps il lit proclamer que ceux de 
ses hoplites bœôtiens qui n’étaient pas dévoués de cœur à la 
cause jiouvaient également se retirer s’ils le voulaient. Les 
Thespiens profitèrent imméiliatement de cette permission (1), 
tant il y avait de gens dans le camp thôbain qui estimaient 
que toutes les chances étaient en faveur des Lacédæmoniens. 
Mais quand on vit se retirer ces liommes, dont une gramle 
partie étaient sans armes, un détachement considérable de 
l’armée de Kleonibrotos, avec ou sans ordre, courut après 
eux pour les empêcher de s’échapper et les força de retour- 
ner vers le gros de l'armée thêbaine pour être en sûreté. 
Les plus zélés des alliés de Sparte présents, — les Phokiens, 
les Phliasiens et les Hêrakleotes, avec un corps de merce- 
naires, — exécutèrent ce mouvement, qui semble avoir affai- 
bli les Lacédaimoniens dans la bataille principale, sans faire 
aucun mal aux Thèbains. 

La cavalerie en vint d’abord aux prises, sur le front des 
deux lignes; et là on reconnut bientôt la supériorité des 
Thèbains. La cavalerie lacédæmonienne, — qui en aucun 
temps n’était très-bonne, mais qui à ce moment était extra- 
ordinairement mauvaise, composée de novices inexpérimen- 
tés et faibles, montée sur des chevaux fournis par les riches, 
— fut bientôt rompue et rejetée sur l’infanterie, dont les 



(1) l’olrcii. II, 2, 2; l’ausanias, IX, 13, 3; IX, 14, 1. 
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ranûs furent troublés par lesfiigitifs. Pour rétablir la bataille, 
Kleoinbrotos donna à l'infanterie l’ordre d'avancer, lui- 
liième en personne conduisant la droite. La cavalerie tliè- 
baine victorieuse s’attacha probablement à l'infanterie lacé- 
<læmonienne du centre et de la gauche, et l’empêcha de 
se porter lieaucoup en avant; tandis qn’lipaminondas et 
Pélopiilas avec leur gauche s’avancaient suivant leur inten- 
tion de se jeter sur Kleombrotos et sur son aile droite. Ici 
le choc fut terrible ; des deux côtés la victoire fut disputée 
avec un courage résolu et désespéré, dans un combat corps 
A corps, avec les boucliers et les masses opposés se heurtant 
■mutuellement. Mais la force de la charge thèbaine fut si 
écrasante, — avec le Bataillon sacré ou guerriers d’élite en 
tête, composé d’hommes extrêmement exercés dans la pa- 
lestre(l), et la colonne profonde de bouchers les poussant 
en avant p^r derrière, — que même les Spartiates, avec tout 
leur courage, leur opiniâtreté et leur discipline, ne purent 
y résister. Kleombrotos lui-même, soit sur le front de 
l’armée soit à ccMé, fut blessé mortellement, apparemment 
an début de la bataille; et oe ne fut que grâce à des efforts 
héroïques et sans exemple, de la part de ses compagnons 
autour de lui, qu’il fut emporté vivant encore, de manière 
à ce qu’il ne tombât pas entre les mains des ennemis. Autour 
de lui tombèrent égulemeut les membres les plus éminents 
de l’état-major public Spartiate ; Deinôn le polémarque , 
Sphodrias avec son fils Kleon3 raos, et plusieurs .autres. 
Après une résistance obstinée, et un cariiage effrayant, 
l’aile droite des .Spartiates fut complètement mise en déroute 
et repoussée vers le camp sur la hauteur. 

Ce fut sur cette aile droite Spartiate, où la gauche thè- 
baine fut irrésistiblement forte, que porta tout le poids de la 
bataille, — conformément â l’intention d’Epaminondas. 
Dans aucune partie de la ligne il ne parait pas qu’il y ait eu 
de combat sérieux, en partie à cause de son dessein calculé 
de ne faire avancer ni son centre ni sa droite, — en {uirtie à 



(1) Plutarque, Sym|x»Uc. II, 5 , p. S39F. 
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cause lie la victoire préliminaire de la cavalerie thêbaine, 
qui probablement arrêta en partie la marche en avant de la 
ligne ennemie, — et en partie aussi à cause du tiède atta- 
chement, ou même de l’hostilité contenue, des alliés rangés 
sous le coinraaridement de Kleorabrotos (1). Les Phokiens et 
les Hêrakleotes, — pleins d’ardeur pour la cause par haine de 
Thèbes, avaient quitté la ligne pour frapper un coup sur les 
bagages et les serviteurs qui se retiraient; tandis que les 
autres alliés, après un simple combat nominal et peu ou 
point de pertes, rentrèrent dans le camp aussitôt qu’ils 
virent la droite Spartiate défaite et rejetée vers ce point. 
De plus, même quelques Lacédæmoniens de l’aile gauche, 
probablement troublés par la tiédeur de ceux qui les entou- 
raient, et par la déroute inattendue de leur droite, se re- 
plièrent de la même manière. Toute l’armée lacédæmo- 
nienne, avec le roi mourant, fut ainsi réunie et reformée 
derrière le retranchement’ sur la hauteur, où les Thêbains 
victorieux n’essayèrent pas de les inquiéter (2). 

Jlais les sentiments qui se déployèrent actuellement dans 
le camp différèrent grandement de la jactance triomphante 
avec laquelle elle l’avait quitté une heure ou deux aupara- 
vant; et effrayantes furent les pertes quand on en vint-à les 
vérifier. De sept cents Spartiates qui étaient sortis du camp, 
il n'y en rentra que trois cents (3). En outre, mille Lacédæ- 
moniens étaient restés sur le champ de bataille, même de 
l’aveu de Xénophon; probablement le nombre réel fut même 



(1) Pausanias (IX, 13, 4 ; Cf. VIII, 
6, 1) insiste lieaucoup sur cette iiidifié- 
rence ou même sur cette perfidie des 
allit's. Xénophon en dit tout & fnit as- 
sez pour certifier la réalité du fait 
(Helleii. VI, 4, 15-24); Y. également 
Cicéron. De OtKc. II, 7, 26. 

Polyen a plus d’une anecdote rela- 
tive à l’adresse que montrait Âgésilns 
en combattant la pusillanimité ou l'a- 
bandon des alliés de Sparte (II, 1, 
18-20). 

(2) Xénoph. IlelleD. VI, 4, 13, 14. 



(3) Xénoph. Ileîlen. J, c. Plutarqa» 
^Agésil. c. 28j dit que mille I.Acédæ- 
moniens furent tués; Pausanias (IX, 
13, 4} porte le nombre à plus do mille; 
Diodure mentionne quatre mille (XV, 
56), ce qui, sans doute, est au-dessm 
de la vérité, bien que Ton puisse pré- 
sumer h l)On droit que le nombre donné 
par Xénophon est quelque peu au-dei^ 
sous. Denys d'Hnlikanias.se { .\iitiq. 
Uom. II, 17) avance que mille sept 
ceiits Spartiates périrent. 
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plus considérable. Cela à part, la mort de Kleombrotos fut 
par elle-même, pour tout le monde, un événement frappant, 
dont on n’avait pas vu le pareil depuis la journée fatale des 
Tliermopylæ. Mais ce ne fut pas tout. Les alliés qui se 
tenaient à côté d’eux en armes étaient actuellement des 
hommes tout autres. Tous étaient las de leur cause, et ré- 
pugnaient à de nouveaux efforts; quelques-uns avaient de la 
peine à dissimuler la satisfaction positive que leur causait la 
défaite. Et quand les polémarques survivants, commandants 
nouveaux, délibérèrent avec les principaux officiers quant 
aux mesures convenables à prendre dans la circonstance, il 
y eut quelques Spartiates, mais en très-petit nombre, qui 
demandèrent avec instance qu’on recommençât la bataille 
pour recouvrer par la force les corps de leurs frères qui 
jonchaient le champ de bataille, ou pour périr dans la ten- 
tative, Tous les autres eurent les sentiments d’hommes 
vaincus; de sorte que les polémarques, mettant â effet le 
sentiment général, envoyèrent un héraut solliciter la trêve 
régulière pour l’ensevelissement de leurs morts. Les Thê- 
bains l’accordèrent, après avoir dressé leur propre tro- 
phée (1). Mais Epaminondas, sachant que les Spartiates 
mettraient en pratique des stratagèmes de toute sorte pour 
dissimuler la grandeur de leurs pertes, accompagna la per- 
mission de la condition que les alliés enseveliraient leurs 
morts les premiers. Il se trouva que les alliés eurent à peine 
de morts à recueillir, et que presque tous les guerriers qui 
couvraient encore le terrain étaient des Lacédæmoniens(2). 
Et ainsi le général thêbain, en prenant ses mesures pour 
qu’il fût impossible de dissimuler les pertes, proclamait en 
même temps une preuve publique du courage Spartiate telle 
qu’elle sauvait au désastre de Leuktra le danger d’être 
aggravé sous le rapport du déshonneur. Quelles furent les 
pertes des Thëbains, c’est ce que Xénophon ne nous dit pas. 



(11 Xénoph. Hellen. VI, 4, 15. Apoplith. Keg. p. 193 B; Cicëron, de 

(2) Pauun. IX, 13, 4 ; Plutarque, Offioiis, II, 7. 
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Scion Paiisaniivs, ils perdirent quarante-sept hommes (1), 
selon Diodore, trois cents. Le premier nombre est déraison- 
nablement petit, et même le second est sans doute au- 
dessous de la vérité ; car une victoire dans un combat corps 
à corps, sur des soldats tels que les S['artiates, doit avoir été 
chèrement achetée. Bien qu’on rendit aux Spartiates leurs 
morts pour les ensevelir, on garda leurs armes ; ec le voya- 
geur l’au-sanias vit à Thêljes, 500 ans après ce dt'sastre, les 
boucliers des principaux officiers (2). 

Vingt jours seulement s’étaient écoulés, depuis le moment 
où Eiiaminondas avait quitté Sparte après (pie Thèbes avait 
été exclue de la paix générale, jusqu'au jour où iLfut victo- 
rieux sur le champ de bataille de L^euklra (571 av. J.-C.). 
L’événement éclata comme un coup de tonnerre sur tout la 
monde en Grèce, — vainqueurs aussi bien que vaincus, — 
alliés et neutres, voisins et éloignés, également. L’attente- 
générale avait été (jue Thèbes sei-ait bientôt vaincue et 
démantelée; au lieu de cela, non-seulement elle avait 
échajipé à la ruine, mais encore elle avait porté un coup 
écrasant à la majesté miliüiire de Sparte (5). 

C’est en vain (jne Xénophon, — dont le récit qu’il fait de 
la bataille est ob.scur, partial et empreint du cliagrin que 
lui causa l’événement t4i, — attribue la défaite à des acci- 
dent.' fâcheux (5), ou à la témérité de Kleombrotos et à .son 
in.soucimice avec laquelle il s’était livré à des libations; 
Agésilas et son parti à. Sparte ne se firent pas scrupule de 



('!) Prta.srin. IX, 13, l; Piudore, XV, 
55 . 

(2) PnnsMuias„ IX, 16, 3. 

(3) (*V<t une tUito iiu;’ortante cni- 
.<»erTi‘e j>ar Plutarque tA»rr4il. c. 

L*‘ cotijrK'sa fut roni|>u à S|«rtc le U «lu 
mois uttiquf» skirroplioritm (.juiiiK 
(Ifriiicr mois de rmméf» do l’arrljont» 
athénien Alkisthcnés: la hatuillo fut 
livrée le 5 du mois altiqiu* d'hekatom- 
hæon, lo j)r«*nner mois de rannéo at- 
titjue suivante, do Tarchonte Plir.ad- 
kleitiés,verslec«>mmenecment «lejuiii-t,. 



(!' Diofîore <UITî*rp de Xéniophon .sur 
un point ira]>orraut qui mttariie & la 
hatuille, en uJhrinant qu'An'Ualamna, 
!îlsd‘ Agésilas, fut prés-nt et oanhultil, 
arer diver-îos autrui circonstances, que 
je «ll»cutcr:ii bientôt dans un« pro* 
cliatue note, de suis Xénophon. 

(5) Xénoph. Ilellpn. VI, I. fl. Kî; 
o’ oùv tr.v p.x/r,v TOt; ji:v .Vaxcoa'.pLûvîot; 

T«vivTia èytvvsTO, Tôt; ôt tp<»ur 
le? Théhain?^ rivT* xai yî:o 
xaTwj,&ov?o. 



> 
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jeter un blâme peu généreux (1), sur le cpmraaiuleinent de 
ce roi, tandis que d’autres le justifièrent faiblement, en 
disant qu’il avait combattu contre son avis plus sensé, par 
crainte d’impopularité. Ces critiques, qui viennentd'bommes 
sages après coup, et se consolant du malheur public eu cri- 
tiquant l'infortuné général, ne supportent pas examen. 
Kleombrotos en cette occasion représentait le sentiment 
universel parmi ses compatriotes. Ou lift ordonna de mar- 
cher contre Thôbes avec la pleine conviction, qu’avaient 
.Agésilas et tous les chefs thêbains, que son armée dépour- 
vue d'aide ne pourrait lui résister. Combattre les Thèbaiius 
en rase campagne était exactement ce que lui et tous les 
autres Spartiates désiraient. Si la manière dont il s’ouvrit 
un chemin en Boeotia, et dont il prit Kreusis, fut une ma- 
nœuvre honorable, il semble avoir arrangé son ordre de 
bataille de la façon usitée parmi les généraux grecs à 
l’épo<iue. Il paraît qu’il n’y a pas lieu de blâmer son com- 
mandement, si ce n’est en ce qu’il ne put deviner, — ce 
<iue personne autre ne devina, - — la combiuai’sou supérieure 
do son adversaire, mise en pratique alors pour la première 
fois. 

la honte de Xéuophon, Epaminondai n’est jamais 



’i»' 

J) Isokrate. daot le Discours VI, 
Anhûhimus (composé environ 
cinq ans u)>ros h\ balaillc, cnimms pour 
étr» prononcé pur Architlumo^. 

met cette assertion Uislincte- 
fuent dans lu bouche d'Arcliidumos : 
— TovriQCt «ôvotv- 

jrr,x4v« o«»xoO{Uv 

xat toî; (iW xpaTr,« 

ôiâ TÔv oOx ôp^cô; f,Yr,'Tà- 
[isvoY, etc. (s. qO- 
Je preud^ cette atyserlioti comme une 
iKiniie preuve do ropioion réelle qu'a- 
vaiput et Agédiaaet ^Vrebidamos; opi- 
nion d'autaut plus nutareile, que les 
deux rois de Sjjarte coatemporuins 
étaient prestjae toujours en opiiosilioii, 
et à la tête de partié coutruires; et 



surtout vraie au sigt't d’Ajrésilas et de 
Kleombrotos, pendant la vie de re 
dernier. 

(’ict'rou (ctipiant prohaldemetH Knl- 
listhenès ouFIpborc) dit„ de Ufllciis, ], 
21, Hl ; — • lllii plapi {L icidæmo- 
niis) pAMitifera, quk, quum Cleombro- 
tus iuvidiam timeu'» teiuere ouin Kpa- 
znioaadà condjxis.>et, l.éic^da'munioruni 
opes orrruerunt. » Pol/lie fait une re- 
marque (IX, 2J, nous ne s/ivuus pas du 
qui il remprunta), à savoir que, la 
conduite d»* Kleombrotos p«‘i\dant IVm- 
pire de Sparto fut ninrqu'’*© par des 
egard-s généreux |»oiir les intérêts et 
les sentiments des alliés, tandis quo 
celle d’AgésUuà avait le caractère op- 
posé. 
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iioramé dans son récit de la bataille, bien qu’il reconnaisse 
en substance que la bataille fut décidée par les irrésistibles 
forces thèbaines portant sur un seul point de la phalange 
ennemie; fait que Plutarque et Diodore (1) rapportent ex- 
pressément au génie de ce général. Tous les calculs d'Epa- 
minondas réussirent. La bravoure des Thèbains, cavalerie 
aussi bien qu’infanterie, secondée par l’éducation qu’ils 
.avaient reçue pendant les quelques dernières années, se 
trouva suffisante pour assurer à ses plans leur pleine exé- 
cution. C’est cette circonstance principalement qui amena 
la grande révolution d’opinion qui s’opéra dans toute la 
Grèce après la bataille. Tout le monde sentit qu’il s’était 
élevé une nouvelle puissance militaire, et que l'éducation 
thèbaine, sous le commandement d'Epaminondas, s’était 
montrée, sur un champ de bataille ordinaire, avec lance et 
bouclier et un nombre en somme inférieur, plus qu’égale à 
l’ancienne discipline de Lykurgue, qui jusque-là était restée 
sans pareille pour former des artistes en guerre, contre de 
simples citoyens dans les rangs opposés armés, il est vrai, 
mais dépourvus de la même éducation militaire (2). Essen- 
tiellement stationnaire et surannée, la discipline de Ly- 
kurgue était actuellement surpassée par le perfectionnement 
militaire progressif d’autres Etats, exercés par un tacticien 
prééminent; malheur que les Corinthiens avaient prédit à 
Sparte soixante ans auparavant (3), et qui s’était réalisé à 
ce moment, comme toute la Grèce en était convaincue, 
sur le champ de bataille de Leuktra. 



(1) Diodore, XV, 55. Epaminondas, 
lîi* ttvi 

ôtà tt 5; wi'a; OTpaTr.’fîa; «epiSTcon^tiaTO 
rr,v ^«piôoYjTOv vtxr,v.... x«i >o^9iv 
itoir.'T»; rrjv çd).aYT*» érct/ix- 

TOV 5 xtpoiTv lyvo) xptveiv ti?iV 

(idxr,v, etc; Cf, Plutarque, Pélopid. 
C. 23. 

(2) V. Aristote, Polit. VIII, 3, 3, 
5. 

Cf. Xénophon, De Repub. Lac. 
XllI, 5. Toù; |ùv d/.Xouc 



ûiacTà; clvai Tciv orpattwTxxwv, Aaxs- 
Satftoviov; li pévov; 5vti 
T(ûv ico)6|uxÜ>v, et Xénopli. Memor. 
ni, 5, 13, U. 

(3) Thucydide, I, 71. ’Ap/.ocioxpoira 
vptôv (de vous, Spartiates) xi 
6ev|xaTa «pè; auToûî i<mv. AvdyxY} 

woTcep tiTiyi’yvo- 

peva xpaTtïv* xai 
Tco/ei xà àxîvr,x2 vôp.i|ia dpiaxa, rpà; 
?:o>>.à oc ÂvayxaCo^ACvot; icvai, iroXXiic 
xai x^; ê7r(xcxv7)9(Ci>; 5c7, etc. 
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Mais si le système- Spartiate fut ainsi envahi et surpassé 
dans son privilège (le former des soldats, il y avait une 
autre 'espèce d’enseignement où il ne fut pas surpassé et où 
il ne pouvait l’ètre, — la dure science d’endurer la peine et 
de réprimer l'émotion. Mémorable en effet fut la manière 
dont on accueillit à Sparte la nouvelle de cette fatale catas- 
trophe. Pour préparer le lecteur par un, contraste approprié, 
nous pouvons jeter les yeux sur la manifestation à Athènes 
vingt-sept ans auparavant, quand la trirème appelée Paralos 
arriva d’Ægospotami, apportant la nouvelle de la capture 
de toute la flotte athénienne. •* La lamentation de détresse 
(dit l’historien) (1) monta par les longs murs de Peiræeus à 
,\thènes, chaque homme communiquant la nouvelle à son 
voisin : cette nuit-h\, personne ne dormit; chacun gémissait 
sur les concitqv ens qu’il avait perdqs, et sur la ruine qui le 
menaçait. •> Telle ne fut pas la scène i Sparte, quand le 
messager arriva du champ de bataille de Leuktra, bien que 
tout fût bien fait pour rendre le coup violent. Car non-seu- 
lement la défaite était calamiteuse et humiliante au delà de 
tout ce qu’on avait vu antérieurement, mais elle vint à un 
moment où tout le monde comptait sur la victoire. Aussitôt 
que Kleombrotos, après s’étre ouvert une route en Bœôtia, 
vit les Thèbains dénués d’aide en pleine campagne devant 
lui, aucun Spartiate ne doutait du résultat. Tel était le sen- 
timent dominant, quand arriva le message avec la saisissante 
révélation que l’armée était totalement mise en déroute, 
(ju’elle avait perdu le roi, 400 Spartiates, et plus de 1 ,000 La- 
cédæmoniens; et cette défaite, l’armée l'avait avouée, en 
sollicitant la trêve pour l’enterrement des guerriers tués. Au 
moment de son arrivée, on était en train de célébrer la fête 
appelée les Gymnopædia; c’était le dernier jour, et le 
chœur des adultes s’avançait dans le théâtre suivant sa 
solennité habituelle. Malgré tout ce que la nouvelle avait de 
poignant, les éphores ne voulurent pas permettre que la 
•Solennité fût interrompue ni abrégée. « Ils devaient néces- 

!?_ _ - ^ ^ 

(1) XôDopli. Hellfn. zi ' . . 

I. XT I 
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stiiremenl être a/Jligés, je s'upjMse, — niais ils accomplirent 
toute la cérémonie comme s'il ne s’était rien passé; ils se- 
bornèrent à communiquer les noms des victimes à leurs 
parents, et à donner aux femmes un ordre général de ne 
faire entendre ni bruit ni gémissement, mais de supporter 
ce malheur en silence. - Qu’un tel ordre fût donné, cela est 
déjà assez remarquable ; qu'il fut donné et obéi, c’est à quoi 
l’on ne pourrait s’attendre ; qu'il fût non-seulenient donné et 
obéi, mais dépassé, c’est ce que personne -ne pourrait croire, 
si l'historien contemporain ne l’attestait expressément. « Lo 
matin (dit-il) on pouvait voir ceux dont les jiarents avaieni 
été tués se promener en public avec une coptenance 
triomphaute et joyeuse-; mais decouxilont les parents sur* 
vivaient, à peine s'en montrait-il un ; et le petit ncmbi*e qui 
était dehors avait l'air tfiste et humilié (1). » 

En comparant cet. empire. sur soi-même et cette obéis-' 
sance aux ordres, poussés à un. point extraordinaire, à 
Sparte, dans les circonstances les plus criti(iues, — avec le 
caractère sensible et démon.stratif, et l'explosion spontanée 
de sentiment, à Athène.s, qui se rapproche aussi beaucoup 
plus du type grec liomérique, — • nous devons . en même 
temps faire rmnarquer que, sous le rapport d'efforts actifs 
et héréïques dans le dessein de réparer des malheurs pas.sés 
et de tenir tête à une supériorité prépondérante, les Athé- 
niens l’emportaient décidément sut- les Spartiates. J’ui déjà 



ffTjiE9ou.ÊVOv; ' 

ô/tYOVî âv 4Î$c;, T«ivToy; Sè cnrj- 
Ofptrtjtoû; xat i:îpuôvra;. — Et 

l’Iut2tT(]Qe, Api*5il. 0. 2Î>. 

V. ce que. dit Xt^noplion, aprè« qu'fl 
a raeonté \n défaite de la mora lacé- 
U.Tinosiojine pnts de Lecha'on, au sujet 
de la satisfarHon et même du trinmplie 
de eeUK des Laoéd.'rmoiiiftns qui avaient 
perdu dès |>areiits datts la ItaiaUie, 
tandis que. tous îes nôtres étaient af- 
fli;rês (Xénoph. H'-lUn. ]V, 5, 10,'. 
Cf. aussi dnslin, XXVIU, 4, — ^ 1» 
conduite apres la défaite de Selloala: 



(I) X*nn,,h. nel!."!». VI, 4, Ï6. l'e- 
vO|Uvtüv ôè toÛTtiTV, ô |tiv si; xr*y A*- 
xe&at|jU’4vs TtâOo; àftie/îîTai, 

run'»o??ïiottI»v o*jf7(“»v ri*; T£)rJTata;, 
xal tO*j àvoptxo'j xôpeu •fvôov Ôvto;, (H 
2s i?op>qi, •rjXov‘T*v Tri^o;, é>ur 
1 COVVTO |itv, (ïj^Trsp otuxt, àvarxTQ • tov 
jitvTOi X'^pov 'o'iix icTfvavov, «/>à 5va- 
euav. Kat tà (ùv ôvôp.rra 
*pè; T6Ù« ,&ixtCeg( ixâtrrov twv téOvtj- 
xOT(i)> : irpiOtîTrov tï xaC; Tfu- 

tzotsïv %p%‘jyrÿy à»i aiyij t 6 
itdOo; çé|rttv, Tî oè vTTtpai^ f,v éf-iv, 
|xsv iîtOva'TX’v ot TtpOTTjXOvTî;, >.nta- 
poy; xat ^la'.^poù; év Tcp çovept^ «va** 
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raconté l’énergie prodigieuse et inattendue déployée par 
Athènes, après la perte ruineuse de ses deux ariueiiienU 
devant Syracuse, quand j>erstume ne s’attendait qu’elle au- 
rait pu tenir {rendant six mois : je suis actuellement sur le 
point de raconter la conduite de Sjiarte, après le , désastre 
de Leuktra, — s désastre grave et sérieux, il est -vrai, infé- 
rieur- toutefois en total positif à celui que les Athéniens 
avaient essuyé à Syracuse. Le lecteur verni qu’à considérer 
l’intensité d’ofTorts. actifs daivs les deux cas, la cotupiuraison 
est tout à l’avantage d’Athènes, et qu’elle excuse du moins, 
sùelle ne la.justiüe {las, la vauterio (1) de Periklès dans sa 
mémorable oraison funèbre, — qpe ses compatriotes, .sans 
avoir les rigoureax exereic^es des Spartiates, ne se trou- 
vaient ce|>endant nullement inférieurs à eux en efforts au-‘ 
dac.ieux, quand arrivait l'heure de Képreuve .réelle. . 

Le- premier devoir des éplwres fut île pourvoir à la sûreté 
de leur awiiée défaite en Rueôtia, dessein pour lequel ils 
mirent en maixlie presque toutes les forces de Sparte qui 
restaient. Des morse lacédæmonieunes, ou divisions mili- 
taires (qui formaient vraisemblablement un «grégat de six), 
deux ou. trois avaient été envsjyées avec Kleombretospon 
expédia en ce moment toutes les autres, comprenant même 
des citoyens àgés'tlo près de soixante ans. et tous'ccux qui 
avaient été laissés derrièu'e à cause d’autres fonctions pu- 
bliqiies. Af ch) damas prit le commandenrent (Agésilas conti- 
nuant encore à .être ihors d’état de servir), et s’occiqia à 
réunir les secours [iromis de Tegea, — des villages qui re- 
présentaient Maiitineia désagrégée, — ^ de Corinthe, de 8i- 
kydu, de Phlionte et d’Achaia, tous cos lieux étant encore 
sous les mêmes oligarchies qui les avaient tenues sous le 
l*atrouago lact^æmonien, etyjui étaient encore alLachées à 
S{»arte. Des trii’ègies furent équipée.s à Corinthe, comme 
moyen de transpm-ter la nouvelle armée à Kreusis, et de 
rejoM^re les teou{ies défaites à Leuktra; le poi’t de 
Kreusis, la récente acquisition de Kieombrutos, se trouvant 




(1) ■Tliiicyilid*, II, 39. ... 
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être actuellement d’une valeur inestimable, comme le seul 
moyen d’avoir accès en Bœdtia (1). 

Cependant l’armée défaite restait encore dans son camp 
retranché à Leuktra, où les Thêbains ne furent pas d’abord 
pressés de les inquiéter. Outre que c’était une entreprise 
très-difficile, môme après la récente victoire, — nous de- 
vons nous rappeler les sentiments réels des Thêbains eux- 
mêmes, que leur propre triomphe vint surprendre, à un 
moment où ils étaient animés par le désespoir plutôt que par 
l’espérance. Ils furent sans doute absorbés dans Texaltation 
et le triomphe enivrants du moment, jouissant des embras- 
sements et des félicitations de leurs familles à Thèbes, que 
leur valeur avait délivrées d’une destruction imminente. 
Comme les S\'racusains après leur dernière grande vic- 
toire (2) sur 1.1 flotte athénienne dans le grand port , ils 
avaient probablement besoin d’un intervalle pour donner 
cours à leurs sentiments de plai.sir extrême, avant de reve- 
nir à l’action. Epaminondas et les autres chefs, sachant 
combien la valeur de l'alliance thêbaine était actuellement 
rehaussée, s’efforcaient d’obtenir des renforts du dehors, 
avant de se mettre à poursuivre leur succès. Ils envoyèrerità 
Athènes un héraut, couronné de fleurs en signe de triomphe, 
pour |)roclamer leur récente victoire. Ils invitèrent les 
Athéniens à profiter de l’occasion présente pour se venger 
complètement de Sparte, en joignant leurs bras à ceux des 
Thêbains. Mais les sympathies des .athéniens étaient actuel- 
lement plutôt hostiles que bienveillantes à l’égard de Thêbes, 
outre qu’ils avaient juré la paix avec Sparte, il n’y avait pas 
un mois. Le sénat, qui était assemblé dans l’akropolis 
quand le héraut arriva, entendit son message avec un cha- 
grin évident, et le renvoya sans lui adresser même un mot 
de courtoisie, tandis que les infortunés Platæens, qui san.s 
doute attendaient dans la cité espérant la victoire de Kleom- 
brotos et leur prompt rétablissement, se trouvèrent abattu-s 
de nouveau et condamnés indéfiniment à l’exil. 



(1) XéDoph. Helleri. VI, 4, 17-19. (2) V. Thucyaide, VIT, 73. 
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Un autre héraut thêbain fut expédié dans le même dessein 
à Jasôii de Pheræ en Thessalia, qui lui fît un accueil bien dif- 
férent. Ce despote renvoya dire qu’il viendrait sur-le-champ 
par mer, et il ordonna qu’on équipât des trirèmes pour le por- 
ter en Bœôtia. Mais c’était simplement une déception ; car 
en même temps il réunit les mercenaires et la cavalerie qu’il 
avait sous la main, et commença sa marche par terre. Ses 
mouvements furent si rapides qu’il prévint toute opposition, 
bien qu’il eût à traverser le territoire des Hèrakléotes et 
des Phokiens, qui étaient ses ennemis mortels, — et qu’il 
rejoignit les Thèbains sans danger en Bœôtia (1). Mais quand 
les chefs thèbains lui demandèrent d!attaquer le camp lacé- 
dæmonien en flanc, par les hauteurs, tandis qu’eux-mêmes 
graviraient directement la colline pour l’attaquer en face, 
Jasôn déconseilla fortement de faire cette tentative comme 
trop périlleuse ; et il leur recoipraanda de laisser partir l’en- 
nemi en vertu d’une capitulation. « Contentez-vous (leur 
dit-il) de la grande victoire que vous avez déjà remportflée. 
"Ne la compromettez pas en tentant quelque chose de plus 
hasardeux encore, contre les Lacédæmoniens réduits au 
désespoir dans leur camp. Rappelez-vous qu’il y a peu d’an- 
nées, TOUS étiez vous-mêmes désespérés, et que votre ré- 
cente victoire est le fruit de ce sentiment même. Souvenez- 
vous que les dieux se plaisent à amener ces changements 
soudains de fortune (2). » Après avoir convaincu les Thê- 



(1) Xéoo{ihonf Hellen. VI, 4, 20, 

21 . 

Toiitafois, comme les Phokiens fai- 
saient partie de Parmée défaite à 
Leaktra, H faot avouer que Jasôo 
avait moins à craindre à ce moment 
qu'à tout autre. 

(2) Pauaanias dit qu’immàdiatemcnt 
après la l>ataille, Epaminotidas permit 
.aux alliés do Sparte de partir et de 
retourner chez eux, permiuioQ dont 
ils pro6tèrent, de sorte que les Spar^ 
liâtes restèrent alors seuls dans le 
camp (Psus., IX, 14, 1). Cette ciroons- 
tauce est toutèfois incompatible avec 



le récit de Xenophon (VI, 4, 26}, et je 
la crois improbable. 

Sievers (Cescbichte, etc., p. 247) 
pense que Jasôn sauva les Spartiates 
en jouant et en trompant Epaminon- 
das. Mais il me parait que Taisaut da 
camp Spartiate était une entreprise 
difficile, dans laquelle il aurait péri 
plus de Thèbains que de Spartiates f de 
plus, les Spartiati'S étaient maîtres du 
port de Kreusit, de.sorte qu*ily avait 
peu de chance d’affamer le camp avant 
l’arrivée de renforts. La capitulation 
accordée par Epamlnondaa semble 
avoir étéen réalité leparti le plut sa^ 
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bains par repriisentations, il adressa am Lac(‘dæmomens 
nn message amical, leur rappelant leur dangereuse position 
aussi bien que le peu de fond à faire sur leurs alliés, — et 
s’offrant comme médiateur pour négocier en leur faveur une 
ratraite sûre. Leur adhésion fut bientôt donnée; et à sa 
demande, les deux parties conclurent une trêve qui assurait 
aux Lacédaunoniens la liberté de quitter la lîœôtia. Toutefois, 
malgré l'accord, le commandant lacédæinonien eut peu de 
confiance soit dans les Thèbains, soit dans Jasôn ; il craignit 
une fraude en vue de l’amenér à quitter le camp et de l'at- 
taquer dans sa marche. En conséquence, il donna dans le 
camp l’ordre public que chaque homme fût prêt à partir 
après le repas du soir, et à iharcher de nuit vers le Kitltæ- 
rôn, dans le dessein de franchir cette montagne le îendem;dn 
matin. Après avoir’ mis l’ennemi sur cette fausse piste, il 
dirigea sa marche de nuit p.v une route différente et assez 
facile, d’abord vers Krensis, ensuite vet^ Ægosthena dans 
N le territoire raégarien (1). Les Thèbains ne firent pas d’op- 
position ; et il n’est pas probable qu’ils songeassent à quelque 
. fraude, si l’on .se rappelle que Jasôn était garant dans cette 
circonstance, et que lui, du moins, n’avait pas de motif pour 
manquer à sa parole. 

Ce fut à ÆgoMhena que les Lacédæmoniens faisant re- 
traite rencontrèrent Archidamos, qui s'était avancé jusqu’à 
ce point avec les forces laconiennes, et attendait la jonction 
de ses alliés péloponésiens. Le but de sa marche étant ac- 
tuellement rempli, il n'avança pas plus loiu. L’armement 
fut licencié, et Lacédæmoniens aussi bien qu’alliés retour- 
nèrent chez eux (2). 



<1) Xilnopli. H«U«n. VI, 4, 22-85. 

Toattfois 1* route de Kreiais h 
Leulitis U dd £lr» relia par laquelle 
■rriea Kleoiubrotot. 

(2) CTeat ici l'eudroit le pins couve- 
nable pour montiimiier la dittérence, 
quant h la batiiitle de Laoktra, qui 
axiale entre Diodora et Xénoplion. J'ai 
suivi ee daraiar. 



Diodore (XV, 54) place et l’arrivée 
de Jasôn en Bovltia #t le départ d’Ar- 
eliidamoe de Sparte nna mais 

ovani la bataille de Lanktra, Jiiaôn 
(dit-il) vint avec ane armée considé- 
rable an secours des Tliôbains. 11 dé- 
tanaina Kleombrotos, qai doutait de 
la suffisance de son propre nombre, 
b accepter une Me# atü évaaaei la 
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Dans toutes les communautés, le retour de tant de soldats 
vaincus, rendus libres eu vertu d'une capitulation par l’en- 
nemi, eût été une scène de deuil. Mais à Sparte il était f^ros 
de graves et dangereuses conséquences. Si terribles étaient 



Bo^utiu. Maf$ comme Kleombrotos était 
eu nmrclie vers Sparte , il rencontra 
Archtdamos avec une seconde armée 
lacédarinonienne, en route pour la HuhV 
tîa, par ordre des éphores, dans le 
dessein de le renforcer. En consé- 
<|i]enc«n Kl«H>mbrotos, se trouvant ainsi 
reuforo»- inopiutimeat, viola ouverte- 
ment la Irt've tpii venait d’élre con- 
clue, et ivvint avec Archidamos à 

I.Guktra Là U« ÜvréretTt 1a bataille, 
Kleombrotos commandant Taile droitCi 
et Arebidamos lu gaticlie. Ils essuyè- 
rent utip défaite oomplètc, daîis la- 
qa«^Ue KJeombrotoa fut tué, le ré»>ultat 
étant le même dans les deux récits. 

Kour devons ici faire notre chuix 
entre la narration de ^Xénoplion et 
celle de Diodure. (^ue rautorité du 
premier S"it plus grande, généralement 
parlant, il n*^st gnère nécessaire de le 
faire reiiu»ri{uer; néauniolns ses par- 
tialités piiiUvlacoDicnntrs (Uvienaont 
assez manifestes et assez prt'pondé- 
rautei dims derniers livres des 
iieiU*iiio}i (où il remplit le ^lible de- 
voir de niWMiWr riuiiniliation de 
Sparte) pour donner quelque coiileur 
aux «cupeona de Talmerius, de Morus 
et de Scimoider, qui croient que .Xéiio- 
phon a dis-imulé la violation directe 
de la tr^vo de la part des Spart tarfes, 
et que les faits se passèrent roeliement 
eomiiie Diinlore les a décrits. V. Seb- 
àéidfvi: ad Xénoph. Hellen. VI, 4, 
6 , 6 . 

Cependant on verra, en examinant 
le» faiUi qu'un paroU sonpçon n'est pas 
admissOdeAci, et qu'il y a des raisons 
pour préférer le sécit de Xénophon. 

1. Il noos explique oomment il se 
fit que les restes de Tarrndl ip.'irtiate, 
après la défiiiie de Leuktra, s'échap- 
pêfent de If BœOtia. Jasôp arrive 



après la bataille, et détermine les Thé- 
bains à leur accorder de se retirer en 
vertn d’une trêve; Archidamos arrive 
également après la bataille pour lea 
recueillir. Si la défaite avait été subie 
dans les circonstances mentionnées 
par Dtodore, — Arebidamos et les 
survivants u'auraient guère trouvé le 
moyen de s'écliapi>er de la Ikeôtia. 

2. Si Diodore raconte exactement, 
il a dû y avoir une violation de trérxov 
de la [>art de Klepmbrotos et des 1^- 
céda'moniens aussi manifeste qu’an- 
cune antre dans l’histoire grecque. 

IL n'y est Jamais tait plus tard 
allusion par pcrsotuio, parmi les me- 
faits des I^aci'il.'rmoinVns. ' 

3. Une partie, et une partie esaen- 

tiêlle, du récit 4» Diodoce, c’est qu'Ar- 
cbidainos fut présent à L<mktra et y 
combattit. Mai.s nous &vr>M une preuve 
indirecte qui pronvef presque qu’il nV 
était pas. En lisant le discours d’Iso- 
krate appelé ArrhUUimus (Or. VI» 
»e<ît. 10, X29), on verra que de pn- 
retUes observatious u’auraiemt ]mi être 
placées dans la lK>uclie d’Arebidamos, 
s’il y ax'ûit assi.stê, et fnaiurellemcnt) 
eocnma'nié oonjuiutet&cnt avec KJeom- 
brotos. , ^ 

4. Si Diinlore ost exact, Sparte a dû 
lever une nouvellê armée chez les al- 
liés» précis«m«tU après avoir juré la 
paix, qui exonérait ses alliés de tout 
ce qui ressemblait à une obligation de • 
suivre son liégcmonie, et une nouvelle 
armée, non dans le dessein de dégager 
dea camarade» défaits eo Boeôtia» mais 
pour une pure agression contre Thêbas. 
Cela, pour nt pas dire plutr est cx- 
tréiaement improbable. . 

, Pour oes raisons, jo k ^é- 

Dopbon et ja m'éloigne da Diodore. 
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le mépris et l'ignominie accumulés sur le citoyen Spartiate 
qui survivait à une défaite', que la vie lui devenait entière- 
ment intolérable. Le fait seul suffisait pour le condamner, 
sans qu'il y eût d'enquête en vue de trouver des circons- 
tances justificatives ou atténuantes. Aucun citoj'en à Spart*^ 
ne voulait lui parler ni être vu comme son compagnon de 
tente, de jeu ou de chœur; aucune autre famille ne voulait 
contracter de mariage avec la sienne ; si on le voyait se 
promener avec un air joyeux, il était frappé et maltraité 
par les passants, jusqu'à ce qu'il reprit cette humilité vi- 
sible que l’on supposait convenir à sa position dégradée. 

Ce rigoureux traitement (que nous fait connaître le panég}'- 
riste Xénophon (1), sert à expliquer la satisfaction du père et 
de la mère Spartiates, quand ils apprenaient que leur fils était 
au nombre des guerriers tués et non parmi les survivants. 
Les troupes Spartiates avaient rarement jusqu'alors essuje 
. de défaite. Mais dans le cas des prisonniers à Sphakteria. 
quand ils avaient été relâchés de la captivité et ramenés 
pour une existence dégradée à Sparte, on avait éprouvé 
quelque inquiétude, et l’on avait jugé quelques précautions 
nécessaires pour les empêcher de devenir des mécontents 
dangereux (2). Ici c’était un autre cas encore plus formi- .■ 
dable. Les vaincus revenant de Leuktra étaient nombreux, 
tandis que les cruelles pertes essuyées dans la bataille attes- 
taient amplement leur bravoure. Sachant combien il était 
dangereux de leur imposer le système établi, les éphores 
soumirent le cas à Agésilas, qui proposa que pour ce cas et 
'ce moment on laissât dormir les peines’ habituelles.; quitte à 
les faire revivre plus tard et à les remettre en vigueur 
comme auparavant. Telle fut la mesure qui fut adoptée en 
conséquence (3), de sorte qu’il fut permis à ceux qui survé- 



(1) Xénoph. K«p. Lac. e. 9; Plu- 
tarque, Agéstl. c. 30. 

(2) 'J biicydida, V, 34. 

Il P) Plutarque, Agésil. o. 30; Plu- 
tarque, Apopitth. I.ACOI 1 . p. 214 
Apophtb. Reg. p. 191 C; Pol^'eu, II, 
1, 13. ' 



Une suspension semblable de peines, 
pour l’occasion spéciale, fut ordonnée 
après la grande défaite d’Agis et des 
Lacédæmonicns jiar Antipater, 330 av. 
J.-C. Akrotntos, fils du roi Kleomc- 
nês, fut la seule personne à Sparte qui 
s’opposa à la suspension [Dtodore, 
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curent à cette fatale bataille de se mêler avec les autres 
citoyens sans déshonneur ni dégradation. La mesure était 
dans' le fait doublement nécessaire, à considérer le petit 
noinbre collectif de citoyens jouissant des droits complets, 
nombre qui tendait toujours à décliner, — par la nature des 
privilèges politiques Spartiates combinés avec les exigences 
de l’éducation Spartiate (1), — et ne pouvait supporter 
même une aussi grande diminution que celle des quatre 
cénls citoyens tués à Leuktra. « Sparte (dit Aristote) pe pou- 
vait résister à une seule défaite, mais elle fut ruinée à cause 
du petit nombre de ses citoyens (2). • 

La cause signalée ici par Aristote, comme expliquant la 
perte entière d'ascendant au dehors et la diminution ca- 
pitale tant de pouvoir que d’inviolabilité à l’intérieur, que 
l'on verra actuellement fondre coup sur coup sur Sparte, 
était indubitablement réelle et importante. Mais un fait plus 
important encore fut le changement d’opinion produit par- 
tout en Grèce par rapport à Sparte, par le coup soudain de^ 
la bataille de Leuktra. Tout le prestige et toutes les an- 
ciennes associations d'idées qui se rattachaient à son pouvoir 
établi depuis si longtemps s’évanouirent; tandis que l’hosti- 
lité et les craintes, inspirées tant par elle-même que par ses 
partisans, mais jusqu’alors contenues en silence à cofttre- 
cœur, — éclatèrent alors et se manifestèrent euverteinent. 

L’ascendant, exercé jusqh’à cette époque par Sparte au 
nord du golfe Corinthien, en Phokis et ailleurs, fut perdu 
pour elle, et se partagea entre les Thèbains victorieux et 
Jasùn de Pheræ (871 av. J.-Gi). Les Thèbains et les confé- 
dérés bœôtiens, qui étaient actuellement avec eux dans une 
cordiale sympathie, .montés jusqu’à l’enthousiasme par leur 
récent succès, étaient avides de gloires nouvelle^, et se sou- 



XIX, 70). 11 encourut la plus forte 
impopularité par cette opi>o8ition. 
Cf. aussi Justin, XXVIII. 4, — dé- 
crivant le sentiment public à Sparte 
après la défaite de Sellasia. 

(1) Oo trouvera une explication do 



droit de cité à Sparte dans le sixième 
chapitre du troisième volume de cette 
Histoire. t 

(2) Aristote, Polit, II, 6, 12. Mi'xv 
yàp oOx CmnvSYxtv 

àfX* ii7(é>4‘;o TT,v ô)fYiv6pFori*v. 
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mettaient volontiers à toutes les exigences de l’éducation 
militaire, tandis que sous un chef tel qu'Epaminondas, on 
tirait si bon parti de leur ardeur, qu’ils devenaient meilr 
leurs soldafs de mois en mois (1). Les Phokieus, hors d’état 
de se défendre seuls, se placèrent volontiers sous la protec- 
tion des Thêbains, — comme leur étant moins vivement hos- 
tiles que le Thessalieu Jasôn, — et conclurent avec eux des 
engagements de défense et d’alliance mutuelles (2). Les cités 
d’Eubœu, avec les Lokriens (tant Epiknémidiens qu’Opon- 
tiens), les Maliens et la ville d’IIèraklea, suivirent leur 
exemple. Cette dernière ville était actuellement sans dé- 
fen.se ; car Jiisôn, en revenant de Eœôüa en Thessalia, l'avait 
attaquée et en avait détruit les fortifications, vu que par 
sa situation importante près- du défilé des ïhermopylæ, 
elle pouvait aisément être occupée comme position pour 
l’empêcher d’entrer dans la Grèce méridionale (3). La ville 
bœûtienne d’Orchomenos, qui avait tenu ^vec les Lacédæ- 
monieus même ^squ’à la dernière bataille, était actuelle- 
’ment tout à fait sans défense ; et les Thêbains, extrêmement 
exaspérés contre ses habitants, étaient disposés à les réduire 
en esclavage et à détruire la cité. Quelque cruelle que. fût 
cette proposition, elle n’aurait pas excédé les rigueurs habi- 
tuelles de la guerre , ni même ce qui serait échu à Thêbes, 
si Kleombrotos avait été victorieux à' Leuktra. Mais les re- 
montrances énergiques d'Epamiaondas empêchèrent qu’elle 
ne fût mise à exécution. Également distingué pour la dou- 
ceqr de son caractère que pour ses vues û longue portée, il 
rappela à ses compatriotes qu'aspirant présentement à ac- 
quérir Ttiscendant en Grèce, il était essentiel qu’ils se fissent 
une réputation par une modération de conduite non infé- 
rieure à leur courage militaire, qu’attestait leur récente 



(1) XéDofih. IlelUn. VI, 5, 24. Kai 
yip ot jùv lî'/u.»TOt tîâvT64 
Tctfl T« àva>.).ôp.Evoi tr; £v Aevx- 

Tpoi; vUiQ. 

sont de rcroart^uableâ pannies 



sorties de la .plume mkl di^K>sée de 
Xénopbon. Cf. VU, 5,12. 

(2J Xénopb. rifUen.^YI, 5, 23; VU, 
5. 4 ; Diodore, XV. 21 , 

Xdiu ileU. VI, 4, 27; VL, 3s ^ 
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victoire (1). En conséquence, on par.donna amc Orchomé- 
nieiis qui se soumirent, et on les réadmit comme membres 
de la confédération bœôtienne'. Toutefois» on n’étendit pas 
la même clémence jusqu'aux Thespiens. Ils furent chassés 
de Bœôtia, et leup territoire annexé à Thôbes. On se rap- 
pellera qu’immédiatement avant la bataille de Leuktra, 
quand Epamiqondas fit proclamer que ceux des Bœôtiens 
qui n’étaient pas attachés de cœur à la cause thèbaine pou- 
vaient se retirer, les Thespiefis avaient profité de la permis- 
sion, et étaient partis (2). Les Thespiens fugitifs trouvèrent, 
comme les Platæens,- un asile à Athènes (3). 

' Tandis que Thôbes consacrait le souvenir de sa victoire 
par l’érection d’un trésbr (4) à Delphes, et.par la dédicace 
de pieuses offrandes dans ce sanctuaire, — tandis que l’or- 
ganisation militaire de la Bœôtia recevait ce perfectionne- 
ment si marqué, et que le groupe d’ÉtatS dépendants atta- 
chés à' Thôbes devenait ainsi plus considérable, sous l’habile 
administration d’Epaminondas, — Jasôn en Thessalia gran- 
dissait également en paissance de jv>ur en jour^ Il était tagos 
de toute la Thessalia, avec ses voisins tributaires lui obéîs- 
sanf complètement, — avec la Macédoine dépendante de lui 
en partie, — 'et avec des forces mercenaires, bien payées, 
bien instruites, plus nombreuses qu’il n’en avait jamais été 
réuni en Grèce. Quand, en revenant de Bœôtia en Thessalia, 
il avait démantelé Hèraklea, il avait ouvert le défilé des 
Thermopylæ de manière à être sûr d’entrer dans la Grèce 
méridionale toutes les fois .qu’il le voudrait. Son habileté et 
son ambition personnelles, combinées avec son grand pou- 
voir, inspiraient une ^larme universelle; car personne ne 
savait où il dirigerait ses armes : serait-ce vers l’Asie, Contre 
le roi de Perse, comme il aimait à s’en vanter (5), — ou au 



(1) Dioaore, JV, 5Ï. 
i2) Pnu»n. IX ,13, 3; IX, 14, 1, 

(3) Xënoph. Hdlen. VI, 3, 1. J’ai 
donné (danii une note du précédent 
ebapitre) lea raisona que j'ai de croire 



que lea Tbetpien* n’étaieiit paa 4icé- 
Itfiec uranf la bataille de Leuktra, 

(4) Pausaniaa, X, 11, 4, 

(5) laokrate, Or. V (Philipp.)- 

B. 141. 
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nord contre les cités de la Chalkidikè, • — ou au sud contre la 
Grèce. 

Le plan mentionné en dernier lieu parut le plus probable, 
au commencement de 370 avant J.-C., six mois après la ba- 
taille de Leuktra : car Jasdn annonça distinctement son in- 
tention d'assister à la fête Pythienne (dont l'époque était 
vers le 1" août, 370 avant J.-C., près de Delphes), non-seu- 
lement avec des présents et des sacrifices magnifiques à 
offrir à Apollon, mais encore à la tête d'une nombreuse ar- 
mée. On avait donné l'ordre que ses troupes se tinssent 
prêtes pour un service militaire (1), — vers le temps où la 
fête devait être célébrée; et on avait envoyé partout des 
réquisitions, demandant à tous ses tributaires des victimes 
pour le sacrifice Pythien, jusqu'à un chiffre qui u'était pas 
inférieur à 1,000 taureaux et 10,000 moutons, chèvres et 
porcs, outre un taureau de choix qui devait prendre la tète 
dans la procession, et pour lequel on devait donner une cou- 
ronne d'or. Jamais auparavant un pareil honneur n’avait été 
fait au dieu; car ceux qui venaient offrir un sacrifice se con- 
tentaient habituellement d’un seul animaLou de plusieurs 
nourris dans la plaine voisine de Kirrha (2). Nous devons 
toutefois nous rappeler que cette fête Pythienne de 370 avant 
J.-C. se présentait dans des circonstances particulières : car 
les deux fêtes précédentes en 374 et en 378 avant J.-C. ont 



(1; Xénoph. Hclliîii. VI, 4, 30. lia- 
oè xal tû; mpaT€V90(Uvoi; it< 
TÔv Trept llvOia fïma)oî; Tta- 

paoxtvdÇiaQai. 

Je suis d’accord avec le docteur Ar- 
nold pour rcxpHcation do ce passage 
(V. son Appendice ad Tlmcyd. V, 1, à 
U fin du second volume de son édition 
de Thucydide}, en tant qu’opposée à 
celle de M. Fynes Clinton. Kn mOmo 
temps, je ne pense pas qnc le passage 
prouve beaucoup en faveur de sa ma- 
mi«>re de voir, ni contre celle de 
M. Clinton, au sujet du mois de la 
fête l’ythicime, qui fut célébrée vers 
le 1*' août, comme j’inclino à le croire, 



un pëu plus tard que ne le suppose 
le docteur Arnold, un peu plus tôt 
que ne le pense M. Clinton. A consi- 
dérer les mois lunaires des Grecs, 
nous devons nous rappeler que la fête 
ne coïncidait jamais avec le meme 
mois, ni avec la même semaine de 
notre année. 

Je ne puis être d'accord avec le 
docteur Arnold pour écarter l’asser- 
tion de Plutarque relativement à 1a 
coïncidence de la fête Pylhieune avec 
la bataille de Kordneia. 

(2) Xénoph. Helleu. VI, 4, 29, 30. 
Boùv ^;Y«(AÔva, etc. 
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dû être comparativement peu fréquentées, par suite de la 
guerre entre Sparte et ses alliés d’un côté et Athènes et 
Thèbcs de l’autre, — et aussi de l’occupation de la Phokis 
par Kleombrotos. Aussi la fête de 370 avant J.-C., qui suivit 
immédiatement la paix, parut-elle justifier le déploiement 
extraordinaire de pieuse magnificence, destiné à suppléer 
aux tributs mesquins offerts au dieu pendant les deux précé- 
dentes, tandis qu’on alléguait les dispositions hostiles des 
Phokiens'pour excuser les forces militaires qui devaient ac- 
compagner Jasôn. 

Mais il y avait d’autres intentions, auxquelles on croyait 
en général, bien qu’elles ne fussent pas annoncées formelle- 
ment, et auxquelles aucun Grec ne pouvait songer sans in- 
quiétude. On affirmait que Jasôn était sur le point de s’arro- 
ger la présidence et la célébration de la fête, qui appartenait 
de droit à l’assemblée Amphikh onique. De plus, on crai- 
gnait qu’il ne voulût mettre la main sur les riches trésors du 
temple de Delphes , projet qui, disait-on, avait été conçu par 
le despote syracusain Denys quinze ans auparavant, conjoin- 
tement avec l’E.pirote Alketas, qui dépendait alors de Ja- 
sôn (1). Comme il n’y avait pas do moyen visible de parer 
ce coup, les Delphiens consultèrent le diçu pour savoir ce 
qu’ils devaient faire si Jasôn approchait du trésor ; alors le 
dieu répondit- qu’il y veillerait luï-nième, — et il tint parole. 
Cet entreprenant despote, i\ la fleur de son âge et à l’apogée 
de son histoire, périt d’une manière tout à fait inattendue 
avant que le jour de la fête arrivât (2). Il avait passé sa 
cavalerie en revue près de Pheræ, et il était assis pour rece- 
voir les pétitionnaires et leur répondre, quand sept jeunes 
gens s’approchèrent, se disputant vivement en apparence, 
et en appelant à lui pour qu’il réglât leur différend. Dès 



(1) Diodore. XV, 13. 

(2) Xénoph. Ilellen. VI, 4, 30. 'Airo- 
xpivaaOat t6v 6eôv, 6 ti aOtû 

*0 6’ oùv Tr.ytxoOtos ûvy xail to* 
oaOta TotaÛTS ^lavoo’jp.t'vo;, etc. 



Xénophon considère cvidemincttt la 
dispnrition soudaine de Jasôu comme 
une conséquence de l'inteniion expri- 
mée précédomment par le dieu de 
veiller sur sou trésor. 
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qu’ils forent près, ils se jetèrent sur lui et le tuèrent (1). 
L'un d’eux fut tué sur place par les gardes, et un autre éga- 
lement comme il montait à cheval ; mais les cinq autres par- 
vinrent à gagner des chevaux tout préparés pour eux et à se 
mettre, en galopant, hors d’atteinte. Dans la plupart des 
Dites grecques que visitèrent ces fugitifs, ils furent reçus 
avec un honneur-distingué, comme avant délivré le monde, 
grec d’un homme qui inspirait une alarme universelle (2), 
maintenant que Sparte était hors d’état de lui résister, tan- 
dis qu'aucune autre puissance n’avait encore pris sa place, • 

Jasôn fut remplacé dans sa dignité, par deux frères, — 
Polyphrôn et Polydoros : mais ils n’eui’ent ni sou pouvoir ni 
son talent. S il eût v-écu i>lus longtemps, il aurait influé 
•très- sérieusement sur les destinées' subséquentes de la 
Grèce, truelle autre chose aurait-il fait, c’est ce que nous^ue 
pouvons dire; mais il serait intervenu considérablement 
dans le (léwloppement de la puissance thèbaine. Thêhes ga- 
gna beaucoup à sa mort, bien (pren en étant complètement 
innocente, et bien qu-'en alliance avec lui jusqu’à la fin, au 
point que sa veuve y alla résider pour être en sûreté (d). 
Epaminoiulas fut délivré d'un rival très-formidable, tandis 
que les corps des alliés thèhains au nord de la Bœôtia de- 
vinrent beaucoup plus dépendants qu’ils ne l’auraient été, 
s’il y avait eu une puissance rivale comme celle de Jasôn de 
Thessalia. Les. trésors du dieu furent préservés pendant 
quelques années de plus, pour être pillés par une autre- 
main. • 

Tandis que ces choses se passaient dans la Grèce septen- 
trionale, pendant les mois-qui suivirent immédiatemeivt la 
bataille de Leuktra, il s’était présenté dans le Pélo|X)nèse 



(1) Xi^oph. H»llfn. VI, 1, 31, 32. 
Lu euu.'e (|ui provotjua ce mcurtro 

est (îiflt-rominfnt : pf. I)io- 

dore, XV, 60; Valtre Maxime, 

10, 2. 

(2) Xfinoph. HellOTi. VI, 4, 32. 
tnnrt <lo JusÔTi, dans le prin« 

temps vu au cpmmeDcemetrt <1« Fété 



de 370 avant J.-C., réAttc le cnmpH- 
imnt <|iie (’oriH-lius Nujos ('rimoili. 
c. 5) fuit à Tiinoilj«>os, «jiti n’a Jamais 
pu faire la jnierre à .lustni après 373 
avanlJ.-C., époque ^ Uu^uelle il reçut* 
ce dernier à Atbénes danasa buusoq. 

(3) Xéuopli. ilrllcD. Vf, 1,37. 
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des événements Don moins sérieux et non méins propres à 
émouvoir. traité jrtré à Sparte vingt jours avant la ba- 
taille obligeait les Lacédæmoniens à licenciér leurs forces^ 
à éloigner tous leurs harmostes et toutes leurs garnisons, et 
h laisser toute cité subordonnée à sa propre liberté d'action. 
Comme iis ne Se firent pas scrupule de ^violer le traité en 
veitü de l’ordre envoyé par Kleombrotos,, ils ne furent pro- 
bablement pas empi*ossés d'exécuter les autres conditions; 
bien f^ue des olticiers fussent nommés, dans le dessein exprès 
d'aller partout voir si. l’évacuation des cités était réellement 
mise ü effet (l). Mais elle ne fut probablement pas accomplie 
en vingt jours; et peut-être u’aurait-elfe jamais été accom- 
plie autrement que nominalement, si Kleombrotos avait été 
heureux en Hœ<liia. Mais après ces vingt jours arriva la si- 
nistre nouvelle du sort de ce prince et do son armée. La 
puissance invincible de Sparte était brisée : elle n'avait pas un 
homme dont elle pût se passer pour maintenir son ascen- 
dant à l’étranger. Ses harmostes disparurent iramédiate- 
• ment (cpniiué ils avaient disparu des cités asiatiques et insu- 
laires vingt-trois ans auparavant, immédiatement après la 
bataille de ,Kuidos) (2) et revinrent à Sparte. Et ce ne fut 
pas tout. L'ascendant lacédæmonien avait -été maintenu par- 
tout par des oligarchies ou des dékarchies locales, qui avaient 
été pour la plupart violentes et oppressives. C’est contpe les 
gouvernements, privés actuellement de leur appui étranger, 
que le torrent longtemps accumülé du mécontentement in- 
térieiu' s’élança avec une force irrésj.stible, stimulée proba- 
blement {>ar les exilés de retour. On se vengea de leur 
mauvai’s gpuYeniemcnt d'autrefois par de.s sentences et des 
proscriptions rigoureuses, qui allèrent jusqu’à une grande 
injustice réactionnaire; et les personnel, bannies par cette 
révolution antisjiartiale devinrent si immbreuses, qû'elles 
inquiétèrentet alarmèrent sérieusement les gouvernements' 
nouvellqmftnt établis. Telles Turent les commotions qui, pen- 
dant la dernière moitié do 371 avant J.-C., troublèrent 



(1) Diodore, XV, 3S, - (2) Xisopb. Hell™. IV; 8, 1-5. 
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maintes villes pêloponésiennes, — Phigaleia, Phlionte, Ço- 
rinthe, Sikyôn, Megara, etc., bien qu’avec de grandes diffé- 
rences locales tant dans le détail que dans le résultat (1). 

Mais la cité où la commotion intestine se fit sentir sous sa 

• 

forme la plus violente, ce fut Argos. Nous ne savons pas 
comment ce fait se rattachait à l'état général de la politique 
grecque à l'époque; car Argos n’avait été en aucune manière 
suj,ette de Sparte, ni membre de la confédération Spartiate, 
ni (autant que nous le savons) mêlée à la récente guerre, 
depuis la paix d’Antalkidas en 387 avant J.-C. Le gouver- 
nement argien était une démocratie, et les chefs populaires 
étaient pleins de véhémence dans leurs dénonciations contre 
le parti d'opposition oligarchique , — qui se composait 
d'hommes riches et appartenant à des familles d'un rang 



(l) Diodore, XV, 39, 40, ni<»ntioniio 
ces commotions comme s’étant fait 
sentir R|‘r< s la paix conclue on 374 
a\imt J.-C., et non après la paix do 
371 avant J.-C. Mais il est impossibl » 
quelle.s aient pu se produire après la 
]>r’‘iuière, qui, en réalité, fut violée 
presque aussitôt que jurée, — ue fut 
jamais mise â exécution, — et ne com- 
prennit qu’Atliènes et Sparte. J’ai 
déjfi fuit remarquer aup\ravant que 
Diodore semble avoir confondu en- 
semble. tant dans son esjirit que dans 
hon histoire, ces deux traités de paix, 
ot avoir allirmé du premier ce qui ap- 
]mrtien| réclleniunt au second. Les 
commotions qu’il mentionne le pla- 
cent, de la manière la plus naturcllo 
et la pluK convotiable, immédiatement 
après la bataille de Leuktra. 

11 aflimie que la même réaction 
(X>ntre 1a suprématie lacédremooicnno 
et ses reprcsenUints locaux dans les 
diverses cités s’opéra meme apn's lu 
paix d'Antalkidas, en 387 avant J.-C. 
(XV, d). Mais si cette réaction com« 
mctiça à c'’Ue é|>oque, elle a dil être 
promptement réprimée par Sparte , 
dont le ponvoir était alors eutier et 
même en progrès. 



On peut convenablement mentiomicr 
ici une autre circonstanct qui, aiu«i 
qu’on le prétend, so présenta après lu 
bataille de Leuktra. Polybe (H, 3P* 
et Strabon, qui vraisemblablement U 
c<*pie (VIII, p. 381), atlinncpt quj 
Sparte et Thèbes convinrent toutes 
deux d* laisser leurs questions contes- 
tées de pouvoir à l’arbitrage des 
AcbtPcns, et de s’en remettre h leur 
décision. Bien que j’aie un grand res- 
pect j>our rnutorité de Polybe, je ne 
puis ici concilier son assertion ni avec 
Ls faits qui arrivèrent incontestable- 
ment, ni avec la probabilité en général. 
Si l’on est jamais convenu d’un tel 
arbitrage, il n‘a di’i al>outir à rien, 
car la guerre continua sans interrup- 
tion. Mais je ue puis lue décider à 
croire qu’on y ait jamais consenti, 
soit à Tlicbes, soit a S]>arte. La con- 
fiance exubéranto de la première, le 
sentiment de dignité de la part de 
seconde, ont du les détourner d'un pa- 
reil acte, et surtout de reconnaître des 
arbitres comme les cités aclnveuues, 
qui n’étaient que médiocrement esti- 
mées CO 379 avant J.-C., bien qu’elles 
le fussent beaucoup un siècle et duiui 
plus tard. 
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élevé. Ces derniers, dénoncés ainsi, formèrent une conspi- 
ration pour renverser le gouvernement par la force. Mais la 
conspiration fut découverte avant l’exéçution, et quelques- 
uns des conspirateurs soupçonnés furent niis à la torture, 
interrogés et sommés de révéler leurs complices; dans cet 
interrogatoire, l’un d'eux déposa contre trente citoyens 
éminents. Le peuple, après un jugement précipité, mit à 
mort ces trente hommes, et confisqua leurs biens, tandis que 
d'autres se tuèrent pour échapper an môme sort. I.,a crainte 
et la colère du peuple, exaspéré par les chefs populaires, 
devinrent si furieuses, qu’il continua ses exécutions jusqu’à 
ce qu’il eût mis à mort douze cents (ou comme quelques-uns 
le disent, quinze cents) des principaux citoyens. Enfin les * 
chefs populaires finirent par être fatigués et effrayés de ce 
qu'ils avaient fait ; alors le peuple fut excité contre eux jus- 
qu’A la furie, et les mit à mort également (1). 

Cette sombre série d’événements fut appelée le skyta- 
lisme, ou mort donnée à coups de bâton, de l’instrument 
(comme on nous le dit) à l’aide duquel ces exécutions multi- 
pliées furent consommées, bien que le nom semble plutôt 
indiquer une insurrection populaire que, des exécutions cal- 
culées. Nous connaissons les faits trop imparfaitement pour 
p’ouvoir en conclure rien de plus que le jeu brutal d’une j)as- 
siou politique furieuse au milieu d’une population telle que 
celle d’.\rgos ou de Korkyra, où il n'y avait (comme à 
Athènes) ni goût de la parole, ni habitude d'ètre guidé par 
elle et d'entendre les deux côtés de toute question complè- 
tement discutés. Cicéron fait remarquer qu’il n’avait jamais 
entendu parler d’aucun orateur argien. L’acrimonie de Dé- 
mosthène et d’Æschine se déchargeait dans un éloquent 
échange de reproches, tandis que l’assemblée ou le dikaste- 
rion décidait ensuite entre eux. On nous dit que le peuple 
athénien assemblé, en apprenant la nouvelle du skytalisme 
à Argos, en fut si blessé, qu’il fit accomplir autour de l’as- 
semblée la solennité de purification (2). 



(l) DioJore, XV, 57,30. (2) Plut?»' oo, Itoip. Gerend. Præ- 
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Bien que Sparte vit ainsi ses partisans de confiance dépo- 
sés, chassés ou maltraités, dans tant de villes péloponé- 
siennes, — et bien qu’il -n’y eût pas jusqu’à présent d'inter- 
vention tliêhaine à l’intérieur de l’isthme, soit actuelle, 
•soit prochaine, — cependant elle était profondément déctm- 
racée et incapable d’aucun efl’ort soit pour assurer une pro- 
tection, soit pour soutenir un ascendant. Une seule défaite 
l’avait réduite à la nécessité de combattre pour défendre le 
fo 3 'er et la famille (1); probablement aussi les dispositions 
de ses Periœki et de ses Ilotes en Laconie réclamaient toutes 
ses forces aussi bien que toute sa vigilance. En tout cas, son 
empire et son influence sur les sentiments de.s Grecs hors 
‘ de la lAConie furent soudainement anéantis, à un degré qui 
nous étonne, quand nous nous rappelons qu’ils étaient deve- 
nus une sorte de tradition dans l'esprit grec, et que, seule- 
ment neuf ans auparavant, ils s’étaient étemlus aussi loin 
sju’Olynthos. Ce qui montre comhien son ascendant avait 
complètement passé, c’est une remarquable mesure prise par 
Athènes, vraisemblablement vers la lin de 371 avant J.-C., 
environ quatre mois après la bataille de Leuktra. Un grand 
nombre d’entre les cités péloponésiennes, bien qu’elles eus- 
sent perdu et leur crainte et leur respect pour Sparte, dési- 
raient encore rest-er inembres d’une alliance volontaire soüs 
la présidence de quelque cité considértible. Les Athéniens 
profitèrent de ce sentiment pour leur envoyer des aml>a.ssa- 
deurs et pour les inviter à entrer dans une ligue commune 
à Athènes, sur la base de la paix d’Antalkidas et de la paix 
réceuiment jurée à Sparte (2). Beaucoup d'entre elles, obéis- 



oep. p. 81-1 U.: IsoVrAt# , Orat. V 
(Philip. i 8. 58 : (’f. Dfny» d’Iîaiik. 
Aotiq. Rorrittn. VH, 66. 

(Il Xénopb. lleïUn. VII, 1, 10* I-»e 
«'lécours^oraewt tlui Sp*rti«tcf est ré- 
vélé par l<*s déclarations involoülAÎref, 
bien qu’indirccios, de Xénophon, — 
non moins qn« per hfîur conduite iw- 
iiielle. — ildlcn. VI, 5, 21; ^ III, 1, 
: Cf. Plut. Agés. c. 30, 



(2) Xéuopb. Ilellon. VI, ô, 1-3. 

01 *A6r,vaïot or. oi 
HcVwevW.otoi Ir otovtat, 

xal ovTco 5i«xtoivro ol Axxt- 
^tpovtot, wcvtp toù; ’A6r/^aio'j; 
oïv — fittaréjiTTOvrai rotî Tiôlrt;, ôoai 
fiovXovxat Tf,; ctf.rjvr;; jACTt/tiv, 
fftXsv; 

Pans ce j>A'»?age, Morus et queUpies 
autres critiques soutiennent que nous 
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sant à l'appel, formèrent un engagement à l’effet suivant : 
» J’adhérerai à la paix envoyée par le roi de Perse, et aux 
résolutions des. Athéniens et des alliés en général. Si l’une 
des cités qui ont prononcé ce serment est attaquée, je l’ai- 
derai de tout mon pouvoir. • Rien ne nous dit ni quelles 
furent les cités qui jurèrent à cet engagement, ni leur 
nombre ; nous reconnaissons indirectement que Corinthe en 
fai.sait partie (1); mais les Eleiens le refusèrent, pour le mo- 
’tif que leur droit de souveraineté sur les Marganeis, les Tri- 
phyliens et les Skillontiens n’était pas reconnu. Toutefois, 
la formation de la ligue olle-môme, avec Athènes comme 
État président, est un fait frappant, en ce qu'il prouve que 
Sparte était soudainement renversée du trône, et iju’il était 
pour elle un avis qu'elle aurait dorénavant à se mouvoir dans 
sou orbite séparée, comme Athènes après la guerre du Pé- 
loponèse. Athènes prenait la place de Sparte dans la qualité 
d'État présidant la confédération péloponésienne, et garant 
de la paix jurée, bien qu’on ne comprit pas pour cela que les 
cités qui entraient dans cette nouvelle alliance rompissent 
avec leur ancien président (2). 

ün autre incident aussi qui, selon toute apparence, se 
pré.seuta vers le môme temps, bien que nous ne pui.ssions pas 
indiquer .sa date exacte, — sert à marquer le changement 
opéré d.an3 la position de Sparte. Les Thèbains lui inten- 
tèrent nne accusation dans l’assemblée des Amphiktyons, 
pour la capture illégale de leur citadelle, da Kadmeia, par 
PluEbidas, pendant une paix jurée, et pour la .sanction don- 
née à cet acte i>ar les autorités Spartiates, en retenant èt 
en occupant la place. Le conseil amphiktyonique déclara les 
Spartiates coupables, et les condamna à une aniende de 



devons lire ov-ffto (qui ne semble Atre 
appuyé pur nucun >ISS.), à la place du 
/«une et Schneider ont admis la 
nouvelle leç*oii dans le texte; cepen- 
dant ils doutent de la convenance du 
changement, et j'avoue que je partage 
leurs doutes. Le mot ovto» s’explique, 
-et donne un sens clair; sens très-diffé- 



rent de ouroï, il est vrai, — mais que, 
cependant, selon toute Xé- 

Dophon a eu rintention dVxprinier. 

(l) Xénoph Ilfllen. VI, 5, 37. 

Ainsi les Corinthiens continuaient 
encore à rester les alliés de Sparte 
(Xénoph. Helleo. Vil, 4, B). 
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500 talents. Comme l'amende ne fut pas payée, l’assemblée, 
après un certain intervalle, la doubla; mais la seconde sen- 
tence resta sans exécution aussi bien que la première, vu 
qu’il n’y avait aucun moyen de l'imposer par la force (1). 
Probablement, ni ceux qui intentèrent l’accusation ni ceux 
qui votèrent ne s'attendaient à ce que les Lacédæmoniens 
se soumissent en réalité à payer l'amende. Le plus qu'ils pou- 
vaient faire, en manière de punition pour une pareille dé- 
sobéissance, était de les exclure des jeux Pythiens, qui étaient 
célébrés sous la présidence des Amphiktyons; et nous pou- 
vons présumer qu’ils furent réellement exclus ainsi. 

Toutefois l'incident mérite une mention ytarticulière , à 
plus d’un point de vue. D’abord, en ce qu’il indique la difrnité 
amoindrie de Sparte. Depuis la victoire de Leuktra et la 
mort de Jasôn, Thèbes était devenue prépondérante, surtout 
dans la Grèce septentrionale , où se trouvait la majorité des • 
nations ou des races votant dans l’assemblée amphiktyonique. 
C’est évidemiiient par l’ascendant de Thèbes que fut rendu 
ce vote de condamnation. Ensuite, en ce qu’il indique la ten- 
dance naissante, que nous verrons ci-après encore plus dé- 
veloppée, ù étendre les fonctions de l’assemblée amphikt 3 o- 
nique au delà de sa sphère spéciale de solennités religieuses, 
et à en faire l’instrument d’une coercition ou d’une ven- 
geance politique dans les mains de l’Etat prédominant. Dans 
le cours antérieur de cette histoire, un siècle entier s’était 
passé sans fournir l’occasion de mentionner l’assemblée am- 
phiktyonique corqme prenant part à des affaires politiiiues. 

Ni Thucydide ni Xénophon, bien que leurs histoires réunies 
couvrent soixante-dix ans, surtout de conflits helléniques, 
ne parlent jamais de cette assemblée.. En effet, ce dernier 
ne mentionne même pas cette ameitde imposée aux Lacédæ- 



(l)Dioilore, XVÎ, 23-29; Justin, 
VIII, 1. 

Nous pouvons supposer bon droit 
<i{u*Us empruntent tr>us les deux à 
TUcopompp, qui traita au lon^r la tné- 
morable Guerre Sacrée contre les Plio- 



kicîis, qui commença en 355 avant 
et dans laquelle la conduite de 
Spjirle fut déterminée en partie par 
cette sentence antérieure des Amplnk- 
lyons. V. Theopompi Fra^rm. IH2-1B1, 
éd. Ditbtt-, 
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moniens, bien qu'elle tombe dans la période de son histoire. 
Nous connaissons le fait seulement par Diodore et par Jus- 
tin ; et malheureusement, comme fait nu, sans détails colla- 
téraux ni préliminaires. Pendant les soixante ou soixante- 
dix ans qui précédèrent la bataille de Leuktra, Sparte avait 
toujours eu sa confédération et son assemblée politiques 
répulières d’alliés réunies par elle-même : ïon ascendant 
politique s’exercait sur eux eo Homine, par une méthode 
plus directe et plus aisée que celle de pervertir l’autorité 
religieuse de l’assemblée amphiktyonique, même si une 
pareille manière d'agir lui était ouverte (1). Mais lorsque 
Thèbes, après la bataille de Leuktra, devint l’État plus 
puissant individuellement, elle n’avait pas de confédération 
et d’assemblée établies d’alfiés pareils pour sanctionner ses 
propositions et partager ou soutenir ses antipathies. Le 
conseil amphiktyonique, se réunissant alternativement à 
Delphes et aux Thermopylæ, et composé de douze races an- 
ciennes, appartenant principalement à la Grèce septentrio- 
nale, aussi bien que peu considérables en puissance pour la 
plupart, — se présentait comme un instrument commode 
pour ses desseins. Il y avait une certaine apparence de raison 
pour considérer la capture de la Kadmeia par Phœbidas 
comme une offense religieuse ; puisqu'elle avait été non-seu- 
lement exécutée pendant la fête Pythienne, mais qu’elle 
était en elle-même une violation manifeste de la loi publique 
et des obligations interpolitiques reconnues entre cités 
grecques , obligations que, comme les autres, on croyait être' 
sous la .sanction des dieux , bien que probablement, Ci les 
Athéniens et les Platæens eussent porté une plaiirte sem- 
blable aux Âmphiktyons contre Thèbes à l’occasion de sa 
tentative également injuste faite pour surprendre Platée en 
pleine paix pendant Phiver de 431 av. J.-C. — Spartiates et 
Thôbains y auraient fait de la résistance. Toutèfois, dans la 
oirconstance actuelle, les Thêbains avaient contre Sparte 



(1) V. Tiltmann, Ueber den Biind der Ampfaiklvonen , p. 192-197 (Berlin 
1 812). 
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un cas suffisamment plausible, surtout combiné avec leur 
ascendant dominant, pour avoir une majorité dans l'assem- 
blée amphiktyoniqiie, et pour obtenir l’imposition de cette 
énorme amende. Eu elle-même la sentence ne produisit pas' 
d’efl'et direct, ce qui explique le silence de Xénophon, Mais 
c’est le premier d’une série d’actes, se rattachant aux Am- 
phiktyons, qui, comme on le verra ci-après, fut grosse de 
résultats sérieux pour la stabilité et l’indépendance 
grecques. • ■ ’ 

Parmi tous les habitants du Péloponèse, il n’y en eut j>as 
de plus fortement affecté par le récent renversement de 
Sparte à Leuktra que les Arkadiens. Tegea, la plus imj)or- 
tante de leurs cités, située sur la frontière de la Laconie,- 
était gouvernée par une oligarchie entièrement dans l’intérêt 
de Sparte; Orchomenos était du même sentiment; et Man^ 
tineia avait été décomposée en villages séparés (environ 
quinze ans auparavant) par les Lacédæmoniens eux-mêmes, 
acte d’injustice arrogante commise à l’apogée de leur puis- 
sance après la paix d’Antalkidas. Le reste de la population 
arkadienne se composait en grande partie de villageois, 
hommes grossiers, mais excellents soldats, et toujours prêts 
à suivre les draj>eaux lacédæmoniens, aussi bien par vieille 
habitude et déference militaire que par amour du jiillage (1). 

La défaite de Leuktra elfa(;a cet ancien sentiment. Les 
Arkadiens non-seulement cessèrent de compter sur la vic- 
toire et sur le pillage au service dé Sparte, mais ils com- 
mencèrent à s*imaginer que leur -propre bravoure niilitaire 
n’était pas inférieure à celle des Spartiates , tandis que la 
disparition des hannostes les laissait libres de suivre leurs 
inclinations. Ce fut jiar les Mantineiens que le, mouvement 
commença d’abord (371 av. J.rC.). Dépouillés de la vie muni- 
cipale grecque, et condamnés à vivre en villages séparés, 
chacun sous-son oligarchie propre dévouée aüx Spartiates, ils 
avaient nourri une animosité profonde, qu’ils manifestèrent 
à la première occasion qui se présenta de déposer ces oligar- 



(l) XC'iioph. llcllen. V, 2, 19. 
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chies et de se réunir de nouveau. La résolution fut adoptée 
unanimement de rétablir Maatineia avec ses murs, et de re- 
prendre leur uni»)n politique, tandis que les chefs bannis par 
les Spartiates, lors de leur première intervention, y retour- 
nèrent sans doute alors pour se mettre les premiers à 
l’œuvre (1). Comme la destruction de Mantineia avait été 
l'un des actes les plus odieux de l’omnipotence Spartiate, il 
y avait à ce moment une forte sympathie en faveur de son 
rétablissement. Un grand nombre d’Arkadiens d’autres 
côtés vinrent prêter le secours de leurs bras. En outre^ les 
Eleiens dépêchèrent trois talents à titre de contribution pour 
subvenir <à la dépense. Profondément mortifiés de cet acte, 
trop faibles cependant pour l'empêcher par la force, les 
Spartiates envoyèrent Agésilas avec des remontrances ami- 
cales. Comme il avait été attaché à la cité par des liens 
paternels d’ho.spitalité, il avait décliné le commandement 
de l’armée de coercition employée précédemment contre 
elle ; néanmoins', en cette occcasion, les chefs mantineiens 
refusèrent de réunir leur assemblée publique pour entendre 
sa communication, le priant de vouloir leur faire connaître 
son dessein. Eln conséquence, il donna à entendre qu’il était 
venu non pas en vue d’empêcher le rétablissement de la cité, 
mais simplement pour demander qu’ils consentissent à le 
différer jusqu’à ce que le’ consentement de Sparte pût être 
donné en fornie, consentement qui (promettait-il) ne tarde- 
rait pas à arriver, avec une belle souscription pour alléger 
ladépense. Mais les chefs mantineiens répondirent qu’il était 
impossible d’accéder à sa requête, puisqu'une résolution 
publique avait déjà été prise de poursuivre le travail sur-le- 
champ. Furieux d'un tel refus, hors d’état toutefois de s’en 
venger, Agésilas fut forcé de retourner à Sparte (2), Les 



(1) Xtïlioph. lleUen. V, 2, 6; VI, 
5, 3. 

(2) noiltiii. 5, 4, 5, 

Pausanitis 8, 6; IX, 14, 2ydit 

que left-Tlii-lMiiiis rétulilireot hv cité do 
Mantitieia. L’uctc émana du mouvc> 



ment spontané des Maotimdens et des 
autres Arkudieiis, avant que les Tliè* 
liaiiis cus'ient encore commencé à iu- 
tèn cnir activement dans le Pélopoiièse, 
ce que nous les verrous bientôt lUire. 
Mais il Tut sans doute exécuté avec 
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MantineieDs persévérèrent et achevèrent la reconstruction 
de leur cité, sur un emplacement uni, et avec une forme 
elliptique, entourée de murs et de tours bâtis avec le plus 
graml soin. 

L'affront fait dans cette circonstance, et probablement 
fait avec intention, par les chefs mantineiens qui avaient été 
exilés eux-mômes ou dont Jes sympathies avaient été poul- 
ies exilés, — ne fut que le prélude d’une série d’autres (qiii 
seront racontés bientôt) encore plus amers et plus intolé- 
rables. Mais sans doute les éphores et Agésilas le ressenti- 
rent vivement, comme un symptôme public de la prostration 
dans laquelle ils étaient tombés si souilainement. Pour ap- 
précier pleinement ce sentiment pénible, nous devons nous 



l’espwr de rappiii tlu'Iiainf et selon 
toute probabilité, il fut cuininuniquc à 
Epununondas, qui l’encouragea. Il fut 
la première d'une série de mesures 
antlspartintes en Arkadia, que je ra- 
conterai bientôt. 

Ou la cité (le Mantiaeia d>riatruite 
alors n’était pas à la même place que 
celle qui fut démantelée en 3B5 avant 
•J.-C., puisque la rivière Ophis ne la a 
traversait ptts, comme elle aviyt tra- 
versé la première, — ou autrement Je 
cours de rOpbis a changé. Si c’est le pre- 
mier cas, il U dû y avoir trois emplace- 
ments Buccessif:(, le plusnbcieii de tous 
étant sur la collirre appelée PtolU, un 
peu au nord de (lurzuli. Ptulis était 
pcut-ètr<î le plus considérable des pre- 
miers villages constitutifs. Ernst Cur- 
tius (Peloponneso<«| p. 242) identiHe la 
collüiiü do Gurzuli avec la colline ap|>C“ 
lée Ptolis; le colonel ^eake distingue 
les deux, et place Ptolis sur sa carte 
su nord de (Jurzuli (Peloj>onnesiaca, 

P Le sommet de Gurzuli est 

k environ un mille de distance du 
centre de Mnnttueia (l.eake, Pelo- 
ponnes. p. 383'. 

Ees murs de Mantineia, tels qu'ils 
furent reconstruits en 370 aVant J.-C., 
forment une ellipse d'environ dix-huit 



stades, ou un peu plus de deux milles 
do circonférence. I.e grand axe de 
rollipso marque nord et sud. Elle était 
entourée d’un fossé plein d’eau, doiU 
les eaux se rc'unissent en un seul cours 
à Ponest do la ville, et forment un 
ruisseau que sir Williniii Gcll appellu 
rOphis (Itinerary of (lie M'*rea, p. 142}. 
La façade ün mur est conqtosée do 
pierres carrées taillées régulièrement; 
il a environ 3 . mètres d'épaisseur en 
tout, — 1 mè't. 21 pour. un mur exfé- 
tieur, HO centim.. pour un mur inté- 
rieur, et un espace iptennédiaire de 
l met. 21 rempli do gravois. Il y avait 
huit portes doubles principnles, chacune 
avec une approche sinuense et étroite, 
défendue par une tour ronde de chaque 
C(*ité. Il y avait des tours qnsvlrângii- 
laires, k une distance do 24 mètres, 
tout autour do la circoiiférenco de-i 
murs (Ernst Curtius, Poloponnesiaca, 
p, 236, 237).. Ce sont des restes ins- 
tnictifÿ, qui indiquent les idées des 
Grecs relativement b la fortifîcation du 
temps d’Epamiuondas. Il paraît qu- 
Muntineia nVtnit pas si considérable 
que Tegea. vUle à laquelle Curtius at- 
tribue une circonférence de plus de 
3 milles (» 4 kilom. 800 met.) (p. 253j. 
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rappeler qu’un orgueil et un sentiment de dignité exagérés, 
individuels aussi bien que collectifs, fondés sur une supé- 
riorité militaire et acquis par une éducation d’une rigueur 
incrovahle, — étaient le principal résiiltut intellectuel obtenu 
par tout élève de L\ kiirgue, et ratifié jusqu’alors comme légi- 
time par le témoignage général de la Grèce. C’était sa prin- 
cipale récompense pour les cruelles fatigues, l’abnégation 
intense, la routine étroite, monotone, illettrée, dans les- 
que.lles il était né et dans lesquelles il mourait. Comme 
individu, le citoyen Spartiate était montré au doigt avec 
admiration aux jeux Olympiques et aux autres fêtes (1); 
tandis qu'il voyait sa cité suppliée par les peuples des régions 
les plus éloignées de la Grèce, et obéie presque partout près 
de sa projire frontière, comme Etat président panhelléiiique. 
Soudain, sans qu’il y eut, pour ainsi dire, de série prépara- 
toire d’évéfienients, il voyait actuellement cet orglieilleux 
sentiment de prérogative non-seulement privé de son ancien 
tribut, mais blessé de la manière la plus mortitiante. Agési- 
las, surtout, fut d’autant plus sensible à cette humiliation, 
que non-seulement il était Spartiate jusqu'au fond du cœur, 
mais encore qu’il avait la conscience d’avoir exercé plus 
d’inlluence qu’aucun roi avant lui, — d’avoir succédé au 
trdne à un moment où Sparte était à l’apogée de sa puis- 
sance, — et; 'sentimmit pénible, de l'avoir maintenant accom- 
pagnée, lui vieillard, dans sa dégradation actuelle, ou sgs 
fautes de jugement l’avaient amenée en partie. 

De plus, Agésilas avait encouru l’impopularité parmi les 
Spartiates eux-iiÆmes, dont le ciiagrin prit la forme de l’in-, 
quiétude et du scrupule religieux. Nous avons déjà dit qu’il 
était, et avait été dès l’enfance, boiteux, difformité sur 
laquelle ses adversaires avaient vivement insisU' (pendant 
la dispute entre lui et Leotychidès en 39S avant J.-C. pour 
le trône vacant) comme le rendant impropre à la dignit»; 
royale, et comme étant la calamité précise contre laquelle 
un ancien oracle avait préveiiu en disant; — “ Prenez garde 



' {!) lukrat», Or. VI (Aroliidamus), a. lit. 
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à un règne boiteux. » Une interprétation ingénieuse donnée 
par Lysandros, combinée avec un mérite personnel supé- 
rieur dans Agésilas et avec des soupçons au sujet de la légi- 
timité de Leotychidès, avait fait alors repousser l’objection. 
Mais il avait toujours existé, môme pendant les jours glo- 
rieux d'Agésilas, un parti qui pensait qu’il n’avait pas obtenu 
la couronne sous de bons auspices. Et quand arriva l’humi- 
liation de Sparte, la religion de chacun lui en suggéra 
promptement la cause (l). - Voili ce qui résulte d’avoir né- 
gligé le bienveillant avertissement des dieux, et de s’être 
chargé d’un règne boiteux! » Toutefois, malgré cette im- 
pression fâcheuse, l’énergie et la bravoure réelles d’.\gé- 
silas, qui n’avaient pas abandonné môme un corps infirme et 
un âge de soixante-dix ans, furent plus indispensables à son 
pays que jamais. 11 fut encore celui qui dirigea principale- 
ment .ses affaires, condamné à la triste nécessité de se sou- 
mettre à cet atl’ront mantineien, et aux outrages bien plus 
amers qui le suivirent, sans avoir le moindre pouvoir de s’y 
opposer. 

Le rétablissement de Mantineia fut probablement achevé 
pendant l’automne et l’hiver de 371-370 avant J.-C. Cette 
réunion de villages en une ville, jointe la prédominance 
de sentiments hostiles à Sparte, parait avoir suggéré l’idée 
d’une union politique plus large parmi tous ceux qui por- 
taient le nomarkadien. Jusqu’.alors, une pareille union n’avait 
jamais existé ; les fi-actions du nom arkmlien n’awaient rien 
en commun, . sé[)arément des autres Grecs, si ce n’est 
maintes sympathies légendaires et religieuses, avec une 
croyance dan.$ le môme lignage héroïque et une antiquité 
indigène (2). Maisàce moment l’idée et l’aspiration, épousées 



, (1) rititarque, Agètilna, c. 30, 31, 
34. 

(2) n «cmMü toiïtefols doutent 
qu’il n'y eût quelque» moniiait»» 
arkaûicnno» comniu»f»s fmppét*», même 
avant la batutllK de l.euktra. 

Il en existe il« pureilles; inaUK.O. 
Muller, au&si Lien que Boeckh tMeiro- 



logiscb» Untersucliun^en, p. 92), les 
rapporte à uik» duto plus récente pos- 
térieure û lu fondation de M4>pil6]>ulis. 

IVmitre part, Krnst ('nrtius (Bey- 
Imope znr Aeltern Mûn/kunde, p. 85- 
90. 1851) prétend qu’il y a uœ 

grande dilVérenfe dan» le stylo et l'exé- 
cution de ces moimaioü, et que |üu- 
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avec une ardeur particulière par un Mantineien de marque 
nommé L^’komedês, se répandirent rapidement dans le pays; 
on voulait former un * commune Arcadurn, • ou autorité 
arkadienne centrale, composée dans certaines proportions 
de toutes les sections actuellement autonomes, — et investie 
du pouvoir péremptoire de décider par le vote de la majorité. 
Tüutefois^,ce pouvoir central n’était pas destiné à absorber 
ou à écarter les gouvernements séparés, mais seulement à 
être exercé pour certains buts définis, en maintenant l’una- 
nimité à l’intérieur, avec une action commune, indépen- 
dante, quant aux Etats étrangers (1). Ce' plan d’une fédéra- 
tion panarkadienne fut ardemment favorisé par les Manti- 
neiens, qui le considéraient comme une protection pour 
eux-mèmes dans le cas où la puissance Spartiate viendrait à 
renaître , aussi bien que par les Thêbains et les Argiens, de 
qui on attendait de l’aide en cas de besoin. Il trouva une 
grande faveur dans la plus grande partie de l’Arkadia, en 
particulier dans les petits districts touchant à la Laconie, 
qui avaient surtout besoin d’union pour se protéger contre 
les Spartiates, — les Mænaliens, les Parrhasiens, les Eutre- 
siens, les Ægytès, etc. (2). Mais les Jalousies dans les cités 
plus considérables en rendirent quelques-unes opposées à 
tout projet émanant de Mantineia. Au nombre de ces 
opposants hostiles' étaient Heræa, à l’ouest de l'.\rkadia 
confinant ù l’Elis, ; — Orchomenos (^,. limitrophe de Man- 
tineia au nord, — et Tegéa, limitrophe au sud. L’empire* des 
Spartiates sur l’Arkadia avait été toujours maintenu prin- 
cipalement par Orchomenos et Tegea. La premièi-e était 



sieurs, selon tonte probabilité, appar- 
tiennent h une date antérieure à' la 
bataille de l.ieuktra. Il suppose que ces 
monnaies plot anciennes forent frap> 
pées, pour des desseins religieux, en 
conuexité avoc le sanctuaire et le 
temple arkjulien- de Z**tis Lykæos, et 
que prohuM*’nient le métal en prore- 
nait d'un sunetnaire commao dans le 
«temple de cp dieu; peut-être anssi en 



connexité aveo lo t^niple d'Arterals 
* Hymnia (Pausan. VIII, 3, 11) entre 
Mantineia et Orchomenos. 

(1) Xénoph. Helleti. Vf, 5, 6. Xuvri- 
ypv lut ré ewié/ai Ttiv ré *Afx»5txàv, 
xfti, 5, n vtxtpiQ Iv xiâ xotvM, roOro x*j- 
pcov etvat xat Tûv -no) etüv, etc. 

Cf. Diodpre, XV, 59-62. 

(2> V. Pauaanias, VIII, 27, 2, 3. 

(3) Xénoph. Helleii. VI, 5, 11. 
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l’endroit où ils déposaient leurs otages . pris aux autres 
villes suspectes ; la seconde était gouvernée par Stasippos et 
par une oligarchie dévouée à leurs intérêts (1). 

Toutefois, une partie considérable de la papulation de 
Tegea se composait de partisans ardents du nouveau iftou- 
venient ark.adien, et désirait rompre ses relations avec 
Sparte. A la tête de ce parti étaient Proxenos et Kallibios ; 
tandis que Sta.sippos. et ses amis, appuyés par un sénat 
formé surtout de leurs parti.sans, s’opposaient avec véhé- 
mence à tout changement du système existant, Proxenos et 
ses partisans résolurent de faire un appel au peuple a.ssemblé, 
que conséquemment ils convoquèrent en armes, des assem- 
blées populaires pacifiques, avec une discussion libre, ne 
faisant vraisemblablement point partie de la constitution de 
la cité. Stasipjios et ses amis ]iarurent en nombre, armés 
également; et- il s’ensuivit un conflit, dans lequel chaque 
parti accusa l’autre d’avoir montré de la mauvaise foi et 
frappé le premier coup (2). D’abord Stasippos eut l’avantage. 
Proxenos avec quelques hommes du parti opposé fut tué, 
tandis que Kallibios avec les autres se maintint près du mur 
de la ville, et en possession de la porte, du côté tourné vers 
Mantineia, 11 avait auparavant dépêché à cette ville un 
exprès, pour demander du secours, tandis qu’il ouvrait un 
pourparler avec les opposants. Bientôt arriva la force mati- 
tineienne, qui fut admise dans l'intérieur des portes; alor.s 
Stasippos, voyant qu’il ne pourrait se maintenir plus long- 
temp.s, s’échappa par une autre porte vers Pallantium. Il so 
réfugia avec quelques amis dans un temple voisin d’Artemis, 



(1) ]N>ur ]es relations de ccs cités 
arKiidieiiuei avec “Siiarle, et les unes 
avec les autres, v. 'njuc^fdide, IV, 134 ; 
V, 61,64, 77. 

(2) XcnopboB dans son récit repré- 
sente StAsippos K ses amis comme 
ajnnt tout û fait le droit de leur côté, 
et comme s^étant conduits. Tum-senle- 
ment avec justice, mais avec clémence. 
Mais nous apprenons par un aveu indi- 



rect, dans uu autre endroit, qu’il y 
avait aussi une autre histoire, totale- 
ment diS'érento, qui représentait SUi» 
sipi>os comme ayant commencé une in- 
juste violence. Cf. Hellenic. VI, 5, 
If 8, avec VI, 5, 36. 

I^ partialité manifeste de Xéna- 
plion, dans ces derniers livres, diinhiue 
beaucoup la valeur do son opinion sur 
oe sujet. 
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oü il fut poursuivi par ses adversaires, qui enlevèrent le toit 
et se mirent à les accabler de tuiles. Ces malheureux furent 
obligés de se rendre. Chargés de chaînes et placés sur' un 
chariot, on les ramena à Tegea, 'où ils furent jugés devant 
les Tégéens et les ^^an^ineiens réunis qui les condamnèrent 
et les mireht à mort. Huit cents Tégéens, du parti défait, 
s’enfuirent comme exilés à Sparte (1). 

Telle fut l’importante révolution qui s’opéra alors à 
Tegea; lutte de force des deux côtés et non de discussion, — 
comme c’était dans la nature des gouvernements oligar- 
chiques grecs, oü à peine un changément sérieux quelconque 
de politique dans l'État pouvait s’efTettuer sans violence. 
Elle décida le succès du mouvement panarkadien, qui dès 
lors marcha avec un redoublement d’enthousiasme (370 av. 
J.-C.). Mantineia et Tegea s’unirent cordialement en sa 
faveur , bien qu’Orchomenos, qui s’y opposait encore éner- 
giquement, souiloj'àt dans oe dessein, aussi bien que pour sa 
préjire défense, un corps de mercenaires de Corinthe sous 
Polytropos. Une assemblée complète du nom arkadjen 
fut convoquée k une petite ville appelée Asea, dans le district 
montagneux à l’ouest de Tegea. Il parait que la réunion fut 
nombreuse, car on nous parle d’un endroit,' Éutæa (dans le 
district du mont Mænalos (2), et près des frontières de la 
Laconie), d'où tous les adultes mâles vinrent' à l’assemblée. 
Ce fut là que l’achèvement de la confédération panarka- 
dienne fut définitivement décidé, bien qu’Orchomenos et 
Heræa resta.ssent encore à l’écart (3). 

11 ne pouvait guère y avoir de coup plus fatal pour Sparte 
que d’avoir perdu pour elle-même, et de voir passer à ses 
ennemis, Tegea, le plus puissant des alliés qui lui restaient 
(370 av. J.-C.) (4). Pour aider les exilés et venger Stasippps, 
et en même temps pour arrêter le mouvement arkadien, elle 
résolut de s’avancer dans le pays, malgré son état actuel de 



(1) Xéuoph. Hollen. VI, 6, 8, îi, 10. 
(2 Paiisanias, VIII, 27, 3. 

(3J Xétioph. liclicn. VI, 5, I!, 12. 
(4) Xjénoph. Hellen. VII, 2, 2, 



Voir Tanxiété protligiffnso manif«s> 
tée par les Jjicétla'moniens rclatlve- 
ment h la 8>’irctc de ryttacbemeiit de 
Tegea (lluicyd. V, iil\ 
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décourageaient, tandis que Heræa et Lepreon, ruais pas 
d’autres villes, envoyèrent des contingents à son aide. 
D'autre part, il vint d'Elis et d’Argos des renforts à Manti- 
neia et à Tegea. Déclarant que les Mantineiens avaient violé 
la paix récente en entrant dans Tegea, Agésilas franchit 
la frontière pour, s’avancer contre eux. La première ville 
arkadienne où il parvint fut Euta?a (1), où il trouva que 
tous les miiles adultes s'étaient rendus à la grande assem- 
blée arkadienne. Dieu que la partie plus faible de la po- 
pulation, restée dans la ville, fût complètement en son 
pouvoir, il prit un soin scrupuleux de respecter et les 
personnes et les biens, et môme il aida à rebâtir une 
partie de la muraille en ruine. Il s'arrêta ù Eutæii un 
jour ou deux, jugeant prudent d'attendre la jonction de 
l'armée mercenaire et des exilés bœdtiens sous Polytropos, 
alors à Orchomenos. Cependant les Mantineiens commandés 
par Lykomèdès avaient marclié contre cette dernière ville, 
tandis que Polytropos, sortant <les murs pour aller à leur 
rencontre, a^ait été défait avec pertes et tué (2). Cette cir- 
constance força .Agésilas à s'avancer avec ses seules forces, 
paé le territoire de Tegea jusqu’au voisinage de Mantineia. 
Sa marche en avant laissa libre la route d’.Asea à Tegea; 
alors l.es .Arkadiens réunis à Asea levèrent l’assemblée, et 



(P Je ne puis mVrapOclior de croire 
qu'Kutu-n est luarqut'e «iir h*» cartes de 
Kicpnrt ù un point trop éloigm* de la 
front icro de Kac»)tiie, et qw’clic est 
placée, par rapport à Asoa, de telle 
sorte qu’At^'silas a dû passer tout prés 
d'Asea atin d** s'y i\‘ndriî; ce Iju’il est 
di,dicile de snppuspr, si l’on que 
1 a convocation arkadienne était assem- 
blée à Asea. \rno]dion appelle KiitæA 
rôÀiv ôpopov, pnr ra]»p**rt û la Laco- 
r.ie (llellen. VI, 5, l:ij; co qui s’ac- 
corde ditUcileinont avec la position 
mar>|iu‘*e par Ki«'|K‘rt. 

Le district a]>|'elé Ma'iiaüa a dû s'é- 
tendre l>eaueoup plüs au sud que Kie- 
pert ne l'indique sur sa curte. II corn* 



prenait Oresteion , qui était sur la 
route directe do Spnrto hTajroa (Thucyd. 
V, t^4; Ilérodut. IX, II). Kiepert a 
placé Orestnioii «Uns sa carte confor- 
Tnément k ce qui senibl#* le sens de 
Pausuinias, Vlll, 41, 3. Mais il paraît 
plutôt que rendroit mentionné [>ar 
i^aiisjinia'* doit avoir été et 

quV>TM/#io« doit avoir été un endroit 
durèrent, bien que Pansanias les consi- 
dère comme naui faisant qu’un. V. PAp- 
pcndice pVi^rraphique annexé aux Do- 
riens de K. U. Muller, vol. H, p. 442, 
— édit, allem. 

(2) Xénopli. Hellen. VI, 5, 13, 14; 
Diodore, XV, ti2. 
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se rendirent de nuit à Tepea, d’où le lendemain ils se mirent 
eft marche pour Mantineia, le long de la chaîne de mon- 
Uignesù l'ouest de la plaine tégéatique; de sorte que toutes 
les forces arlûadiennés se trouvèrent ainsi réunies. 

Agésilas, de son cdté, après avoir ravagé les champs et 
s’ être campé ù un peu plus de deux milles des murs de Manti- 
neia, fut agréablement surpris parl’arrivéede sesalliésd’Or- 
choineno.s, qui, par une marche de nuit, avaient éludé la vi- 
gilance de l'ennemi. D'un côté et de l’autre, les forces furent 
ainsi concentrées. Agé.silas se trouva la première nuit, sans 
en avoir l'intention, dans le sein d’un enfoncement des mon- 
tagnes près de Mantineia, et les Mantineiens s’assemblèrent 
sur les hauteurs alentour afin de l'attaquer d’en haut le 
lendemain matin. Pamne reti’aite bien ménagée, il se tira 
de cette position incommode, et regagna la plaine, où il resta 
trois jours prêt à livrer bataille si l'ennemi avançait, afin de 
“ ne pji» paraître (dit Xénophon) hâter son départ parce qu'il 
avait peur (1) ». Comme l’ennemi se tint dans ses murs, il 
se dirigea vers Sparte le quatrième jour, et regagna son pre- 
mier camp dans- le territoire tégéèn. L’ennemi ne le pour- 
suivit pas, et alors il continua sa marche, bien qu’on fût 
avancé, dans la soirée, jusqu’à Eutæa. <* 11 désirait (dit Xéno- 
phon) emmenef ses troupes avant même qu’on pût voir les 
feux de l’ennemi, âfin qu’il ne fût pas dit-qüe son retour 
étuit une fuite. Il croyait avoir relevé l’esprit de Sparte de 
son découragement antérieur, en envahissant l’.\rkadia, et 
en ravageant le pays sans q’u’un ennemi se pré.s'entàt pour lé 
combattre (2).' » L’armée fut ensuite ramenée à Sparte et 
licenciée. 



(1) X«‘noph. Hellen. VI, 5, 20. "OTro); 

U’^1 ^XOtT, 90 o 0 U(Jl£V 0 ; OTtEOÔÊlV 

V. I<*8 • Travcis in tins Mor«»a * 
Lfak^‘, vol. III, c. XXIV, p. 74, 75. Il 
seiriMe tlillicilf» (l’identinvr le lieu exact 
dési>rné piir Us mots •riv ôtnaOfv xô>- 
Tfov tt;; MavTtvix»;;. 

(2i Xénoph. Helleu, VI, S, STI. Bou* 



Xô(i4vo; t^iv; 6î:)tTa;, :rpîv 

xai T* irJpa toï'» r.'//vxiuy'i iv* (i^ 

tt; £.î:rr,, w; çcO’ytov àrayivoi. *Kx -yap 
r?,; Ttpô'rOsv à0*,;ju3t; ê^oxeite àvtOr.çt- 
V 2 U rr;v ôti xai SfioiôXr.xii Et; ‘cr.v 

’A^xx^îav, xat Tr,-t oocît; 

T^Oiwir.xEi ptat/EiTOxi. Cf. riutanjue, Agé- 
silas, c. 30. 
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C’était actuellement devenu un sujet d’orgueil pour Agé- 
silas (d’après son propre historien qui lui est si favorable) de 
tenir la campagne pendant deux ou trois jours, sans témoi- 
gner de crainte au sujet des Arkadiens et des Eleiens! Tant 
l’orgueil de Sparte s’était fatalement abattu, depuis le jour 
(il n’}" avait pas de cela dix-huit mois) où elle avait envoyé à 
Kleombrotos l’ordre péremptoire de quitter la Phokis pour 
marcher droit sur Thèbes ! 

Néanmoins ce n’était pas par crainte d’Agésilas, mais par 
une sage discrétion, que les Arkadiens et les Eleiens étaient 
restés dans les murs de Mantineia. Epaminondas, avec l’ar- 
mée thèbaine, approchait à leur aide et était attendu de 
jour en jour, une somme de dix talents ayant été prêtée par 
les Eleiens pour défrayer la dépense (1). Il avait été appelé 
par eux et par d’autres Etats péloponésiens plus petits, qui 
sentaient la nécessité d’un protecteur étranger contre Sparte, 
— et qui même avant de s’adresser à Thêlies avaient de- 
mandé à Athènes la même intervention (probablemeijt à 
cause de la présidence acceptée par elle et des serments 
qu’elle avait échangés avec diverses ci,tés inférieures, depuis 
la bataille de Leuktra), mais qui avaient éprouvé un re- 
fus (2). 

Epaminondas s’était toujours préparé pour cette éventua- 
lité depuis la bataille de Leuktra. Le premier usage qu’ij 
avait fait de sa victoire avait été d’établir ou de confirmer 
l’ascendant de Thèbes, tant sur les cités Ixeétienues récal- 
citrantes que sur les Phokiens et les Lokriens voisins, etc. 
Après avoir accompli cette tâche, ila dù être occupé (pendant 
la première partie de 370 av. J.-C.) à surveiller avec anxiété 
les mouvements de Jason de Pheræ, qui avait annoncé déjà 
son dessein de marcher avec une armée imposante sur Del- 
phes pour la célébration des jeux Pythiens (vers ,1e 1" août). 
Bien que ce despote fût l’allié de Thèbes, cependant sa puis- 
sance et ses aspirations à l’hégémonie de la Grèce (3) étaient 



<I) Xgnoph. Ilellen. VI, 5, 19. . Cf. Pêmostlitiio, Ornl. pro Mcgalo- 

(2) Uiodore, .\V, 62. polil. p. 20.5-207, s, 13-23. 

(3) Diodoro, XV, 60. 
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bien connues; aucun général thêbain, fût-il moins prudent 
qu’Epaminondas, ne pouvait oser, en face de tels dangers, 
emmener l’armée thèbaine dans le Péloponèse, en laissant la 
Pœôtia découverte. L’assassinat de Jasôn délivra Tliôbes de 
ces appréhensions, et quelques semaines suffirent pour mon- 
trer que les successeurs étaient beaucoup moins formidables 
par la puissance aussi bien que par le talent. Conséquem-r 
ment, dans l’automne de 370 avant J.-Ç., Epaminondas fut 
libre de tourner son attention sur le Péloponèse, dans le 
dessein de soutenir la révolution antispartiate qui s’était 
opérée dans Tegea, et de seconder le mouvement prononcé 
chez les Arkadiens vers une coalition fédérative. 

Mais les projets de cet homme distingué allaient encore 
plus loin ; ils embrassaient des arrangements à longue por- 
tée et permanents, destinés à mettre pour toujours Sparte 
hors d’état de recouvrer sa position dominante dans le 
monde grec. Tandis que d’une main il organisait l’Arkadia, 
de l’autre il prenait des mesures pour replacer les Messê- 
niens exilés dans leur ancien territoire. Pour exécuter ce 
plan, il était nécessaire de déposséder les Spartiates de la 
région connue jadis comme Messènia indépendante, avec sa 
, propre ligne de rois, mais actuellement, depuis près de trois 
■siècles, formant la meilleure portion de la Laconie, labourée 
par des Ilotes au profit de propriétaires qui résidaient à 
Sparte. Tout en transformant ces Ilotes en Messéniens 
libres, comme leurs ancêtres l’avaient été jadis, Epaminon- 
das .'io propo.sait de rappeler tous les membres erraut.s de la 
même race dispersés dans diverses régions de la Grèce , de 
manière à appauvrir Sparte par la perte de son territoire, et 
I à établir à la fois sur son flanc un voisin, ennemi mortel. 
Nous avons déjà mentioniié que, pendant la guerre di; Pélo- 
ponèse, les Messènièns exilés avaient été au nombre des al- 
liés les plus actifs d’Athènes contre Sparte, — à Naupaktos, 
à Sphaktéria, à Pylos, dans l'ile de Kephallenia et ailleurs. 
Chassés à là fin de cette guerre par les Spartiates triom- 
phants (1), non-seulement du Péloponèse, mais encore de Nau- 

(1; Diodorc, XIV, ai. 

T. ÏV ' . . i 



Digitized by Google 



50 



HISTOIRE DE LA GRÈCE 



prtktos et (le Kepliallenia, ces exilés avaient été rlisper^és 
depuis dans diverses colonies helléniques : à Rhegium, en 
Italie, à Messènê en Sicile, à Hesperides en Libye. Depuis 
401 avant J.-C. (la fin de la guerre) jusqu’il 373 avant J. -G., 
ils' étaient restés ainsi sans demeure. Enfin, vers la dernière 
année (où la flotte confédérée athénienne redevint égale au 
supérieure la flotte lacédæmonienne sur la C()te occidentale 
du Péloponèse), ils- cominencèpent à nourrir l’espoir d’ètre 
rétablis à Nau[iaktos (1). Il se peut que leur requête ait été » 
présentée et discutée dans l’as-seniblée des alliés athéniens, 
où les Thôbains siégeaient comme membres. Toutefois, rien 
n’avait été fait dans ce dessein par les Athéniens, — qui né 
tardèrent pas à être fatigués de la guerre, et qui finirent par 
faire la paix avec Sparte, — quand l’importante bataille de 
Leuktra changea, d’une manière aussi complète que sou- 
daine, la balance du pouvoir en Grèce. Une chance de pro- 
tection était actuellement ouverte aux Messêniens du C(5té 
(le Thôbes, — chance bien plus pleine de prome.sses qu’ils 
n’en avaient jamais eu du côté d’Athènes. Epaminondas, qui 
savait bien (juel dommage et quelle humiliation il infligerait 
à Sparte en les rétablissant dans leur ancien territoire, en- 
tra en communication avec eux, et les enigagea i venir dans 
le Péloponèse de tous les lieux éloignés où ils .se trouvaient, 
en émigration (2). Pendant qù’il se rendait en .ùrka'dia dans 
la dernière partie de l’automne de 370 avant J.-C., beau- 
coup d’entre eux l'avaient déjà rejoint, animés par leui* an- 
cienne haine contre Sparte, et cpirtribuant à augmenter le 
même sentiment parmi les Thôbains et les allié.s, 

Avec le plan de rétablir les Messêniens, il s’en forma dans • 
l’esprit d'Epaminondas un autre pour la réunion politiquè 
des .Vrkadiens, tous déux'destinés à former les parties d’one 
organisation forte et .se soutenant elle-même contre Sparte 
sur sa propre frontière. Naturellement il n’aurait rien pu 
accomplir de pareil, s’il n’y eût eu un puissant mouvement 



(IJ l'aosanias, IV, 26, 3. (2) Diodurc, XV, 6d; Pwuaoias, IV, 

26, 3, 4. • 
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sprtntané vers une réunion parmi les Arkadiens eux-mêmes 
Mais sans cetfe direction et cette protection, le monvement 
eût avorté par la force des jalousies locales dans rintérieur 
du pajs. fomentées et secondées du dehors par l’aide Spar- 
tiate. Bien’que le vote général pour une coalition 'fédérative 
eût été rendu avec enthousiasme, cependant mettre ;Vexécu- 
tion nu pareil vote à la satisfaction dé tons, sans se quereller 
sur des points de détail, aurait demandé un plus grand sen- 
timent de l'intérêt public aussi bien que plus d’intelligence 
qu’on n’en pouvait attendre d’Arkadiens. II était nécessaire 
d’établir une nouvelle cité, vu que la jalousie constante qui 
existait entre Mantineia et Tegea, embarquées dlors pour 
la première fois dans une seule càuse commune, n’aurait ja- 
mais permis que l’iinê ou l’antre fût préférée comme centre 
de la nouvelle réunion (1). Non-seulement il fallait fixer 
remplacemeirt nécessaire, mais il était encore indispen- 
sable de cJioisir entre dès exigences rivales et de rompre 
d anciennes habitudes d’une manière qui n’aurait guère pu 
être imposée par aucune majorité purement arkadieiinè. 
J/autorité qui mailquait ici fut précisément suppléée par 
Epamirioudas, qui amenait avec Ini une armée victorieuse et 
■un nem personnel glorieux, combinés avec de l'impartialité 
quant à la politique locale de l’Arkadia ét avec une hostilité 
particulière contre Sparte, 

C étaip en vue de fonder ces deux nouvelles cités, aussi 
bien que de chasser Agésilas, qu’Epaminondas faisait à ce 
moment avancer 1 armée thèbaîne en Arkadia, le comman- 
dement lui étant volontairement confié parPélopidas et par 
les antres hœAtarques (novembre, 370 av. J.-C.). Il arriva 
peu de temps après le départ d’Agésilas, tandis que les Ar- 
kkdiens et les Eleiens ravageaient la ville récalcitrante d'He- 
ræa. Comme ils ne tardèi’ent pas à revenir pour saluer son 



, I 

(1) Poar ezpIiq^o«r 1*9 pftitn eho9C9 
par lea grandi», lora Ae U prcraiêro 
fonnatiim dê la eunutifatioii fédérale 
des £tatd-UuA dTAmérique, les prétea- 



lions riTales de New-'ïurk et de Piilo- 
delphie furent une de> pnVioi pales rai- 
sons qni niotivvfent la ert'afien de la 
■ouTslle cité fédérale de Waeiiingtea. 
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arriva, le corps confédéré collectif, — Argiens, Arkadiens 
et Eleiens, réunis aux Thèbains et à. leurs alliés qui les ac- 
compagnaient, — monta, dit-on, à quarante mille, ou, selon 
quelques-uns, même à soixante-dix mille (1). Non-seulement 
Epaminondas avait amené avec lui un corps choisi d’auxi- 
liaires, Phükiens, Lokriens, Eubœens, Akarnaniens, Hera- 
kléotes, Maliens et Thessaliens, cavaliers et peltastes, 
mais les troupes bœotiennes elles-mêmes étaient si brillantes 
et si imposantes qu'elles excitaient une admiration univer- 
selle. La victoire de Leuktra avait éveillé chez, elles une ar- 
deur militaire pleine d'enthousiasme, mise à prolit par le 
génie d’Epaminondas, et faite pour produire une discipline 
achevée que môme Xénophon, si mal disposé, ne peut refuser 
de reconnaître (2). Connaissant la force de leurs troupes 
réunies, à un jour de marche de la Laconie, les .-Vrkadiens, 
les Argiens et les Eleiens pressèrent Epaminondas d'envahir 
ce pays, maintenant que pas un allié ne pouvait approcher 
delà frontière pour le secourir. D’abord il fut peu disposé à 
les satisfaire. Il n'était pas venu préparé à cette entreprise, 
connais.sant bien, par sou propre voyage à Sjiarte (oit fut 
tenu le congrès de la paix avant la bataille de Leuktra), la 
nature impraticable du pays intermédiaire, qui pouvait être 
.si facilement défendu, surtout pendant la Raison d’iiiver, pür 
des troupes comme les Lacédæmoniens, au pouvoir desquels 
il croyait que se trouvaient tous les défilés. Et son opposi- 
tion ne fut vaincue que quand les prières' de ses alliés furent 
appuyées par les assurances des Arkadiens de la frontière, 
qui lui dirent que les défilés n’étaient [las tous gardés, aussi 
bien que par des invitations que lui firent quelques-uns des 
Periœki mécontents de la Laconie. Ces Periœki s’enga- 
geaient à se mettre en révolte ouverte, s'il voulait, seulement 



(1) riuturqup, Agésilai, c. 31; et 6ov tlÿ, tf*v 

Comp. d’Ap' sil. et de Pomp. c, 4; Aitxwvtx^Tv, èîr.ocixv'j’/re; piiv “:6 éavTûv 

Diodort, XV, 62. Cf. Xcnoplion, Agé- TtÀTjÔQ;. v7T*f/tK«ivo0vT£; Si îè t5>v t-hj- 
aiUs, II, 24. 6aîo>v otpduup.s. Kotty^P ol jiiv Doicu- 

(2) Xeiiopho», llelUn. VI, 5, 23. 01 , toi TTxvtsç tà 

Sc ’ApxotSe; xai A^y*^** , ayailofiêvot tç tv Arixtcoi; wixx, etc. 
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se montrer dans le pays. Ils lui disaient qu'il y avait une len- 
teur générale dans toute la Laconie à obéir aux réquisitions 
militaires de Sparte, et ils offraient leur vie en expiation si 
l’on les surprenaità parler faussement. Ces encouragements, 
aussi bien que l’impatience générale qui animait tous ceux 
qui l’entouraient de se venger sur Sparte de sa longue car- 
rière d’orgueil et d’abus de pouvoir, déterminèrent enfin 
Epaminondas à donner l’ordre de l’invasion (1). 

Nous ne serons pas surpris qu’il ait hésité à se charger de 
cette responsabilité, si nous nous rappelons que, outre les 
difficultés réelles du pays, une invasion par terre en Laconie 
était un phénomène sans exemple , — que les forces de 
Sparte étaient connues très-imparfaitement, ■■ — qu'il n’en 
avait pas eu la pensée en quittant Thêbesf — que la durée 
légale du commandement, pour lui et ses collègues, ne le 
permettait pas, — et que, bien que ses alliés péloponésiens 
fussent pleins d’ardeur pour ce projet, le reste de ses troupes 
et ses compatriotes pouvaient bien le blâmer, si la force in- 
connue de résistance se trouvait être aussi formidable qu’ils 
pouvaient le craindre d’après leurs souvenirs du temps 
passé. 

L’armée d’invasion fut divisée en quatte parties, pénétrant 
toutes par différents défilés. Les Eleiens avaient la route la 
plus occidentale et la plus facile, les Argiens la plus orien- 
tale (2), tandis que les Thêbains eux-mêmes et les Arlcadiens 
formaient les deux divisions centrales. Les derniers seuls 
éprouvèrent une résistance sérieuse. Plus hardis même que 
les Thêbains, ils rencontrèrent Ischolaos, le Spartiate, à Ion 
ou Oeoa dans le district appelé Skiritis, l’attaquèrent dans 
le village et triomphèrent de lui par la vivacité de leur as- 
saut, par la supériorité du nonjbre, et vraisemblablement 
grâce à quelque faveur ou à quelque collusion (3) de la part 



(1) XinopU. H«Uen.VI,S, 24, 25. 

(2) Digdore , XV, W. Voir let 
• Travfcl» in the More* ■ du colonel 
Leake, vol. 111, ch. 23, p. 29. 

(3} Xénopb. ilellen. VI, 5, 36. Quand 



nous lisons <jne les Arkadiens montA- 
rent snr les toits des maisons pour atta- 
quer Ischolaos, ce fait sembla impli- 
quer qu’ils furent admis dans las 
maisons par le* srUlageois. 
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des habitants. Après, une résistance désespérée^ ce vaillant 
Spartiate périt avec presque toute sa division. A Ivaryæ, les 
Thêbains trouvèrent également et surmontèrent quelque ré- 
sistauci? ; mais la victoire des Arkadiens sur Iscliolaos eut 
pour effet d'être un encodragenient pour tous, de sorte que 
les quatre divisions arrivèrent à SelL'usia (1); et furent réu- 
nies de nouveau en sûreté. Mon défendue et abamlonnée 
(vraiseinblableinenti par les Spartiates, Seilasia fut alors 
brûlée et détruite par les envahisseurs qui, coutinuant leur 
marche le long de la, plaine mu vallée menant à TEurotas, 
caïupèreat dans le bois sacré d’Apollon. Le lendemain, ils 
.arrivèrent à l’Eurotas, au pied du pont qui traversait ce 
lleuve et conduisait à la cité do Sparte. 

Epaminondas trouva le pont trop bien gardé pour tenter 
de le forcer; un corps nombreux d'hoplites Spartiates étant 
également visible de l’autre côté dans-le terrain sacré d’A- 
thèuè Aléa. Il descendit donc la rive gauche du lleuve, 
brûlant et ravageant les maisons sur la route jusqu'à .\iuy- 
klae. environ deux ou trois milles au-dessous de Sparte. Là, 
il trouva un gué, bien que le lit.du lleuve fut plein, vu la 
saison d’hiver, et il effectua le passage, défaisant, après une 
Igtto acharnée, un corps de Spartiates qui essayait.de s’y 
opposer. Il était tlos lors du même côté du lleUve que Sparte, 
ville dont il s’approcha lentement et avec précaution, ayant 
soin do maintenir ses troupes thêbaines unijours dans le 
meilleur ordre Je bataille, et les. protégeant, quand elles 
campaient, au moyen- d’arbres abattus; tandis ,que les .\rka- 



■{ij RektiveniPrit h l’emplncement de 
SeYlasia, le colonel I^cake pense, én 
avançant «iivera motifs à l’ap^pui de Is 
fuppusitioOf (juo Sellusia était sur la 
route de Sparte, dans la direct ioo du 
üord*est, vers ia ’l hyrcatis; et que Ka- 
TyK ttait iur la r^'Ute de ^;arte^ dans 
la direction du nord, vers T<j^ea« Les 
iqresiigateurs français de la .Morde, 
at^aei bien que le professeur Uoss et 
Kiepert, soutienueu^oniv opinion dilW 



renté, et placent .^cDasia sur la route 
de •Sparte nu Ui*rd vers 'IVgca iLeuke, 
Peloponncsiara , p. »42-'t^2 ; lloss , 
Heisen im Peloponnes. p. IH7; Berlin, 
1811 ). 

Sur un pareil point, ruutoritêdn co- 
lonel J. cake est tri‘S-gr|iYi<le; l epewlant 
lopinion opposée rcluiivemeiil à l'em- 
plocemeulde ^ellasia me parait préfé- 
rable. , , 
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«liens et les autres alliés péloponésiens se répandaient alen* 
tour pour piller les maisons et les propriétés voisines (1). 

Grande était la consternation qui régnait dans la cité, 
dépourvue de fortifications , cependant jusqu'alors invio- 
lable en fait et inattaquable en .idée. Outre leurs forces 
indigènes, les Spartiates n’avaient pas d’auxili‘'i>res, si ce 
n'est ces mercenaires d’Orcboinenos qui étaient revenus 
avec Agésilas, et' ils n’étaient pas sûrs à l'avance que (uème 
ces troupes resteraient avec eux, si l’invasion devenait, for- 
midable (2). Lprs du premier rassemblement sur la fron- 
tière de rarmée à laquelle rien ne résistait, ils avaient dé- 
pêché un de leurs commandants des contingents étrangers 
(apjielés xenagi). pour presser l’arrivée immédiate de ce«ii 
des alliés péloponésiens. qui leur restaient fidèles, et aussi 
des ambassadeurs à Athènes pour demander le secours de 
cettq vi|le. Des auxiliaires furent obtenus et rapidement mis 
en mar«:he de Pçllênê, de Sikyôn, de Phlionte, de Corinthe, 
d’Epidauros, de Trœzen, d'Herraionê et d’Halieis (.3). Mais 
la ligne, ordinaire de. marche pour entrer en Laconie était 
actuelJepient iiujtraticable pour eux, toute la frontière 
étant barrée.par les Argiens et les Arkndiens, Con-séquera- 
ment ils furqnt obligés de se.dkiger d'abord wrs la.pénin- , 
suie Argolique., et de là de passer par pier (en s’embarquant 
probablement à Halieis, sur la mite sud-ouest de la pénin- 
sule, pour aller à Pras>iæ,sur la eôte oriènhile de la Laconie), 
d’où ils se renilirent à' Sparte,en. franchissant les montagnes 
laconiennes. Conime/ils n’étiient que pauvrement pourvu.s 
de navires, ils furent forcés de passer par détachements 
séparés, et de tirer la priorité au sort (4). Le hasard fit que 



(lî Xenoph. IlelUn. 5, 30;Dio— (!«• Phlinsicns) tt; Ilfïaati; rwv 

doro, XV, (iô. , è^tîlri<jdvTu»v... ov yap itwnPTt 

(3) CV*t, je croj*^ le lens de U Ta-J«v, àXX* o03\ I?:#; i îivayà; tow; 

’p)irAM : — ’Eicel ^Uvtoi {pivov pivot irpodta6iCû?a; )a^i>v à;:o)i'ffwv 

fuoOôfopoi, e(e. teiùc ^ 

(3} X*;aopb. VI, 5,. 29; VUj . f,Yt[iéva (U70w9Ô(isvot ix Ilp«- 

dfÛV, dvTteV Tb>V *A(iV* 

{ 4 ) XûnophoT), Hellcn.’ VII,‘2, 2, Kal dnw; iîûvOTTO ôtiW’/rt; £i;dp- 

^diQièaivctv TcXe^etloi XaxdvTCÇ .tViy ^Ixovto. • 
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le contingent phliasien ne trâvet*sa que le dernier , tandis 
que le xenagos, impatient de retourner à Sparte, le laissa 
derrière, y conduisit le reste, et n’arriva que juste avant 
que les confédérés débouchassent de Sellasia. Les Phlia- 
siens, en parvenant à Prasiæ, ne trouvèrent ni leurs cama- 
rades ni le xenagos, mais furent obligés de louer un guide 
jusqu'à Sparte. Par bonheur, ils y arrivèrent à la fois en 
sûreté et à temps, en éludant la vigilance de l’ennemi, qui 
était alors à Amyklae. 

Ces renforts ne venaient pas moins à propos pour Sparte 
qu’ils n’étaient honorables pour la fidélité de.s alliés. Car le 
sentiment d’inimitié qui régnait habituellement en Laconie, 
entre les citoyens Spartiates d’un côté, et les Periœki et les 
Ilotes de l’autre, produisit à cette heure de danger ses 
fruits naturels de désertion, d’alarme et de faiblesse. Non- 
seulement les Periœki et les Ilotes nourrissaient un mécon- 
tentement constant, mais même parmi les citoyens Spar- 
tiates, une fraction privilégiée (appelée Pairs) en était 
venue à monopoliser les honneurs politiques, tandis que les 
autres hommes plus pauvres, — cependant ambitieux et 
actifs, et connus sous le nom ordinaire d’inférieurs, — 
étaient soumis à üne exclusion dégradante et remplis d’une 
hostilité mortelle. Le récit (donné ailleurs) de la conspi- 
ration de Kinadôn aura révélé le manque effrayant de sécu- 
rité au milieu duquel vivait le citoyen Spartiate, entouré 
par tant de compagnons mal disposés ; Periœki et Ilotes en 
Laconie, citoyens inférieurs à Sparte. A la vérité, lors de ^ 
l’apparition de l’envahisseur ennemi, il s’éleva un certairt 
sentiment d'intérêt commun, vu que même les gens mal 
disposés pouvaient croiée avec raison qu’une soldatesque 
livrée au pillage, si elle n’était repoussée à la pointe de 
l'épée, ne ferait que rendre leur condition pire au lieu de 
l’améliorer. Aussi, quhnd les éphores proclamèrent publi- 
quement que tout Ilote qui voudrait prendre une armure 
pesante et servir dans les rangs comme hoplite serait affran- 
chi, — n’y eut-il pas moins de six mille Ilotes qui donnèrent 
leurs noms pour servir. Mais un corps aussi nombreux, 
quand on le vit armé, devint lui-même un objet de méfiance 
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pour les Spartiates ; de sorte que l’arrivée de leurs nou- 
veaux alliés, venant de Prasiæ, fut bien accueillie comme 
une sécurité, non moins contre les Ilotes armés de l’inté- 
rieur de la cité que contrôles Thèbains au dehors (1). Tou- 
tefois une inimitié ouverte ne manquait pas d’exister. Un 
nombre considérable et de Periœki et d’ilotes prirent réel- 
lement les armes en faveut des Thèbains ; d’autres restèrent 
inactifs, méprisant les appels pressants des éphores, appels 
auxquels ou ne pouvait à ce moment faire répondre de 
force (2). 

Au milieu de ces sentiments de désaffection si répandus, 
la défense de Sparte elle-même contre l’agresseur était une 
tâche qui demandait toute l’énergie d’Agésilas. Après avoir 
essayé vainement d’empêcher les Thèbains de franchir l’Eu- 
rotas, il fut forcé d’abandonner Amyklæ et de se rejeter 
sur la cité de Sparte, vers laquelle ils s’avancèrent immé- 
diatement.'Plus d’une conspiration fut sur le point d’éclater. 



(1) Xénoph. Hellen. Vf, 5, 28, 29. 

"UaTt foéov au oOtoi icofctxov <nivT(- 
TOYijivot, xat ).îav ttoXXoI £t- 

vat, etc. 

(2) Xénoph. Hellen. VI, 5, 25 ; VI, 
5, 32; VU, 2, 2. 

Il est éviJent, par le dernier de ces 
trois passiiges, que le nombre des Pe- 
riœki et des Ilotes qui se révoltèrent 
réellement lut très-considérable, et le 
contraste entre le second et le troi- 
sième passage prouve les sentiments 
différents avec lesquels les deux sem- 
blent avoir été composés par Xénophon. 

Dans le second, il raconte rinvasioii 
d’Kpaminondas, avec le désir d'adoueir 
la grandeur de la honte^ et du mal- 
heur des Spartiates autant qu*il le 
peut. Conséquemment, il ne nous dit 
que ceci : • Il y eut, parmi les Pe- 
riœki, quelquei^urn qui prirent même 
du sei^ ice actif dans l’attaque de Gy- 
thioD, et qui combattirent avec les 
Thèbains. » — 'Heav d£ rive; twv Ilc- 
pio{x(i>7, ot xxl éTréOtvro xal <rvvs<rcpa- 
TtûovTO Tot{ petà 6r,6aio)v. 



Mais dans le troisième passage (^TI, 
2, 3 : cf. sa biographie appelée Agé- 
silas, II, 21), Xénophon vante la fidé- 
lité des Phliasiens à Tégard de Sparte, 
dans la position critique de cette der- 
nière. Aussi convicnt-il k son argu- 
mentation de grossir ces circonstances 
critiques, afin de rehausser le mérite 
des Phliasiens, et conséquemment il 
nous dit : — • d'entre les 

Periccki, tou» les Ilotes et fous les al- 
liés, excepté un très-petit nombre, 
s’étaient révoltés contre Sparte. • ^ 
£ 9 a)évtct>v S’ aÙTûv év Atvxtpoi; 
g'dÿnQ, xai drtoaTâvTwv (xèv TroX)ûv lU- 
pioixrov, àito<ndvT(i)v fcdvTwv rûv 
EîXeétfov, Iti 06 t(ôv cu(i(iâ/,ci>v kXt,v 
Trdvj ôXîywv, sïrtoTpatJvôvttov av- 
Toî;, (i>; tlntiv ttdvT(*>v tûv 'EXXtjvcov, 
moTol 3(6{x(tvav ^Ics Phliasiens). 

Je crois que ces deux assertions s'é- 
loignent de la réalité, bien que dans 
des sens différents. J'ai adopté dans le 
texte quelque chose qui est entre les 
deux. 



Digitized by Google 




58 



HISTOIRE DE JA GRÈCE 



si sa vigilance n’avait prévenu ces projets. Deux cents jeunes 
soldats d’une fidélité douteuse se rendaient sans ordre pour 
occuper un poste fortifié (consacré à Artémis) qui se uom- 
mait rissorion. Ceux qui l’entouraient se disposaient à les 
attaquer; mais Agésilas, réprimant leur zèle, alla seul vers 
la troupe, leur parla dans un langage qui ne traliissait aucun 
soupçon, en les avertissant toutefois qu’ils n’avaient pas 
compris ses ordres; on avait besoin de leurs services, non 
à l'Jssorion, mais dans une autre partie delà cité. Ils obéi- 
rent à son commandement, et allèrent à l'endroit indiqué; 
alors il fit oc uper immédiatement l’Issorion par des troupes 
sur lesquelles il pouvait compter. La nuit suivante, il fit 
saisir et mettre à mort quinze des meneurs des deux cents. 
On étouffa une autre conspiration qui, dit-on. était sur le 
point d'éclater, en arrêtant les conspirateurs dans la maison 
oè ils étaient assemblés et en les mettajit à mort sans juge- 
ment; première occasion (fait observer Plutar<pic) dans 
laquelle un .Spartiate fut mis à mort sans être jugé (1), — 
renseignement que j'hésite è croirë sans savoir de qui il l’a 
emprunté ; mais qui, s’il est vrai, prouve que les rois et les 
épiiores Spartiates n’appliquaient pas aux citoyens Spar- 
tiates la même mesure qu’aux Periœki et aux Ilotes. 

Par ces actes sévères, la désaffection fut contenue; tandis 
que les postes fortifiés furent occupés d’une manière effi- 
cace, et que les abords plus largos furent barricadés par 
des monceaux de pierres et de terre (2)..llien que dépourvue 
de murs, Sparte était extrêmement défendable pap position. 
Epaminondas s’y rendit lentement en venant d'iVmyklæ, les 
Arkadiens et les autres troupes de son armée .«e répandant 
pour brûler et piller le voisinage. Le troisième ou le qua- 
trième jour, sa cavalerie occupa l’Hippodromos (probable- 
ment espace de terrain plat près du dleuve, au pied de rem- 
placement montueux de la ville), où la cavalerie spartiatç,. 



.1) rimaniup, c. 32; Po- {2} '.îÜnc'as, roliorceticur, c, 2, 

lyeii, II, I, 14 i V. H. XIX, 27. p. 16. 
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bien inférieure et ca nombre et en qualité, remporta sur 
elle un avantage, grâce à trois cents hoplites d’élite qu’A- 
gésilas avait placés tout près en embuscade, dans une en- 
ceinte consacrée aux Dioscures. Bien que cette action fût 
pndiablement de peu de conséquence, cependant Kpaiai- 
nondas n’osa pas tenter qn assaut sur la cité. Content 
d’avoir déüé les Spartiates, et montré qu’il était maître ilu 
terrain mènie^ns(}u'à leurs propres portes, il s’éloigna dans 
la direction du sud, en descendant les rives de l’Eurotas, 
Pour les Spartiates, dans leur abattement présent, ce fut 
un sujet de consolation et même d’orgueil (1), qu’il n’eût 
pas osé les atjaquer dans leur dernier. boulevard. La dou- 
leur de leurs sentiment.s. — cîiagrin, ressentiment, dignité 
blessée, — était intolérable. Beaucoup, désiraient sortir et 
combattre, à tout hasard > mais Agésilas leur résista aivec 
la même fermeté que Feriklês avait auontrée à Athènes, 
quand les Péloponésiens envahirent pour la première fois 
l’Attique au commencement de la guerre du Péloponèse. 
En particulier les ‘femmes Spartiates, qui jamaU auparavant 
n’avaient vu d’ennemi, manifestèrent, (îit-on, des émotions 
si furieuses et si affligeantes quelles augmentèrent beau- 
coup la difliculté de la défense (2). On nous dit même qu’An- 
talkidas, l’^un des.éphoresè cette époque, pour mettre ses 
enfants en. sûrèté. leur fit quitter Sparte et les envoya 
dans nie ’de Kythèra. É^aminondas savait combien la ré- 
. sistançe des Spartiates serait désespérée, si leur cité était 
attaquée; tandis que pour lui, au milieu d’une contrée hostile 
et impraticable, un échec serait une ruiue complète (3). 



(I) Xt'no^iU. ITaIIcd. VI, *5, 32. Kaï 
TÔ jjtiv jir, r^v Tto/.tv 7r^oaoai).£;v 

àv tTi K'j-.ov;, f«07) îi Uuxti 6a^pa/cb)> 

Ct; |•a£s.lge nVst pûi très-cUir, et 
]hs cf>miBCLtateurs no sont unoiûnies 
ni (|UàiU uux mots, ni quujit an sens. 
Quclqucs-uiis üiucttvut p.ÿ), expliquent 
looxît cornu»--* si ç'i'lait èo6*:i 
et traduisent 

par • excessivement hardi. • 



Je suis d’accord avec SclnieiJor 
pour m’éioi^rner de cc changement et 
de cette cNplicuüun. J'ai donné dans 
le texte co que je crois être le sens. 

(2) Xéuoph, Hcllcü. VI, ‘5, 28; 
Aristote,^ l'oliiic. Il, H, 8; l’intarquc, 
compar. ù'Agtîsilas et do l’ompée, 
c. 4. • ^ 

t3) ArisUde plans sa Puîitlque, IV, 
10, 5), discutant ropiuien de ceS phi- 
losophes politiques qui ioutenaicat 
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En quittant Sparte, Epaminondas poussa sa marche jus- 
qu’à Helos et à Gythion, sur la côte de la mer, brûlant et 
ravageant le pays, et essayant pendant trois jours de s’em- 
parer de Gythion, qui contenait l'arsenal et les vaisseaux 
lacédæmoniens. Un grand nombre d’entre les Periœki laco- 
niens le rejoignirent et prirent du service dans son armée ; 
néanmoins sa tentative sur Gythion ne réussit peis; alors il 
fit volte-face et revint sur ses pas jusqu’à la frontière arka- 
dienne. Il était d’autant plus nécessaire pour lui de songer 
à quitter la Laconie, que ses alliés pélopOnésiens, les Arka- 
diens et autr^es, s’en allaient furtivement chez eux de jour 
en jour avee le riche butin qu’ils avaient acquis, tandis que 
ses provisions commençaient aussi à manquer (1). 

Epaminondas avait accompli ainsi beaucoup plus qu’il 
n’avait projeté quand il quitta Thêbes, car l’effet de l’expé- 
dition sur l’opinion grecque fut immense. La réputation de 
son armée, aussi bien que la sienne# fut prodigieusement 
exaltée; et même le récit de Xénophpn, hostile aussi bien 
qu’obscur, rend un, témoignage involontaire à l’excellence 
de son commandement et à la bonne discipline de ses troupes. 



qu'unt» citü ne devrait pas avoir dp 
murs, mais Ctre défendue seulement 
par la bravoure de scs babitantSf » 
donne diverses raisons contre celte 
opinion, ei ajoute « que ce sont des 
penseurs à ranoieime mode; que les 
cités qui firt^ut une parade si fastuenso 
de courage personne) ont convainc 
eues de tort par les résultats réels. • 
— Atav if-yatte; Ô7ro)ap.6âvoooi, xat 
taCift* éptivTs; iXeY/.ofjiv»; 
ixctvo>( xsXÀù>ict«Tocp.tva{. 

Les commentateurs disent {V. la 
note de M. Ilarthélemy-Saiftt-Hilaire) 
qu^Aristote a en vue Sparte au moment 
de cetic in^vasion tbObaine. Je ne vois 
pas quelle autre chose il peut vouloir 
dire; cependant en même temps, si 
telle est sa pensée, la remarque est 
difficile à admettre. Epaminondas vint 
tout près de Sparte, mais il n'o*a pas 
remporter d'assaut. Si la cité avait eu 



des' murailles comme celles de Baby- 
lone, elles n'auraient pu lui procurer 
une plu» grande protection. Pour moi, 
je crois que le fait prouve plutôt (con- 
trairement à Passertion d'Aristote) que 
Sparte était si forte par sa position^ 
combinée aVoc le caractère militaire 
de ses citoyens, qu'elle pouvait se dis- 
penser de murs. 

Polyen (11, 2, 5) a une anecdote, je 
ne sais de qui il l'emprunta, qui rap- 
porte qu’Kpaminondas aurait pu pren- 
dre Sparte, mais qu'il s'abstint à des- 
sein de le faire, sur le motif que les 
Arkadiens et autres n'auraient plus 
alors eu besoin de Thêbes, Ni le fait 
allégué, ni la raison ne me paraissent 
dignes d'aucun crédit. Ælien (V. H. 
IV, 8) a la même histoire, mais une 
raison différente est donnée. 

(1) Xénoph. Hellen. VI, 5, flO^ Dio- 
dore, XV, 67. 
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Il sut maintenir ses Thêbains dans le rang et leur faire tenir 
tête à l’ennemi, mônie tandis que leurs alliés arkadiens 
se dispersaient alentour pour piller. De plus , l'insulte et 
l'humiliation faites à Sparte étaient encore plus grandes 
que celles que lui avait infligées la bataille de Leuktra, qüi 
avait montré, il est vrai, qu’elle n’était plus invincible en 
rase campagne, mais qui l’avait laissée encore avec la sup- 
position admise d’un territoire inviolable et d’une cité ina- 
bordable. 

La résistance des Spartiates, en effet (excepté en ce qui 
concerne leur cité), avait été bien moindre que ses amis ou 
ses ennemis ne s’y étaient attendus; la croyance en leur 
pouvoir fut ainsi proportionnellement diminuée. Il restait 
actuellement à Epaminondas de compléter leur humiliation 
en exécutant' les deux entreprises qui avaient formé le but 
spécial de son expédition le rétablissement de Messènè et 
la réunion des Arkadiens. 

La récente invasion de la Laconie, victorieuse aussi bien 
que lucrative, avait inspiré aux Arkadiens plus de confiance 
et une plus grande antipathie contre Sparte, et une nou- 
velle disposition à écouter Epaminondas. Quand cet homme 
éminent proclama la nécessité d’établir une forte barrière 
contre Sparte du côté de l’Arkadia, et qu’il annonça son 
intention d’affaiblir encore Sparte en rétablissant les Mes- 
sèniens exilés; — le sentiment général des petites commu- 
'iiautés arkadiennes, qui tendait déjà vers une union, devint 
assez . fort pour triompher de tous les obstacles de détail 
qu'entraîne l’abandon d’une ancienne demeure et d’habi- 
tudes anciennes. Relativement à l’histoire d’Athènes dans 
les temp.s reculés, Thucydide (1) nous dit que Thèseus, le 
héros légendaire, « étant devenu puissant, outre sa grande 
capacité, » avait fait cesser ces nombreux gouvernements 
indépendants.qui jadis divisaient l’Attique, et les avait tous 
réunis à .\thènes en un seul gouvernement commun. Telle 



U Tilucydidc, II» 15. *E«êiô:^ ti ©y/Kv; êo30t)£V9Ct ytvôjisvo; juti îov 
VJ vtToO xal ovv«6;i etc. 
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fut précisément la révolution opérée actuellement par Epa- 
minonda.s, grâce à la mémo combinaison d’intelligence et 
de pouvoir. Un conseil d'Œlkistes ou Fondateurs fut nommé 
pour exécuter la résolution prise par les assemblées arkâ- 
diennes à Asea et i\ Tegea, pour l’établissement d’une cité 
et d’un centre panarkadiens. Parmi les membres de ce 
Con.seil, deux étaient de Tegea, deux de Mantineia, deux 
de Kleitor, deux du district de Mænalos, deux de celui des 
Parrliasiens. Un emplacement convenable étant choisi sur 
la rivière Helisson (qui traversait la ville et la partageait 
en deux), environ vingt milles (= 32 kilomètres) à l'ouest 
de Tegea, bien propre à fermer les marches de Sparte dans 
une direction nord-ouest, — les fondements de la nouvelle 
Grande Cité (Megalopolis) furent posés par les Œkistes, 
conjointement avec Epaminondas. ün i)ersuada à quarante 
municipes arkadiens (1), de tous les côtés de ce centre, de 
se joinilre à la nouvelle communauté. Dix étaient des Jlæ- 
nalii, huit des Parrhasii, six des Eutre.sii; trois grandes 
sections du nom arkadien, chacun étant un agrégat de vil- 
lages. Quatre petits municipes, qui occupaient une partie 
de la surface destinée au nouveau territoire, étant toutefois 
opposés au projet, furent forcés de s’y réunir; mais dans 
l’un d’eux, Trapézonte, l’aversion fut si forte, que la plu- 
part des habitants préférèrent émigrer ét allèrent rejoindre 
les Trapézontains du Pont-Euxin (Trébizonde) qui.les reçu- 
rent avec bonté. Quelques-uns des principaux TrapézOntains 
furent même victimes du caractère violent de la majorité 
arkadienne. Les murs de la nouvelle cité renfermaient une 
surface de cinquante stades de circonférence (9 kilomètres)? 
tandis qu’on réunit autour d’elle un vaste territoire ru- 
ral s’étendant au nord à vingt-quatre milles. (== 38 kilo- 
mètres 000 mètres) de la cité, et à l'est confimmt à Tegea, 
à Mantineia, è Orchoinenos et à Kaphyæ, — à l’ouest à 
Messôné (2), à Phigalia et à Heræa. 



(1) Diodore, XV,- 72. Diodore, XV, 63. 

(2) Fuusan. VIII, 27; VIII, 35, 3; V. M. l'ynei Clinton, Fasti Helle» 
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L'autre nouvelle cité — Messènè — fut fondée sous les 
auspices coinnmns des Thôbains et de leurs alliés, Argiens 
et autres ; Epitelês étant choisi spécialement par les Argiens 
dans ce dessein (1). Les exilés messèniens, bien que remplis 
d'impatience et de joie à la pensée de regagner leur nom et 
leur nationalité, s’opposèrent à l'idée de placer leur nou- 
velle cité soit il Œchalia, soit à Andania, qui avaient été les 
tliéàtres de leurs malheurs dans les anciennes guerres avec 
Sparte. De plus, l’emplacement du mont Ithômè fut signalé, 
dit-on, par le héros Kaukôn, dans un rêve, au général ar- 
gien Kpitelès. Les circonstances locales de cette montagne 
(sur laquelle les Messèniens révoltés avaient prolongé leur 
dernière et vaillante résistance contre Sparte , entre la 
guerre des Pehses et celle du Péloponèse) étaient telles, 
que les indications des rêves, des prophètes et des signes 
religieux coïncidèrent pleinemeitt avec le clioix réfléchi d’un 
juge tel qu'Epaminondas. Plus tard, cette colline, Ithômè 
(portant alors la ville et la .citadelle de Messènè), et l’Akro- 
corinthos, furent désignés par Demetrios de Pharos comme 
les deux cornes du Péloponèse ; quiconque tenait ces deux 
cornes, était maître du taureau (2). Ithômè était à près de 
75Ü mètres au-dessus du niveau de la mèr, et elle avait sur 
son sommet une abondante source d’eau, appelée Klepsydra. 
C’est sur ce sommet que fut bâtie la citadelle ou akropolis 
de la nouvelle ville de Messènè ; tandis que la ville elle- 
même était située plus bas sur la pente, bien (jue ra,ttachée 
à son akrcqioiis par un mur continu. D’abord, des sacrifices 
solennels furent ofl’erts par Epaminondas, qui fut reconnu 
comme Œkiste ou Fondateur (3), à Dionysos et à Apollon 



nici, AppciuHce. p. 418, où les faits 
relatrfs ù Megalofiolis sont réojiis et 
4iscnt(:^. 

Il est une cltose remarquable : Xé- 
liophen (llellcn. V, 2, t) fait observer 
que la prise do Mantineia par Agési* 
polis dùmbntm aux Maotineiens la 
folio d'avoir une rivière qui traversait 
leur ville; toutefois, dans le choix de 
r»îœplac;m©ut de Mrgalopolis, ce xneme 



trait fut reproduit à dessein ; et dans 
ce choix, les Mantinciens fureat par* 
lies ifrtéreusées. 

(1) Taosanias, IV, 26, 6. 

(2) Strabon, VIII, p. 261; Polybc, 
VU. 11. 

(3) Pausaniss, IX, 14, 2 : cf. l'ins- 
cription sur la statue d'Epaminondas 
(IX, 15,4). 
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Ismenios — par les Argiens, à l'argienne Hêrè et à Zeus 
Ithomatès et aux Dioskuri. Ensuite, on adre.ssa des prières 
aux anciens héros et aux anciennes héroïnes de la nation 
messénienne, en particulier à l’invincible guerrier Aristo- 
menôs, en leur demandant de revenir actuellement et de 
reprendre leur résidence comme habitants dans Messènê 
affranchie. Après cela, on marqua le terrain et on commença 
la construction, au son des flûtes argiennes et, bœôtiennes, ‘ 
jouant les chants de Pronomos et de Sakadas. On appela de 
toute la Grèce les meilleurs maçons et les plus habiles archi- 
tectes, pour disposer les rues avec régularité aussi bien que 
pour assurer une distribution et une construction convenables 
des édifices .sacrés (1). Quant aux fortifications, aussi, Epa- 
minondas y veilla attentivement. Leur exccdlence et leur 
solidité étaient telles qu’elles étaient un sujet d’admiration 
même longtemps après pour le voyageur Pausanias (2). 

De leur cité nouvellement établie sur le mont Ithoniè, les 
Messêniensjouissaieiit d’un territoire qui s’étendait à quinze 
milles (24 kilomètre!?) au sud jusqu’au golfe raes.sènien, à 
travers une plaine, alors comme aujourd’hui, la plus riche 
et la plus fertile du Péloponèse; tandis qu’à l’est, leur ter- 
ritoire confinait à celui de l’Arkadia et à l’établissement 
contemporain de Megalopolis. Tout l’espace nouvellement 
approprié consistait en terres enlevées à la domination 
Spartiate. Combien en fut-il enlevé dans la direction sud-est 
d’Ithômô (le long de la cdte nord-est du golfe messênien), 
c’est ce que nous ne pouvons pas dire exactement. Mais il 
paraîtrait que les Periœki de Thuria, situés dans ce voisi- 
nage, furent transformés en une communauté indépendanfe 
et protégés par le voisinage de Messènê (3). Ce qui est plus 
important à signaler cependant, c’est que Sparte perdit alors 
tout le district étendu à Touest et au sud-ouest d’Ithômô, — 
toute l’extrémité sud-ouest du Péloponèse, depuis le fleuve 
Neda au sud jusqu’au cap Akritas. Au commencement de 



fl) Pausanias, IV, 27, 3. ’ (3) Pausanias, JV, 31, 2. 

(2) Pniis.'ui. IV, 31, 5. 
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la guerre «iu Péloponèse, le Spai’tiate Brasidas avait été en 
garnison près- de Methônè (1) {non loin du cap Akritas); 
Pylos, où rAthénjèii Demosthenès éleva son fort hostile, 
près duquel fut.effectuéed’importante capture à Sphakteria, 
— avait été un port maritime appartenant à Sparte, à envi- 
ron (^arante-six milles (=74 kilomètres) de la cité (2). 
Aulén, un peu plus au nord, près de la Neda, avait été, à 
l’époque de la co^piration de Kinndôn, un municipe de Pe- 
riœki Spartiates,. .d'une fidélité très-douteuse. (U). Ur, tout 
ce vaste espace, à partir de l’extrémité nord-est du golfe 
messènlen vers l’ouest, la meilleure moitié du territoire 
spartidte, fut s^aré de Sparte pour devenir la propriété de 
Periœki et d’ilotes, transformés en citoyens, qui non-rseu- 
lament n’envoyaient plus à Sparte ni rente ni tribut, 
comme auparavant, luais qui Jui étaient mortellement hos- 
tllesa cause dala nature mèine de leur état de proprndaires 
des terres." Cfe fut l’année suivante que l’armée arkadienne 
tailla en j)ièoes la garnison lacé<lîeinonienne à As'inê -(4), et 
tua le poléjuarqiie Spartiate Garanor |. et probablement vers 
le mênfe temps les autres garnisons lacédamioniennes dons 
b péninsule sud,-ouest ont dû être cliassées. Ainsi, délivrés, 
les Perurki du jiays accueillirent la nouvelle Messènô comme 
garantie d.q leur indépendance. Epainiuondas, outre qu’il 
condrraa l'indépendance de Methônè et d’Asinô , rétablit 
quelques autres villes-(5), qui sous la domination lacédmmo- 



(l) TliucvJhle, IJ, 25. 
faiTWy.lMe; IV. 3. 

(3) Xiinopli. Uellcn Ï!l, 3. 8. 

(4) Xtiii'nph. Ilt’llf'ii. VII, I, 25. 

(5} P&UAAiiias, IV, 27, I. ’AvwxiÇov 
xi\ â).)a etc. 

T^nsaHW, js'aivatit ta li^e de c/îtee 
dppni» rétdboucliure îla P^misoÿ dans 
1 q autour dn cap 

Akriitte, jmqn'i» rembouchun* de la 
Nedti. «laoe la m«r oodldemale, » énn« 
nx^nt b’g villM H’ placée aai\^btae : — 
Kvr>'ti<*. K"Kmidoe, Aeinô. le cap Alcri- 
la«, L* port Pbcvnikoe . MatbônO ou 
MoiIjmuO, Tylge, Aalôn (Pnueau. IV, 



34,35. L’expoflé donné pitr 
lax fPér?plus. c. 4<î, 17 df la côte de 
oee régions ine panüt confue et inintel- 
ligible. il compte AstnO et Motiiôné 
comme cités de Laconie; umt^ il aemble 
‘i'Hrt ceprtU^é cce cités coinmqétant 
dans la.projeotidu mtriilionalt centrah 
du Péloponèse (qùi a le éap Tæiuuros à 
son extrémitéi. et ne prjs s’être repré- 
senté du tmit la projection *tàd-out$fy 
qtfi est terminée [>ar le cap Akritas. Il 
reconuaU mai^ tl ^gursult le 

Pamptus de la cf»te mfSsêniélmc Jeqmis 
Peml^ucliure de la Ne<fa Jusqu'à la 
cùfe du golfe met&êpfcn nu ^nd (l'I- 



T. XV 
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nienne aviiient probablement été tenues sans' fortifications 
et avaient dépéri. 

Dans le printemps de 425 avant J.-C., quand Detnosthe- 
nès débarqua à Pylos, TliucytUde considère comme une im- 
portante acquisition pour Athènes, et comme une sérieuse 
injure faite Sparte, d'avoir logé une petite garnison de' 
Messêniens dans ce poste insignifiant, en ce qu’ils sont tou- 
jours occupés à ravager le territoire Spartiate et à pousser 
les Ilotes à la désertion (1), — d’autant plus que leur dialecte’ 
ne pouvait être distingoé de celui des .Spartiates enx-mèmes. 
Combien a dû être prodigieuse Firapressioii produite dans 
toute la Grèce, quand Epamifiondas, en établissant Tes exilés 
messêniens et autres dans la cité frontièrê et dans la forfe 
position d’Ithômê, priva Sparte en peu dè temps de tout le 
vaste espace entre cette montagne et la mer occidentale, 
en affranchissant les Periœki et les Ilotes qu'il contenait? 
Nous devous nous rappeler que le nrtm de Messênè avait été, 
dès les anciens temps, appliqué en général à Cette région, 
et qu’il ne fut jamais donmi à aucune ville avant l'époque 
d’Epaminondas. Lors donc que les Spartiates se plaignaient 
de •* l’affranchissement de Messênè >' de « lA perte de^ 
Messênè >• — ils comprenaient dans le mot, non-seulément 
la cité sur le mont Ithôrnè, mais tout ce territoire en outre ; 
bien qu’il ne fût pas tout compris dans le domaine de la 
nouvelle cité. 

Ils se plaignirent avec plus d'indignation encore, qu’avec 
les purs Messêniens, ramenés actuellement d’exi’, — on eût 
établi sur leur frontière une tourbe de leurs propres Perioeki 



sans intcrrnpfion. Alors,, apt^s 
cela, il ujenfionne Motliônê, 

Achillcios Liirn^n et r.sayinthos, avec 
le cap Ta*naro^ ^ntre Hr phi>*, il 

introduit en Messvnia <1 vuk cit^s 
roirte*,— Tune appelle MesiênÔ, l'ftntrc 
nomiuée Ithumê; tandis qn*!! n'y avait 
qu'iuiO Messc'ne située sur le piont 
ItliôntG. 

•Te ne puis partager Vopiftion de Kie- 



bulw, qui, se fomlant surtout sur ett 
ex]>osé de Skylax, croitque l’extrémité 
sudoiiest du IVlopoiu'SC resta une [>or-. 
tien de la Ijictmie, Hppartermnl ù 
Sparte, lungtempt« npri-s rétabliss**- 
ment de la cité d« Mossén»*. V. la Dw- 
seriatioQ de Niebulir sur Tépoqtie de 
Skylax do Karyamla , — dans ses 
# Kleinc Scbrfflon p. 119. 

(1) Thucyd. IV, 3, 42. 
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et Ilotes émancipés (1). Dans he nombre furent compris, 
non-seulement ceux <le ces deux classes quf, ayant aiipam- 
A ant séjourné cqmaie esclaves <lanS tout le t*’rritQÎre à l'one.st 
(rithéniè. y restaient uctuellemeiit clan» an état de liberté, 
— mais encore sans doute une quantité d’autres qui déser- 
tèrent d'autres parties de la Laconie, En ellét, comme nous 
savons que. ces désertions ii’avaient pas été pea coîisidérables, 
mémo quaiul ü n’y avait pas d'abri mtdlleur que les postes ‘ 
élfygml^s de Pylos et de Kythèra, — do même nous pouvons 
être surs qu’elles devinrent l>eaucoup plus mambretwes, 
quand, la cité- v’oisine de jilessènô fut fondée et offrit une 
protection suffisante, et qtmnd ily ©qt une chance d’obtenir,' 
à l’ouest du gqJfe MeSsônien, des terres libres' aved uné nou- 
velle demeure. Do plus, ceux des Periceki et des Ilotes qui 
s’étaient réellement joints à l’armée envahissante d’Epami- 
nondas en Laconie fiu-ent forcés, par simple manque do sé- 
curité, de quitter le j>ays quand il se retira, et de rocea-oir de 
nouvelles résidences dans le territoire nouvellement alfran-, 
chi. Tous ces hommes passèrent immédiatement d'un état 
de servitude pdrticulièromont.dure à la dighité .d'Hellènes- 
libres -et égaux (2), — envoyant de nouveau une légation 



(I) l.e discours d’Uokrate- (VI), af>- 
p«*lé Ardndamus, montre avec force le 
eentimeiil sjKirttate 4ç Péjto^ue, relati- 
venicnt à cet cftlevem»>nt de territoire 
et H cette émanciptuion de serfs, effec- 
tués daiis le desmtin de rétablir Mes- 
sênO. 8. 30. Koc ci jjtèv rov; iî»ç iXr.Wit 
Mâff'Tr.vto'^^ xar?, 70 v (les Thébâlns), 
i^6ixo*jv fA£v av, ofwu; 6’ sv)oyteTtpo,K 
àv elc f.jiài éÇr.uéjiTavoy * vOv et roù; 

éjxôpoo; tiiiv i:awxx«rotxii;ov- 
oiv, ^re |j.r, roOt* tîvit y_a) eitwrarov, 
Ci t»;; yiôpa4 TÔ ôî- 

xaiov, à\y Cl roô; f.^icrépoo; 

èxcdSéjicOa xuoiov? ofjriî; ôvr«^. 

tt 8. loi : "Hn "farp ?;k^axxtotxt9(ü‘ 

To<»; Lt/ditsCi 'tfltt TTiy TtéXiV T«0- 

TTjV it6^il6to[Xcv oiOÇt;6cîtciv , ris oùx 
ot$rv izi rdvt» rév pioy Iv ra^at^anç^xat 
xtvoô^'Ot; oi4iTc)ov^cv ôvti;; cf. aussi 
. sections 8 et 108* 



(2) ftokrste, Ont. A'I (Archidara>^ 
s, 111. 'Aêiov 8è xett tt^v ’O/UjCTtioica 
xfti rà; âX)Gi; al(Tyv/Or;vat ravr,yvif€'.;, 
év ot; Ixamo^ ^;|aûv (Spartitth*s) 

Tortpo; V xai OxvpLX'îTÔrcp.o; twv àft)r,- 
Twv r<Jv cv ?oî; àYWTj* tà; "vixa; àvai- 
povpivtov. E';k; tt; 4v i/Otîv To)-[XT^'7ttsv, 
àvxl |iiv ToO TtjdàxOai xaTa?f.c.vr,<iT;':ô- 
fuvo; — Iti ôè TCf 4; routot; 
}Acvo;*{ièv xoô; oixeta; àitô t»!; 
Xwpa; ol Ttaxe^ie; xKTOtrro’^ 

àtrapyà; xai Ouota; ptct^oMc rotsv- 
(livoo;, àxootrojiêvoo; ô’ avxaiv xsiau- 
xotte ^XotaÇY;|jL{at; x^uipêvtav , 
oï«iç Ttep sixo; xov; ya/crtoxs- 
pov xcüv â).>.(Dv SedouXeuxoTa; , 
K<rov vOy Tà; (xovW.xa; xet; 5:aro- 
Tai; »£7roi>;^*vov;. ♦ 

Ce discours, composé scalcment cit (| 
ou six uns après la bataille de Letik- 
tra, est excessitemeiit pr^cus ceimu<> 
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messônieniie solennelle ou Théorie à la fête olyniiiique, après 
un intervalle de plus de trois siècles (1), — surpassant leurs 
premiers maîtres par la! grandeur de leurs offrandes que 
fournissait le même sol, — et se vengeant de leurs mauvais 
traitements antérieurs par des mots de défi et d’insulte, au 
lieu de cette déférence et de cette admiration universelles 
qu’un Spartiate avait jusqu’alors été accoutumé à considérer 
comme lui étant dues. . . 

I/affrancflissement et la réorganisation de toute la Laco- 
nie occidentale, la rénovation du nom niessênien, la fondation 
des deux nouvelles cités (Messènê et Megalopolis) dans un 
voisinage et une sympathie immédiats, — tout en achevant 
de dégrailer .Sparte, constituèrent à tous égards les phéno- 
mènes politiques les plus intéressants dont la Grèce eût été 
témoin pendant beaucoup d’années. 

• A la -profonde mortification de l’historien-, — il ne peut 
raconter rien de plus que les faits nus, avec les conséquences 
que les faits eux-nièmes autorisent à tirer. Xénoplion, sous 
les yeux duquel iks ont du tous se passer, omet :i dessein de 
les mentionner (2); Paueanias, à qui nous devons la plus 



témoiguaÿ;o du scutinumt Spartiate 
dans cru»'U<» humiliations. 

’ (1 La KWrlé des Messi^nieiis avait 
«•té aUaüuc par la premUrp^iierro mog- 
sénionnv, aprvs ]a(pu>lIo ils devinrent 
sujets de Sjrfirte. La seconde jruerre 
xnessénieune fut .amenée par leur ré- 
volte. I . > 

‘ Couséqucmmciit , aucune lé^tion 
«uessénictuie libre u^avait pu visiter 
Olympia depuis .]n fin de ta première 
guerre, qui est^ placée par Pausauias 
(IV, 13^- IJ en Î23 ^vaut J.-C., bien 
qu'il ne faille pas se Her à cette date. 
Pausaniaa (IV, 27, 3J donne 287 ans 
entre la tin de la seconde guerre mes- 
sêuicnne et la fondation de Messén? par 
Lpaminondas. Voir la note de Siebelis 
MT Cf passage. On ne piiut établir do 
dates eiitcUa pour ces anciennes 
guerjes. 



(2| La partmlité pour Sparte, visible 
même dès le début de riiist«'âre de 
noplion, devientaJe plus en plus exagé-. 
rée d'un bout à l*»ulro dos delix der- 
niers livres o<î U raconte Kes malheiira; 
elle est en outre augmentée son 
dépit contre les 'L'hébalns et KjtamiDun- 
dus comn>e scs vainqueurs. .Maÿi il n’y 
a guère d'exemple^ de ce sentiment , 
aussi nuiuifeste ou aussi déshonorant, 
que le cas qui est actuellement sous no» 
yeux. En décrivant l'expédition d’K- 
paminoiidas dans le l'èloponèse pen- 
dant Pbivor de 370-30Î* avant J.-C., il 
omet totalement la f«milflti«»n et de Mes- 
sênê et de Megalopolis, bien que dans 
la suite de son histoire il fas^e allusion 
(brièvement) tant à. l'uue qn a l’autr<^, 
comme faits accomplis. Il représente 
les Tliêbaius coiuiuo étant venus en 
Arkadia avec leur imiguifiqutt anné(^ 
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grande partie de ce' que nous savons, est poussé par son 
imagination religieuse à rapporter maints signes et aver- 
tissements divins, mais peirde faits réels. Les détails nous 
sont çomplétement refusés. Nous ne savons ni quelle lon- 
gueur de temps fut employée à la construction de ces deux 
cités,- ni qui subvint à la dépense; bien que l’une et l’autre 
aient dù être considérables. Quant aux mille nouveaux ar- 
rangements qui accompagnent la transformation de maints 
petits nmnicipes, et le commencement de deux grandes cités, 
'pous somines hors d’état d'en rendre aucun compte. Cepen- 
damt il n’y a pa? de moment oü les phénomènes sociaux 
soient ou aussi intéressants ou aussi instructifs. En décri- 
vant des sociétés déjà établies et anciennes, nous trouvons 
la force de la routine traditionneile pre.squc toute-puissante 
dans son influence tant sur les actions des hommes que sûr 
leurs sentiments. Le bien et le mal sont conservés dans un 
ensemble concret, puisque le poids inerte du passé étouffe 
toute intelligence créatrice, et- laisse peu de place même 
pour des aspirations au perfectionnement. Mais les quarante 
petites communautés qui se réunirent pour former Megaio- 
pplis, et les Messêniens et autres colons qui se rassemblèrent 
pour la première fois sur la colline d’Ithômê, étaient dans 
un état où de nouvelles exigences de toute sorte demandaient 
unç satisfaction immédiate. Il n’y avait rien qui fournit de 



uniquement pour r^pouster Âgi'silatH 
les SpartiiiU-sv et eomms désirant re- 
tourner •(] Bas‘>tia, au8siti>t qn’tl fut 
oertain que ces derniers avaient déjà 
régalé Sparte (VI, 5, 29). II ne men* 
Uonno p^s non plus une fois le nora 
d*Kpamioondaa , oorame général des 
Th^lns dans Texpédition, pas plus 
qn*il né le mentionne à I.^uktra. 

A considérer le caractère important 
et frappant de ces fatts^ et la grandeur 
du général thébain qui les accomplit/ 
— *un pareil silence de la part d’un his- 
torien, qui déclare raconter les événe- 
ments du tefnps. est un abandon inex- 
cusable de son devoir de dire toute tu 



téritè, 11 est évident que la Ibadatioti 
de Mess^n^ et de Megnlopolis bles- 
saient au vif le sentiment philospar- 
tiate de Xénopbon. Elles étaient, pour 
ainsi dire, des preuves permanentes de 
la dégradation de Sparte, même «près 
que les armées ennemies s’étaieot reti- 
rées de la Laconie. Il préfère les igno- 
rer complètement. Cepeiwlant il trouve 
de 1a place pour raconter, avec une 
prolixité disproportionnée , les deux 
demandes de secours faites à Athènes 
par les Spartiates, et l’acpueU. fisvo- 
rable' qu’elles obtinrent, — ainsi que 
les exploits des Phhasiens dans leur 
attachement dévoué à Sparte, 
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préctklent, il ne restait pas d'autre 'ressource que de «ou-. 
mettre tous les prohlèmes à la discussion de ceux dont ie 
caractère et le jugement étaient le plus estimés. Que ces 
problèmes fussent bien ou mal résolus, il a dii y avoir alors 
une tentative vraie et sérieuse faite pour donner une solu- 
tion an.ssi bonne (jne le permettaient les lumières du temps 
et du lieu, avec une certaine latitude pour des idées en 
conflit. On a dû faire des- arrangements pour la ré|>artition 
des maisons et des terres entre les citoyens, par afcliat ou 
par don, ou par les deux ensemble ; pour la constitution po- 
litique et judiciaire ; pour les cérémonies religieuses et 
récréatives, pour la défense militaire, pour les marchés, 
pour la sécurité et la transmission des biens, etc. On a dft 
pourvoir alors à tous ces liesoins sociaux d’une communauté 
naissante et à beaucoup d’autres, et il eût été extrêmement 
intéressant de savoir comment. Par malheur, le moyen nous 
es-t refu.sé.. Nous ne pouvons consigner g-uère plus que le 
simple fait que ces deux plus jeunes membres de la confrérie 
hellénique de' cités nacjuirent en même temps, et sous les 
auspices du même génie qui présida à leur naissance, Epa- 
, iniaondas', deslinés à se .soutenir l’un l’autre par une sym- 
pathie de voisinage et en repoussant tout danger commun 
dont les menaceraient les attaques de Sjmrte; tlessein qui, 
môme deux siècles plus tard, restait gravé dans l’esprit d’un 
patriote niégalopolitain tel quC Polybe (1). 

Megalopolis fut déstinée û être non-seulement une grande 
ville par elle-même, mais encore le centre de la nouvelle 
confédération, ijui parait avoir compris tonte l’Arkadia, 
excepté Orchomenos et Heræa. On décréta qu’une assem- 
blée ou congrès, de tou.s les membres sé{K\ri'S du nom arka- 
dien, et A laquelle probablement tout citoyen arkadien des 
communautés constitutives avait le droit d’assister, y serait 
mmvoquée périodiquement. Cette assemblée fut aj)pelée les 
Dix Mille, ou le Grand Nombre. On créa aussi un corps de 



(1) V. nn passage frappant dans Polylie, IV, 32. f'f. Bassi riiunanim, V, 39, 
.3, etVlU,27,2. 
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troupes arkadiennos, nommé les Ëpi^'iti, destiné l'i soutenir 
la fédération, et recevant une paye en temps de.serwice. On 
leva des contributions sur chaque cité pour son entretien, 
et ou nomma uii général panorka<Uen (probablume^it ansai 
d’autres ofticierS). Les Dix Mille, au nom de toute l’Arka- 
dla, recevaient les. amliassadéurs étrangers, — décidaient 
de la guerre, de la paix ou des alliances., — et jugeaient 
fous les ofdciers ou autres Arkadiens amenés devant eux 
sur des accusations de mauvaise conduite publique (1). Les 
grands orateurs athéniens, Kallistratos, Démosthène, .Es- 
chiue, plaidèrent devant cetto assemblée dans diverses occa> 
sions (2i. Qüelles étaient ses époques de réunion, c'est ce 
que nous ne pouvons dire. Elle contribua sérieusement, 
pendant >ui certain temps, à entretenir une communauté 
{lanarkadicnne d'action et de sentiment qui n'avait jamais 
existé auparavant (il); et à prévenir ou A adoucir ces dis- 
sensions qui avaient toujours une tendance à éclater dans 
les cités arkadienne^ séparées. Toutefois l'enthousiasme 
patriotique^ qui avait produit d'aUord Megalopolis, s'aOTaiblit 
graduellement. Jamais la cité n'atteignit la prééminence 
ou la pui.ssance qu*espéraient ses fondateur.^ , et qui avait 
fait qu'on avait fondé la ville sur une échelle trop grande 
pour la population qui L'iiabitait actuellement (4j. 

Non-seulement on rendit alors indépendante de S|>arte 
la portion de la Laconie à l’ouest du golfe Messènien , mais 
encore une grande partie du territoire situé^ au nord de 
.Sparte, entre cette cité et l'.\rkadia. Ainsi le§ Hkiritar (har- 
dis inontagnitrils do race arkadienne, qui jusque-là dépen- 
daient lie Spai’te et fournissaient à ses armées un contingent 
impiirtant) (5), avçc^ leur territoire formant la frontière 
septentrionale do la Laconie du côté do TArkadia, cessèrent 



(ij XinopU. vil, 1, 38; VU, 

1. 2, 33, 3J; VU, ^ 1. 

(2 Ufixu^hèue^ l'ttU. Lcgat. p. 314, 
s. 11 ; p. 4' >3, *. 2^1 ( ,£cchio«, FuIa. 
Legui. p. -J96, c. 12; Cornél. Nêp, 
Kpttinio. c. 6. 

^3) Xuaopb. HoU«n. VII, 1, 



\1I, 1, 33; nittloTA, XV, 59; Arià- 
toto, — ’ApKi&wv , — ap. 

Ujurpoknt. v. MOpiot, p. éd. Kea- 
niADti. 

(l)Polybe,U,55. . , 

(5) TlmcyU. V, 66. 
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dès ce moment de dépendre de Sparte et lui de\vnrent hos- 
tiles (1). Le cas est le^niôme pour une place beaucoup plus 
rapprochée de Sparte, — Sellasia; bien que cette (Lernière 
ait été reprise par les Lacédæmoniens quatre ou cinq ans 
plus tard (2). 

Epaminondas resta en Arkadia et en Laconie ènvirôn 
quatre mois au delà de la durée légale de son commande- 
ment (3). Lès souffrances éprouvées dpns le cœur d'un hiver 
rigoureux furent grandement adoucies pour «es soldats par 
les Arkadiens, qui, pleins d’une amitié dévouée, insistèrent 
auprès dVeux pour mi excès d’hospitalité incompatible avec 
leurs devoirs militaires et qu’il ne put permettre (4)., Il resta 
assez longtemps poür arranger tous les débats ét toutes les 
, difficultés préliminaires, et pour mettre en' voie de sérieuse 
exécution l’établissement de Messènè et de Megalopolis; 
Pour l’achèvement d'une œuvre aussi compréhensive, qui 
changeait la face et le caractère du Péloponèse , il (allait 
naturellement beaucoup de temps. En comsiiquence, une 
division thèbaine sous Pammenês fut lai'ssée pour repousser 
tout empêchement du côté de Sparte (5); tandis que Tpgea 



(1) Xénoph. n.-llen. tn, 4. 21. • 
X»*noph. llellen. VII, 4, 12; Dto- 
dore, XV, 04. 

• (3) Lt nombre exact efe quatre- 
itingt-cônq jour», donné p»r Diodor© 
(X\\ 67), semble prouver q«’ü avait 
copié Uttéralt^ment Eplu/re ou un autre 
Auteur plus ancien. 

PJntnr»|ue, rima» un endroit (Agésil. 
c. 32), mentiouhe < trois mois entiers », 
00 qoi'dirtère peu de quatre-vingt -cinq^ 
jours. Il s'exprime comme si Kp«mi- 
sondas avait consacré tout son temps à 
r8vag**r In J.nconie. Toutefois encore, 
dans les Apopbth. lîeg. p. 194 B. (Cf. 
Ætien, V. H. XIII, 42t et dans la Vie 
de Pélopidas (c. 23), Plutarque dit 
qulLpaminondas et ses collègues gar- 
dèrent le commandement quatre mois 
entiers au delà du temps légal, étant 
engag^^s üan.« leurs opérations en La- 
conie et en Messênia. C-elft me semble 



rinterprétatlon la plus probable du 
cas; car les opérations' parnisscot trop 
coiisidénibies pour avoir étéuccomplîca 
dans trois ou quatre mois, 

‘ t4) Voir un remarquable paKoage 
dans Plutarque : — * An seoi sit'gcren- 
dâ Kespublicâ (c. H, p. 788 A.), 

(3) Pausanins, VIH, 27, 2. On dit 
que PammenOs 'fut an ami ardent d'K- 
pamiiiondas, mais d'une position poli- 
tique plus ancienue; et que ca fut u lui 
qu'Ëpnminondas dut en partie son 
vation ^Plutarque, Ueip. Geren. Præ- 
cep. p. 803 K-). 

Pausanias ploco la fondation de 
galüpolis dans la meme année olym- 
pique que 1a Imtaille de Leuktm . «*i 
peu de mois après cette bataille, pen- 
dant l'archontat de phrasikloidès à 
Athènes, c'est ire entre le sulstiee 
d’été de 371 et celui de 370 avant 4.-0. 
(Pausan. VU), 27, 6). li place la fï>u- 
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aussi, à partir de ce temps, pendant quelques années, fut 
occupée. comme poste par un harmoste et une frarnison de 
Thèbes (n. ' • 

Cependant les Athéniens étaient profondément affectés 
de ces a,ctes d’ÉpaminondaS dans le Péloponèse. L’accmnu- 
lation de forces contre Sparte était si- puissante que , sous 
un chef tel que lui, elle semblait suffisante pour l'écraser; 
et, bien que les Athéniens fussentractuellement neutres dans 
le débat, • une telle perspective ne leur était pas agréable^), 
en ce qu’elle impliquait l'agrandissement de Thèbes jusqu’à 
un point incompatible avec leur sécurité. .Ce fut au milieu 
des succès d’Epaminondas que des ambassadeurs vinrent de 
Sparte, dé Corinthe et de Phlioiite, à Athènes,, pour solli- 
citer son aide. Le meâsagè était non-seulement luimiliant 
pour les Lacédæmoniens, qui.n'aVaient jamais auparavant 
envoyé de requête semblable à aucune cité grecque, — mais 
encore difficile à traiter par rapport. à Athènes. L’histoire 
montrait de nombreux actes de jalousie et d'hostilité , peu 
de bon sentimént ou d’intérêt amical de la part des Lacé- 
dæmoniens à son égard. Le peu qu’on put trouver^ i’mbas- 
saderfr l’exposa avec habileté, en remontant jusqu’^au mo- 
mentioà les Pisistratideà d’Athènes furent détrônés par 
Kaide Spartiate, en rappelant la glorieuse expulsion do 
Xerxôs chassé de Grèce par les efiforts communs des deux 
cités, — et les auxiliaires envoyés en Laconie par Athènes 



(laüon de Mes^^n? dans l’année olym* 
pi'îue Huivaiite., stmn ParehoutAt de 
DyftkinStüs à Athènes, c’est-à-dire 
entre le fiorstice d’été de 37ft et celui de 
36» avant J.-C. (lY, 27, 5}. 

0|1i cniniprenHit probablement que 1a 
TondAtion de Meg;alopolts datait delà 
déterminatinn prise par les Arkadiens 
assemblés, peu après la révolution 
opérée à T#-gea, .de fonder une cité 
paimrktidienne et une ligue fédiW'ntive. 
Cette détermination fat probablement 
prise avant le solstice d’été de 370 
avant .t.-C., et la date de PamsanUis 
.serait exacte ainsi. 



La fondation do Messêtid était da- 
tée sans doute de l'expédition d’Epu- 
tninondas, — entre n<r\’embre et mars* 
370-369 avant -I.-O., qui se fit pendant 
l’archontat de Pyskiuélos à Athénès, 
comme rniiirme Pausauias. 

Quelle longueur de temps fut néces- 
saire pour achever l’érection et réta- 
blissement d’une cité ou de l'autre, 
c’est ce qu’on ne nous apprend pqs. 

Oiodore place lafondatiou de Mcga- 
lopolis en 3Hy avant J.-C. (XV, 72). 

(1) Xénoph. Hellen. VU, 4, 36. 

(2) Isokrate (Arcbidamus), Or. VI, 

a. 129. V 
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en. 1G5 avant pour assister les Spartiates contre les 

Messèniens révoltés sur le mont Itliômô. Dana cos temps 
(rappela-t-il à l’assemMée atliéniennéi, Thèlies avait trahi 
la cause hellénique en se joignant à Xerxês,- et avait été un 
objet (le haine commune pour lés deux Etats. De plus, les 
forces maritimes, de la Grèce avaient été rangées sous 
Athènes dans la confédération de^Dèlos, avec la pleine sanc- 
tion et à la recommandation de Sparte; tandis .que l’hé*- 
géinonie de cette dernière sur terre avait également été 
acceptée par les Atjiéniens. Il invita l’a-ssemblée , au nom 
de çes anciennes gloires, à concourir avec Sparte, eu ou- 
bliant toutes les déplorables hostilités qui étaient interve- 
nues depuis, et à lui fournir un généreux, appui contre l'an- 
cien ennemi commun. Les Thèbaius pouvaient même 
actuellement être décimés (suivant le vœu qui, dil-oiii avait 
été fait après l’échec de Xerxôs), malgré leur menai’ant 
ascendîiut actuel, — si, Athènes et Sparte pouvaient être 
anicné'es à une coopération cordiale ; et ils pouvaient être 
traités comme Thèbes elle-même avait désiré traiter Athènes 
après la guerre du Péloponèse , quand S|)arto refusa de 
concourir eu prononçant la sentence d'une ruine défini- 
tive (1). . 

Cet appel de Sparte fut vivement .secondé par les ambas- 
sadeurs de Corinthe et de Phlionte. -L'orateur ct'i’inthien 
prétendit qu'Epamuiondas et son armée, en , traversant le 
territoire de Corinthe et en lui causant du dommage dans 
leur passage pour gagner le Péloponèse, avaient commis 
une violation manifeste de la paix générale , jurée en 371 
avant J.-C., d'abord à Sparte et ensuite à Athènes, paix qui 
garantissait une autonomie universelle pour toute Çi£6 
greçiiue. L’ambas.sadeur de Phlionte, — tout en coni|diinen- 
tant Athènes sur la belle position qu’elle .occupait actuelle- 
ment, en ce qu'elle avait dans ses mains le sort de Sparte, 
— insista sur la couronne d'honneur qu’elle gagnerait en 
Grèce, si en ce moment elle intervenait généreusement 



(I) Xf'tiopli. Hellcn, VI» 5, 34» 35, 
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pour sauter 'son ancienne rivale, en OQblifftit <randenhes’ 
injures et en ne se rappelant que les anciens bienfaits. De 
plus, si elle âdoptait c’ette politique, elle agirait conformé- 
ment à ses véritables intérêts ; puisque , si ^?parte venait à 
être écirasée, les Thêbaihs deviendraient les chefs incontes- 
tés de la Grèce, et plus formidables encôre poiir Athènes (1). 

Ce ne fat pas utié des moindres, marques de l’ahatteinefit 
de Sparte, que d’ètre forcée d’envoyer à Athènes une pa- 
reille mrtbassade, et' de solliciter une amnistie pour tant; de 
fâcheuses réalités dans le passé. Kn effet , le contcaste est 
frappant, si rions niettons son langîige actuel en regard de 
celui qu’elle avait tenu relativement k .-Mhènes avant et 
pendant la pierre (In Péloponès'e. 

D’abord, ses ambassadeurs furent reçus avec une faveùt 
douteuse; le sentiment de l’assemblée athénienne étant ap- 
paremment plutôt contre eux que pour enx. « Ce langage 
de la pan des Spartiates (mnnnûraient-les citoyens assem- 
blés) est assez intelligible dans leur détres.se présente; mais 
tant qu'ils furent dans une Wiirie condition, nous n’avons 
reçu d’eux que de mmivai? li'ak«ments.(2). >• Et la plainte 
des%)artiates, iillégmànt que ririvasion do la Làconîe était 
contraire k da paix jurée qui garantissait une autouoinie 
universelle, ne fut pas admise sans opposition. Quelques-uns 
dirent queelee I>acédæruoniens s’étaient attiré l’invasion en 
intervenant antérieureirtent dansTbgea et, en .‘Vrk'a'dia, et 
que l'intervention des Mantineiens à Tegéa avait été justi- 
fiable, vu que Stasippo.s et le iiarti favorable à Lacédærnorie 
dans cette cité avaient été les premiers à commencer unç 
injuste violence. D’autre part, l’appel fait par les ambassa- 
deurs su congrès des alliés péloponésiens;tenu én'404 avant 
J -C.. après la reddition d’Athènes,' — congrus où le député 
thftbain âvait proposé qu’ Athènes fût totalement détruite, 
tandis que les Spartiates avaient protesté énergiquement 




(1 Xénoph. HdWii. VI, j&f tu 

(2) X>:Liu{>b> HeUen. VI,’ 6, 35. O? *<0^ piiv îi lirpaT- 

• piv-tsi où rivu èSilovr» , w», 
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contre une seiitence aussi cruelle, — cet appel, dis-je, fit 
une impression puissante sur l'assemblée, et contribua plus 
que toute autre chose à la décider en faveur de la proposi- 
tion (1). - Sparte est aujourd'hui, comme Athènes était 
alors, à deux doigts de sa perte, par la volonté du même 
ennemi; Atliènes fut alors sauvée par Sparte, et abandon- 
nera-t-ellé aujourd'hui sa libératrice sans la payer de re- 
tour? - Telle fut la conclusion franche et simple qui parla 
aux sentiments des Athéniens assemblés, et les disposa à 
écouter avec plus de faveur non-seulement les' envoyés de 
Corinthe et, ceux de î^hUonte, mais ehcore leurs propres 
'orateurs, qui paHèrent dans le même sens. 

Dans le fait, sauver Sparte était prudent aussi bien que 
généreux. Un contre-poids serait ainsi maintenu contre 
l'-agrandisseihent excessif de Thèhes, qui à ce moment cau- 
sait saiKS doute aux Athéniens une alarme et une jalousie 
sérieuses. Et ainsi, après le premier emportement de colèrç 
contre Sparte, suggéré naturellement par l'histoire du jiassé, ‘ 
le côté philospartiate de la situation devint graduellement 
de plus en plus prédominant dans l'assemblée”. Kallistra- 
tos (2) l’orateur parla éloquemment pour appuyer les Lacé- 
, dœmoniens, tandis qu'on écouta mal les orateurs opposés, 
qui plaidèrent en faveur de Thêbes, que personne ne dési- 
rait agrandir davantage. On rendit avec enthousiasme un 
vote décisif, à l’effet d’assister les Spartiates avec toutes 
les forces d’Atlîènes sous le commandement d'Iphikratês, 
résidant en ce moment à Athènes comme simple particu- 
lier (3), depuis la paix de Tannée précédente, qui l’avait 
fait rappeler de Korkyra. 

Aussitôt qu'il fut annoncé que les sacrifices offerts en vue 
de cette entreprise étaient favorables, Iphikratès fit procla- 
mer que les soldats désignés pour servir edssent à s’équiper 




(1) Xénoph. Heîlén. Vf, 5, 35. Ms- combattre le wto en faveur de Sparte 
Yiomv 5î ?wv ),ÊyOé'cro)v i:af.à Aaxe^ai- (ib.). 

(iovîcDv ûvat, etc. '3) Xénoph. Hellen. VI, 5, 41»; 

(2) Démosthènecont. Noær. p. 1353. Dionys. liai. Judic. dé Lysià, p. 479. 

he poète Xt^uosloidès parla pour . , 
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et à se rassembler en armes dans le bois d’Akadèmos (en 
dehors des portes), pour y prendre leur repas du soir, et se 
mettre en marche le lendemain matin à l’aurore. L’ardeur 
générale fut telle, que plus d’un citoyen sortit des porte.s 
même avant Iphikratôs, et le chiffre total des forces qui le 
suivirent fut, dit-on, de douze mille hommes, — non pas 
nommé.s en vertu d’une conscription par le général , inais 
volontaires (1). Il se rendit d’abord à Corinthe, où il s’arrêta 
quelques jours, au grand mécontentement de ses soklats, 
qui étaient impatients d’accomplir leur projet de sauver 
Sparte. Mais Iphikratês savait ([u’au delà de Corinthe et de 
Phlionte il n’y avait qu’un- terrain hostile, et qu’il avait af- 
faire à des ennemis formidables. Après avoir établi sa posi- 
tion à Corinthe et obtenu des informations concernant l’en- 
nemi, il entra en Arkadia et y fit la guerre, sans aucun 
résultat important. Epaminondas et son armée avaient 
quitté la Laconie, tandis qu’un 'grand nombre des Arlqi- 
diens et des Eleiens étaient retournés chez eux avec le butin 
acquis ; de sorte que Sparte était ‘pour le moment hors de 
danger. Engagé en partie par la récente manifestation 
d’Athènes (2), le général thêbain lui-mème commença bien*- 
tôt sa marche pour se rendre en Bœôtia, marche dans la- 
quelle H devait nécessairement francliir la ligne du mont 
Oneion enthe Corinthe et Kenchreæ. Cette ligne se compo- 
sait d’un terrain difficile, et off’rait de bons moyens de résis- 
tance au passage d’une armée; néanmoins Iphikratês, bien 
qu’il en occiip.it les deux* extrémités , ne tenta pas directe- 
ment (le barrer le passage aux Thêbains. Ij se contenta d’en- 
voj er de Corinthe toute sa cavalerie , tant athénienne que 
corinthienne, pour les harceler dans leur marche. Mais 
Epaminondas la repoussa en lui faisant éprouver quelques 
pertes, et la poursuivit jusqu’aux portes de Corinthe. Excité 
par ce spectacle, le gros de l’armée athénienne quî se trou- 
vait dans la ville demanda à sortir et à engager une bataille 



(1) Ct nombre est donné par Dio- (2) Cestdans cette mesure que nous 
iliOro (XV, 03). devons croire ce que dit CoiSHUias Ké- 

, pos (tpliicnte, c. 2). 
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générale. Toutefois, l'ardeur des soldats fut réprimée par 
Iphikratès, qui\ refusant de sortir, laissa les TlièbaiRs con- . 
tinuer leur retraite sans les inquiéter (1), ' < ‘ 



(I) I.c rAcit ioniic ici dmis I« texte 
ooincide, quant aux fait? avec Xéuo- 
plioti, aussi l»ieii 'qu'avec JMiiîarqne, cl 
aussi 'k ce je cruis^ avec Pau^aniaa 
(Xê]io].h. Helïfii. Vl', 5, 51; Plu- 
tar<|iie, Pclrq>iil. c. 21; Pauÿiiiia.% IX^ 

Mài?, bien que J*acce}<te lea faits de 
XtMJu|ihou, je ne iniis accepter nés sujv- 
positions pliant au <lesHcin d’Ipliikrat»'s, 
ni Ises critiques au 'sujet de sa con- 
duite. It'autrc» critiijues iito«leruei ne 
me semblent jntsavtûr dlstin.üUü suffi- 
samment les fails do Xénophon do scs 

êuf^oiiiinns. 

iphikrates (dit Xvnoplion\ tout on 
essjiyaiit de garder la ligne du mont 
Oncion. afin que les Tbebaîns ne pus- 
sent arriver en Uu*d(in, laissa lexcei- 
leiitc route adjacente ii Kenclircæ i^ans 
la garder. l'iiSnile, — dê.sirant savoir 
Ini'inemc si les Tlièbains levaient déjà 
passé le moût Oncion, il envoya en 
éclaireurs toute la cavalerie atbéiiienne 
et tonte lacorintliieime. Or (fait obser- 
ver Xénnphnn), nn jHîtit nombre d'ê- 
claireurs peuvent voir et rapporter 
aussi bien qu’au grand nombre, tandis 
qu'nn grand nombre a plus de diffi- 
cûlté jH)ur rcTcnIr en sûreté. C^tte 
folle conduite d'iphikratès, en en- 
voyant un corpÿ^aussl ormsidtîrable, fut 
<«use «que plusieurs cavaliers périrent 
dans la retraite, ce qui ne semit pas 
arrivé s’il, n'uvult envoyé que quelques 
Sommes. 

Lu critique que XénopboQ fait ici na 
me {HtmU pas fondée. Il est évident, 
d'après les faits qu'il oxp^»se Im-même, 
qu'lphikrntés n'eut jamais l’intention 
de barrer lo passage des Thêbuiiis, et 
qu’il envoya son 'corps entier de ca\’a- 
îcrie, non siiiiplcmcut comme éclm- 
rtnrs, mais pour harceler l’ennemi sur 
un terrain qu’il crt>yait propre à ce 



ilessein. Qu’un commafWlunt aussi ha- 
bile qu'Jphikratèâ se fût rendu coti- 
pabh? de la lourde l>évue que Xéno- 
plK>n lui reprfK‘bc ici, c’est extrêmement 
improbablK ; i| me semble plus pro- 
bable que Xénoplion a mal compris sou 
dessein rét-I. Pourquoi, en eflet, îpbi- 
kratos àurait-il désiré exjK>ser 
l'armée atbénieune dans un çontlit 
meurtrier en vue d'emp clier la marche 
des Thébain», vers leur patrie? .Sa mis- 
sion était do sauver Sparte; umis 
Sparte n'était plus eu danger à ce mo- 
ment, et il était plus avantageux pi>iir 
Athènes que les Thedmins retounias- 
sent en Ba't'itia, que de Irg voir rc»ier 
dans le Pélopouèse. Qu'il se soit con- 
tenté de lutreeler les Tliôhains, au lieu 
de leur barrer directement le j>assage, 
c’est lu politique à laquelle nous de- 
vions nous attendre do sa part. 

Il ÿ a dans ccttcj retraite uue autre 
droonstantx} qui u donné lieu à «ne 
disent^sion parmi les commentateurs, et 
sur laquelle je m’éloigne de leurs vues. 
Klie se rattache à l’assertion dePausa- 
nias, qui dit' : — *ij; Kpoubv tw 
CT pivo» (Epamjnondas) xatâ Aéyaiov 
£yîv6to, xai SisÇiÊvat éîoô và ar£va 
xat £{ie).).sv, ’lpixpdrr.; é Ti- 

{jLcOibv îte),Tà<yt«; xati à))r,v ’AOr.vxiwv 
fiôva|Aiv, èmysipei toi; Hr,5xiot;. 
*Ê9:s(Atvdiv^; T^; imOepivov; -rpê- 
irevtti » xat frpé; a'j’zi àftx6(i.Evo; 
%0T;vaf<i)v xè iexv, ùk i«5Uvai 
payoupcvoo; xov; ’A&r.vaiou; ixwhiev 
’IçixpaxT,;, é ot oCOi; £; xà; «r.Caç 
àrrr,)-«uve. 

Dans cette assertion il y\ quelque.s 
inexactitudes, pnrexemplc quand Pau- 
sanias appelle Iphikratès u fils de Ti- 
motheos • , et (piaml il parle de Le- 
cA.Tor>, quaud il aurait dû nommer 
hettrhre;t. Car Kpaminoudai n’auralt 
pu passer par Corinthe du côté de 
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De retour Thôbes , Epaminondas , avec Pélopidas et les 
autres bœdtarques, résigna le commandement. Ils l’avaient 




Leolijrou, puisque les I/>ngâ Murs, qui 
allaient de lune à l'autre, raumient 
eiu|H‘cln'; d4 plu«i„le s terrain rabo- 
teux J» te tnmrait entre (Vjrinthe et 
Kenclireic, iivp eiilre CoriutUe ot Le- 
cha’on. 

Nfuis les mot* qui causent le plus 
d’etnliurms sont ceux qui suivent : 

> Kpainimm<i:is repoih^sa les assaillants, 
et ttjurx rti^ ivnti juujit'ti la cUr ellr^ 
m^mc <hs Athéui^n», quand IpliikratOs 
.* détcudit aux Atliériiens do sortir et do 
coml)utti*o, il (Kpaminondns) se Toinit 
en marche pourTbclies. » 

Que «levoiiS'imus eomprèudre ptir la* 
ci(t */f.« Mhrnifn*? Ijt «eno naturel. des 
m«*m c.st cortainement Athènes; et c'est 
ainsi que le comprennent la plupart 
des comim^ntatcurs. Maift quand la 
. hatninc fut livrée entre Corinthe et 
Keiichrerc, |>ouvons-n0us raisonnable- 
. ment er,’irc qn'Kpaminondas poursui- 
vit les fni;itifs jtisfpfà Athènes, — par 
la cité du Me^arn, qui était sur la 
y route, et qui ^cTnbhî alors <Dio<lore, 
XV, »yi) avoir été alliée avec Athènes? 
La station d'Iphikmtés était Corin//ie, 
d'où il était sorti, — et où sa cavale- 
rie. une foi.s repoussée, dut revenir, 
fcomnie étant Tusilo lc**pliis mpproebé. 

Le d<a:lcur Tiiirlirall (Hist. Greecé, 
vol. V, ch. 39, p. 1 U) croit que Pauaa- 
nins vent dire qn'Iphikratcs se retirai 
Corinthe avec sa cavalerie défaite, — 
qu’aitjrs ICpaminondas marcha droit 
sur Athènes, — et qu’IphikratOs le 
suivit. € Il est fa^ssihle (dit-il) que U 
•eulo erreur dans cette assertion soit 
qu’il représente la présence d’iphikra- 
tés, au lieu de son ahsenre, comme 
étant la cattsc qui empêcha les Athé- 
niens de combattre. Suivant Xûnophou, 
Jpliikratcs doit a%oir été derrière Kpa- 
minoiidas. ■ . 

,Je ne puis croire que non» obtenions 
cola dos mots de Xéncq>hon. Xi lai, ui 
l'Iularque n'appuicut l’idée qu'Epami- 



nondas marcha vers Ica murs d'Athè- 
nes, supposition qui .h ’e^-t tirée que <ies 
mots d»' Paiisanias. Xénophon et Plu- , 
tarque donnent à entendre setdemeitt 
qu’Iphikratès interpoM quoique 4 >p{K>si- 
tion, et une opposition assez peu eflî- 
caco, près de Corinthe, à la marche de 
retraite d’Kpaoiinomlas, du Péloponèse 
en Ikcôtia. > 

Qu’Kpaniinondns se soit diripé sur 
Athènes, dans les circonsiances du cas, 
quand il retournait en Itccotia, c'est ce 
qui me paraît improliable en soi, et 
que - rend encore plus improbable le 
silence do X<)nopbon. Et il n’est pas 
indispensable d’expliquer ainsi meme- 
Pausanias, qui jKjut «ssun'mcnt avoir 
voulu dire par les mots — ttçô; oivtô 
’A^. vcdwv T^. â<iTo — non A,tliènes, 
mais la cité alon ocfu/fês pur les Alhé- 
niens engaffés, — o’cst-à-dirë 
La cité des Athéniens ^ par rapport à 
cette bataille, était Corintlie; c'était la 
cité d’où les troupes d’iplukratés ve- 
naient de sortir, et dans laquelle, étant 
défaites, elles se retiraient nuturelle- 
meut pour ae mettre À l’àbri, |K>urBi^i- 
viespar Epaminondas jusqu’aux pentes. 
L’assertion de Pau.sanias, — qui dit ' 
qu’lphikratés ne voulut pas laisser les 
Athéniens de la ville (Corinthe) sf>/tir 
pour combattre, — suit alors naturel- 
lement. E|->aminondas, voyant qu’ils né 
sortiraient pas, tit retirer sés troupe*, 
et reprit sa marche pour Thêbes. 

L« stratagème rVIphikratés sipnalé 
par Polyen (111, 9, no peut jituère 
être le même inoidout que celui que 
mehtioane ici Pausanias. Il prétend 
être une surprise nocturne méditée par 
les ThObains coutre Athèhce, ce qui 
certainement doit avoir été tout à lait 
différent (si c’est en sof ime réalité) de 
celte marche drKpamlnonda^ Et le 
stratagème attribué par Polyen à Iphi- 
kratès est d’un caractère étrange et 
fort improbable. 
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déjà gardé quatre mois au delà de l'expiration légale du 
terme de leur fonction. Bien que la loi constitutionnelle de 
Thèbes déclarât passible de mort tout général qui gardait ses 
fonctions plus longtemps que la période fixée par- la loi,' 
cependant Epaminondas, engagé dans ses grands projets 
d’humilier Sparte et de foniler les deux cités hostiles sur sa 
frontière, avait pris sur-, lui de braver cette illégalité; en 
persuadant tous ses collègues de faire comme lui. En rési- 
gnant le commandement, ils avaient tous à subir ce juge- 
ment de responsabilité qui .attendait chaque magistrat suin- 
tant de charge, comme chose naturelle ; — mais qui, dans 
le cas actuel, était exigé sur un motif spéciîil, puisqu'ils 
avaient tous commis un açte notoirement punissable, aussi 
bien que dangereux précédent. Epaminondas se chargea de 
la tâche de défendre ses collègues aussi bien que lui-mème. 
Que lui, aussi bien que Pélopidas, eût des ennemis politiques 
disposés à profiter de tout bon prétexte pour l'accuser, — : 
c'est ce qui est indubitable. Mais nous pouvons bien douter 
que, dans la présente occasion, un de ces ennemis se soit 
réellement mis en avant pour proposer' que la peine légale- 
ment encourue fut infligée ; non-seulement parce que cette 
proposition, en face d'une armée ^victorieuse, qui , re*venait 
glorieuse de ses exploits et fièTe de ses chefs, était pleine de 
dangers pour l'auteur lui-même, — mais encore "pour une 
autre raison, — c'est qu’Epaminondas eût été difficilement 
assez imprudent pour attendre que le cas fût posé par ses 
ennemis. Sachant que l'illégalité commise était flagrante et 
d'un exemple dangereux, ayant aussi à défendre la répu- 
tation de ses collègues aussi bien que la sienne, il prévint 
l’accusation en se présentant lui-même pour expliquer et 
justifier sa conduite. Il exposa les glorieux résultats de l'ex- 
pédition qui venait de finir; l’invasion et la dévastation île 
la Laconie, qu'aucun ennemi n'avait encore visitée; — la 
réclusion forcée des Spartiates dans leurs murs ; — la déli- 
vrancë de toute la Laconie occidentale, et l'établissement de 
Messénô comme cité ; — l’établissement d'une nouvelle cité 
arkadienne fortifiée, formant, avec Tegea sur un flanc et 
Messènô sur l’autre, une ligne de défense sur la frontière 
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Spartiate, de.manièreàassurer l'abaissemeut permanent de la 
^^rande ennemie de Thèbes; — rémancipation actuellement 
consommée <lè la Grèce en général, soustraite à l’ascendant 
Spartiate. - 

Cette justification, — soit présentée en réponse à un 
accusateur réel, soit (ce qui est plus probable) ollérte spon- 
tanément par Epaminondas lui-même, — fut non-seulement 
satisfaisante, mais triomphante. Lui et les.autres généraux 
furent acquittés par acclamation, sans même qu'on en vint à 
la formalité de recueillir les votes (1). Et jl parait qu'Epami- 
'nondas et Pélopidas furent immédiatement renommés (tarmi 



les bœôtarques de l’année (2) 



fl) Plutarque, Pélnpithis , c.' 25 ; 
Plut. A{K»phtili. p. 19i Jî; Pausua. 
IX. 14, i; (*orn(^liii« Xépos, Kpamln. 
0,7,»; ,Klic!i, V. H. XIII, 42. 

pHüsnnitis (Ut le fait d'une’ manière 
simple et' cluife; le.i autres} et en par- 
tictilior Conn.dius-Xôpoÿ et -Klien, bien 
que d’accord pour le Vait principal, 
rgntourent de couleurs exagérées et 
fausses. Ils leprcsentent f’paminonda» 
c()mTne en dani^er d’Otre mis à mort 
par des C(mcitoyens ingrats et mé- 
•(•liaiîts V f rtruéllus X(.*pos lui prête un 
discours jiHtidcatif d’une insolence 
ttxtmne p'f. Arist, Or. XLVI. lUpl 
tbÿ ‘TxÇiX^9£Y;j,aTo;, — p. 385 Jebb.; 
j)j Ô20 I);iidorf.), qui, s’il avait été fait 
rêédlcmcnt, aurait c'ontrilmé plus que 
toute antre clu^se lui aliéner le pu« 
Idic, — ‘ et qui en outre est tout à fait 
et ranger nu c.aracttTc d’Kpaminondas. 
Afin de poy5«er d’exagération encore 
plus loin, Plutarque (De Vitioso Pu- 
dore, p. 540 K} décrit Pélopidas comme 
tremblant et priant pour ?a vie. 

Kpaminondas avait commis une 
grave* illégalité, qui ne pouvait être 
passée sous silence dans son jiig<îment 
do rosporisabilité. Mais il avait une 
l»onne justification. 11 était nécessaire 



qiPil en fît ttsage; quand il le fit, elle 
jjassh triompbiilemeulv (^ue pouvait-on ' 
’denmmlcf de plus? I.es faits, bien 
présentés, ne serviront pas comme 
exemple de la prétendue Ingratitude 
du peuple ù* l’égîiril des grands 
bnmnics.' 

(2) Diodoro fXV, 81) dit que Pélopi- 
dus fut bu.‘«>tar«pic sans Interruption, 
renommé annuellement,- depuis la ré- 
volution de Tlmbes jusqu’à sa mort. 
Plutarque aussi ; P*»lnpid. c. 31) .afiinre 
que, quand Pélopidas mourut, il éfait 
dans sa treiziéme atinée d’emploi, ce 
que l’on peut regarder comme la uicmo 
assertiop en d’autres termes. Il ne pa- 
raît pas qu'K[>amiiiondn$-ait été choisi 
de nouveau. 

Sievérs nie lu nouvelle nomination 
de Pélopidas aussi bleu que d’I-qximi- 
nond.as. Mais je no vois pas sur quels 
piotifs; car, sebm moi, Kpaminondas 
parait encore en qualité do chef dans 
le Pélopou' SC pendant la même année 
(369 avant Sievors soutient 

qu’Epaminondas commanda sans être 
bœfitarqne, mais sans produire do rai- 
son à l’appui (Sievers, (Jescliiclite 
(îriech. bis zur Schlacht von Mauîî- 
neia, p. 277). 
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* r ‘ I 

DEPUIS LA FONDATION DE MK8SÈNÊ ET DE MEQALOPOLIS JUSIiU’A 
LA MORT DB PÉLOPIDAS.- 



Chanpoin^nts dans P^Hoponês^f depuis la batnilla de I^nktra. — Chau^- 
meiitfl en dehors du Pélopouèse. — Am^-ntas, prince de Macvdoine. — Vues 
ambitieuses d\Vth«'nei, apr^s la bataillé de Lenktra. ~ Klle aspire à un rm; 
pire maritime et iv recouvrer en partie les KIvruchîir. — - Klle désire ravoir 
Amphipolis; Amyntas reeomiatt sou droit H cette ville. — Athènes et Amphû 
polis. — Mort de .Tason et d’Atnyntas; état de la Thessalla et de la Macé- 
doine. — Alexandre de Pheric; il est combattu par Pélopidas; influence do 
Thêbes len Thessnlia. — État de la Macé>doine; Alexandre, fila d’Amyntas; 
Eurydiké; PtoIenuiKM. — Aide donnée par PAtliénien iphikmté* h la Emilie 
d’Amvntas. — IphikratAs et Timotheos. — Conditions d’une alliance discutée 
et condne entre Atkvnes et Sparte. — L*armée alliée Spartiate défend la lijfne 
du mont Oneion; Epaminondas la traverse et entre dans le Péh»ponése. — 
Sikybn se joint aux Tlirdmins; Phlionte reste fidèle k Sparte. — Renforts ve- 
nus de Syracuse dans le Péloponèse, au secours de Sjwrte..— Tolérance et 
douceur d' Epaminondas. — Action énerjfique et insolence des .Xrkadjens; 

* LykomMfis les anime et se met k leur tête. -- (traude influence de Lykoiné- 
dés. — Elis tente de recouvrer sa suprématie m\x les villes triphyliennes, 
qui sont admises dans Ibinion arkadienne, au ^rrand scandale d’Klit. Philis- 
ko» est envoyé en Grèce par Ariobarzanês. — Intportancè ] olitique du réta- 
blissement de Messênê, qui devient actuellement le grand Sujet de discorde; 
vainqueur messénien proclamé k Olympia. — Expédition de Pélopidas en Thes- 
saJia. — bataille sans larmes; victoire remportée |vir le Spartiate Arrhida- 
mos sur tes Arkadiens. — Troisième exp^ition d'Kpaniinondas dans le 
Péloponèsel manière dont il traite les cités achæennes. — Les Thélmins an- 
nulent la politique d’Epaminondat, sur la plainte des Arkadiens et d'autres; 
ils ne le réélisent pas bo'ôtarqne* — État troublé de Sikyôn ; Kuphnm $è 
fait dcs^iote; sa conduite rapace et sanguinaire. — Soiiâ'ranccs des Phliasieus; 
leur attachement constant à Sparte. — Secours donne à Phlionte pat* l’.Athé- 
nien Charfs; surprisn du fort Thyamia, — Euphrdn est chassé de Sikyôn 
par les Arkadiens et les Thêbaios; il se retire au port, qu’il livrf aux S]<ar- 
tiutes. — Kupbrfm retourne à Sikyên; il va à Thf’bei et y eat as^ssiné. — 
nesassÎDS sont jugés k Tbêbes; leur défense. — Us tout acquittés par 1% sénat 
théluiin. — Sentiment, dans la majorité des baliitants de SikyOu, favorable 
k Euplmjn; honneurs rendus à son corps et k sa mémoire. — Les Sikyoniens 
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rêpronnAiit leur port sur le* Spartiates. — - ThMvbs <U‘mnn*U' ù'ia Perso d’ap- 
puyer hégémonie ; Pélopidas et <l’autn‘s ambassadeurs stu«t envoyés à 
Sus»*. — lVlo[ndas bbrient »io la IVrso un rescrit ravfn*able. — Protcstalibn 
des Atb»‘uiens et des Arkadions contre le rf-s^*rit. *— P«do|»idas rapj>ortb le 
rcscrit qui lu publiijnemeiit devant les États ^recs com b«)uês'à Tbébes. — 
Les États rofusent de recevoir le rescriT; I«s députés nrka Uena protestent 
contre riiépMiionie de Tbèbes. — Les Tlo bains *Nnvoicnt le n-s»-rit pour qu’il 
soit reçti ù l’oriiiilie ; lés (\)rlnthl»*ns r» fusent j échec dti j*rojct th»'bain. — 
Pélopidas est, envoyé en Ttressahu; il est arrête et retenu pri»uiinicr par 
Alexandre de I*lieræ, — I.es Thèbains d»*i"'» lMnt une armée puur délivrer 
Pélopidas; l’année défaite, et eti retraite, u'est sniivce que par Kpnminondas, 
alors simple particulier. — Triomphe d’Ale>tamlrc en Tliessalnii, et discrédit . 
de d»ir tr.kitt'iuent quo whit IVlopidas. — S'copdé armée thê'bailie 

envoyée en Tlicssalia, sous Kpanjinondas , pour délivrer Pélopidas, qui est 
enfin relâché par Alexandre, en vertu dhme trêve. — Ur*»p«js est enlevée ii 
Atli«*nes et mise entre les mains des Thê;bnins: les Athéniens rappellent Charcs 
de Corinthe. — AthèiK'S racct»ntente de ses nlliéj péll>p«Iné^i,.us: elle enirc 
dans une alliance t\ec Lykoinô<iés et les Arkadiejïs: murt «io lykomêdés. — 
Épamiuondas est etivoyé en Arkndia coinme amlmssadcnr; il puHu contr»^ f\aU 
lUtratüS. — Les Ath<‘iiicns f»>rmeiH le pr»*jet do s'emparer de Corintlic; ils 
smit desappointés. — Les-Coritithians^ les Kpldtmxions ci autres sont dési-» 
reirx de tiui*o hi paix; ils s’adressent à Sparte’. — Les Spartiates refusent do 
rccomiaitrc Kindependance de M»*sRénc“ Us rcpr'ïcliejit it j»mrs alliés d’y con- 
scDliT. ■— Corinthe, Kpidaaros, i’hlionte, «‘te., concluent In paix nveeThC*hes, 
mais San» Sparte; elles rccoiinUi^sent l'im^ciK odanrd UeWiou# 

compliquées entra les Émfs jerees. aj-rée pjîi .« i;.uîs ;;jâ 

nouvelle ainhas»ndc au roi de Perse; nouveau reserit déclarant Amphipoiis 
possession athénienne. — n Xîmetheos envoyé on Asie avec mie ilotle; Agési- 
las; rêvohe d’Anohnrznnès. — Conquête «fe J'amos piw* Tinuuheos. — Héad- 
luissimi partielle dans hi Chersonese, obtenue par Tiut«*theü«. Sainos et la 
(lîcrsone^e; nouvelles acquisitions de propriétés pour .\thénes; Klériichî ou 
colotts ntln iii^ns envoyés dans ces lieux èoinme pr(»j*riétaires. — Dilhetilté^ 
quo rencontre Atfnujes en établissant' les Klériicbi daus la Cln r.soiièae. — 

. Kotyi de Thracc ; Timotheos remplace Iphikratês; Tiinothe«*s a>rit a>\c succ»‘s- 
. sur la ci>te de la Macédoine et de la Chalkidikc; il éclioiie à Amphipolîs. — 
Tiniotheos agit coutro Éotys ot j^rés do la têhersonêse. — Mesnfé* tics Tliê- 
baixis en Thessalia; Pélopidas est envoyé avec une année contre Alexandre 
de Pheræ. — Lpurrûnondas exhorte les Thêbnins à éqrtipcr nno Ibvite contre 

• Athènes. — Discussion entre lui et .Moncklciilas dani rasMinbh c ihêbainc. 
— Mem*klei(las a Vraisemblablement raison »le dissuader de faire«lcsprépani- 
tifs navals. <*— Kpaminondas chargé du commamieiuent d'niio Hotte ihébaine 
dans rilellespont et le Ilosphora. — Pélopidas attaque Alex»tndre de Pbera-; 
son smxvs dam la itat.iiilo ; sa tcniéritéj U est lu6. — Douleur excessive q«»^ 

• ciiuse sa mort aux Tln'hainset aux Thessaliens.- — Les Tiiêhaiii.s soumettent 

compitt-jment Alexandre de Phera?. • 

Proiligieux Tiïl lo chanjremeiit opêrt^ {1‘une cxfréniité ;V 
l’autre ilu monde {p'ec pendant les dix-iiuit mois ()ui- s'écou- 
lèrent entre juin .'171 avant J.-C. (où la paix générale, le 
comprenant tout entier excepté ïlièbes, fut’ jurée à Sparte 
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-vingt jours-avant la bataille de Lenktra) et le printemps de ' 
juin t{()9 avant J.-C., où les Tbèbains, après'une expédition . , •/ 

• victorieuse dans le Péloponèse, furent reconduits dans leurs , 
foyers par Kpaminoudas. ' ' 

îvôus avons esquissé dans le chapitre précédent comment ' 
ce changement agit dans le .Péloponèse,- en aboutissant à 
une nouvelle cbiïstitùtion partielle de'Ia péninsule, pans la • 
plupart des cités et des districts jusqu’alors alliés dépen- ■ ’ 
dants de Sparte, les oligarchies locales, qui avâientmaintenu • • ■ • 

l'iniluence spiartiate, fin'ent renversées non sans \ine réac-' ' 
tion dure èt violente. I.a Laconie avait été envahie et déva»» . , . 

tée, tandis qute les Spartiates étaient obligés de défendre 
leur fo\er central et leurs faimlles contre une attaque. L« 
partie occidentale, et la meillence de la Laconie , leiu' avait ' ' 
été enlevée ; Messènè avait été établie comme cité libre SOT • ■ 

leurs frontières; leurs Periœki et leuys Ilotes avaient été .. . . 

transformés dans hne grande pj’oportion en Grecs indépen- - 
dants, animés contre eut d’une haine mortelle. De plus,’ la 
population arkadiojine avait été ail’ranchie' do leur dépen- 
dance et organi.sée en voisins jaloux, agissant pai’ eux- 
mèmes dans la nouvélle cité de Megalopolis, aussi bien que . , 

dans Tegeaetdans Manthieia.Tegea, jadis amie des Lacédæ- ’ 

monieivs, était maintenantan nombre des principaux ennemis ■ . ' ■ 
de Sparte ; et les Skiritæ, si longtemps comptés comme lest 
plus braves auxiliaires de cette dernière, partageaient main- 
tenant les sentiments des .\rkadiens et des Tbèbains contre 
elle. -• 

En dehors du Péloponèse, le changement effectué avait ' ■ 

également été considérable, en partie dans l’état de la Thes- 
salia et de la Macédoine, en partie dans la position et la 
politique d’Athènes. ' . 

An moment de la bataillé de Leuktra (juillet 371 av. J.-C.), : 

Jasôn était tagos de Thessalia et Amyntas roi de iSIacédoiiie. 

Amyntas était dépendant, sinon tributaire, de Jasûn, que sa ' ’ 

domination, ses forces militaires et son revenu, combinés 
avec une énergie et un talent personnels extraordinaires, 
rendaient décidément le premier potentat de j3rèce ; et l’on _ ' < ^ 

savait ses aspirations n'avaient pas de bornes, de sorte _ . ' 
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qu'il inspirait plus ou moins d'alarftie à tout le inonde, sur- . 
tout aux voisins plus faibles, tels que le prince macédonien. 
Pendant un rèpiie de viniit-trois ans, rempli de troubles et ' 
de périls, Amyntas avait cultivé l’amitié et de- Sparte et 
d'Athènes (1), surtout de la première. C'était grâce h l’aide 
Spartiate seulement qu’il avait pu l’emporter sur la confédé- • 
ration olynthienne, qyi autrement lui eût été supérieure. Au 
moment où Sparte l’aida ù écraser cette contx'-dération libé- 
rale et pleine d’espérances, elle était à l'apogée de son pou- 
voir (3S2-370 av. .I.-C.) et tenait même Thêbes, au moyen 
d’une garnison, au nombre de ses alliés sujets, ùlais la révo- 
lution de Thèlx’s et la guerre contre cette ville et Athènes 
(à partir de .378 av. J.-C.j avaient sensiblement diminué' son 
pouvoir svir terre, tandis que les forces navales et la confé- 
dération maritime nouvellement organisées des Athéniens 
avaient renversé son empire sur mer. De plus, la grande 
■puissance de .lasén en Thessalia avait grandi (si l’on y ajoute 
la résistance des Thèbains) an point de couper la communi- 
cation de Sparte avec la Macédoine, et môme de l’empècher , 
d’aider son fidèle allié, .lé Phar.salien Polj-damas, contre 
lui (2). Conséquenimènt, l’amitié d’Athènes, qui à ce moment 
se trouvait de nouveau le potentat maritime le i)lus grand de 
la Grèce, ét,ait devetme plus inqiortante que celle de Sparte, > 
Nous savons qu'il es.sava de se concilier les puissants géné- 
raux athéniens Tphikratès et Timotheos. Il adoptii le premier 
pour fils (3) ; quelle époque exacte , c’est ce que nous ne 
pituvons découvrir; mais j’ai dit déjà qu'Iphikratês avait 
épousé la fille do Kotys, roi de Thrace, et (ju’il avait acquis 



(1) ,^^schinÿ, Do KaD. o. 13, 
p. 249; Isokrtttü. Or. V (IMiilipp.) s. 
124 : •— *0 Tov (Isukrate à 

Pbilijipe ) «6>£i; toOtoi; ' 

'imparte, Alhi'ii^s, Ar;i;o8 ei Tiabcs), at; 
aoi nspatvû »ôv voCiv , «friç 

àîwiçot; oîxeioJ; cîx«* 

I,éP* relations d’Amyutus avecTbôbes 
n’onl giièro pu être considérable*; ctdles 
avec Argos avalent pour bus^ un fort 



sentiment légendaire et de conirau- 
nuuté'trancôtrcs p]m«'<t des motifs 
politiques communs ; avec Atliénes, 
elles étaient à la fois politiques et sé* 
rieuses; arec Sj^arte, elles étaient at- 
testée.’; par l'aide et la coopération mi- 
litaires les plus importantes. 

(2) Xénopli. Ilclleu. VI, 1, 17. 

(3) d'iscliine, De Fois. Leg..c. 13, 
p. 249. V. le dernier cbilpitrc du t.XIV.- 
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un étalilissement maritime appelé Dry s, sur la côte de 
Thrace, Dans les années 373-372 avant nous trouvons 
TiniDtlieos également en grande faveur auprès d’Amj’ntas, 

‘ fait attesté par un précieux présent qui lui fut envoyé à 
Athènes, une carç'aison do bois de construction, le meilleur 
produit de la Macédoine (1). Amyntas était à cette époque 
dans les meilleurs termes avèc Athènes ; il envoyait ses 
députés, en qualité de confédéré, à l’assemblée régulière qui 
s'y réunissait et était traité avec une faveur considérable (2). 

La bataille do Leuktra (juillet 371 av. J.-C.) contribua à 
nouei* plus étroitement les relations entre Amyntas et les . . 
Athéniens, qui -ce moment étaient les. auxiliaires les plus 
propres à le soutenir contre l’ascendant de Jasfm. Elle pro- 
duisit en môme temps l’èffet plus important do stimuler 
l'ambition d’Athènes en tout sens. Noii-seulement son' an- 
cienne rivale, Sparte, défaite sur les champs de bataille et 
abreuvée d’humiliations sur humiliations, était hors d’état , 
de s’opposer à elle et môme forcée de solliciter son aide, — 
mais de nouveaux rivaux, les Thôbains, étaient soudaine- 
ment élevés i\ un ascendant qui lui inspirait un mélange de 
jalousie et d’appréh’ension. De là de nouvelles espérances 
aussi bien que de nouvelles jalousies conspirèrent à pousser 
Athènes dans 'une carrière d’ambition qui n'avait point paru . 
ouverte devant elle depuis les désastres de 404 avant J.-C. 

Cet agrandissement de ses vues se manifesta d’une manière 
remarquable par une mesure prise deux ou trois mois après 
la bataille de Leuktra (comme je l’ai raconte dans mon pré- 
cédent chapitre) : — en vertu de cette mesure, la paix, qui 
avait été déjà jurée à Sparte dans le mois de juin précédent, 
fut jurée de nouveau sous' la présidence et la garantie 
d’Athènes, par des cités s’engageant mutuellement coniipp- 



(1) Dùmostli. oonl. Timutli. c. 8, 
I>. 1194; Nrnuphun, Itelicnica, VI, 
1 , 11 . 

(2) .Ksi'hiiic, De Fait. Li'gat. c. 13, 
p. 218. Tr.v r.aTfixr.K tùvoiov, xal vk 



tvifjttidi S; îipuï; vTÔjfixzt ’Apûiraf, 
TÛ <l*t).(Tntou jcxtpl, «te. 

Déui. cont. Ariit. c. 30, p. 680. Tt,v 
;:aTptxf,v ÿ0.1av àvx'veo*jo6ai (rhUippo 
aux Atiiêuieni) : Cf. iftïil. o. 29, p. 657. 
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alliées de cette dernière république', prêtes à la défendre (1) ; . 
Athènes détréniait ainsi Sjiarte silencieuseinent et prenait 
sa place. • 

Toutefois, sur terré, Athènes n’avait jamais tenu et ne » 
pouvait guère espérer tenir plus que le second rang, en ser- 
vant de boulevard oontre l'agrandissement thêbain. Sur mer, 
elle occupait déjà la première place, à la tète d’une confé- 
dération étendue, et c'était à un plus grand développement 
maritime qtie tendaient ses chances présentes! aussi bien 
que ses traditions .passées. Telle est la nouvelle, voie dans 
laquelle nous la voyons entrer. A la première formation (U- ' 
sa nouvelle 'confédération, en 378 avant. .l.-C;, elle avait 
renoncé distinctement à toute idée de recouvrer la .somme 
considérable de possessions, publiques et privées, qui lui 
avaient été enlevées avec son empire à la lin de la guerre 
du Péloponèse ; et elle avait formellement d<»claré qu’aucun 
citoyen athénien no posséderait ni ne cultiverait dans l'ave- 
nir de terres hors de l'Attique, — garantie contre le renou- 
vellement des klôruchiæ ou pçssessions au dehors. Cette 
prudente contrainte qu’elle s’imposa à elle-même, qui avait 
tant contribué, pendant le.s sept dernières années, à l’élever 
de nouveau à la prééminence navale, est actuellement mise 
de côté par degrés, au milieu des circonstances tentantes du 
moment. Dorénavant, le;; forces maritimes athéniennes sont 
employ ées à recouvrer des possessions perdues, aussi bieu 
qu’à protéger ou à agramlir la confédération. On verra bien- 
tôt la prohibition contre les^klêruchiæ en deiiors de- l’At- 
tique oubliée. On offense les principaux, membres de la 
confédération maritime, de sorte que les forces d'.-Vthène.s, 
mal employées et brisées en fragments, se trouvent, douze 
ou treize ans plus tard, incapables de repousser un nouvel 
agresseur qui surgit, à la fois habile et inattendu, dans la 
personne du prince macédonien Philippe, fils d’Amyntas. 

Très-différente était la position d’Amynhis lui-même à 
l'égard d’Athènes, en 371 avant J. -C. C’était un allié sans pré- 



(1) Xcnoph. llcllen. VI, 5, 5. 
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tentions, qui comptait sur son secours en cas de besoin contre 
Jasôn, et qui envoya son député à l’assemblée à Athènes, 
vers septembre ou octobre 371 avant-J. -C., quaud la paix 
générale fut jurée de nouveau sous les auspices athéniens. 
C’est -à cette assemblée qu’ Athènes semble avoir pour la 
première fois mis en avant ses nouvelles prétentions mari- 
times. Tout en garantissant à toute cité grecque, grande et 
petite, la Jouissance de l’autonomie, elle excepta quelque^ 
cités, qu’elle réclama comme lui appartenant. De ce nombre 
fut certainement .\mpliipolis; probablement aussi les villes 
de la Cber.sonèse -le Thrace et Potidæa, villes que nous trou- 
vons toutes peu d’années après occupées par des Atliéniens(l ). 
Combien de leurs possessions perdues les Athéniens jngè- 
rent-ils. prudent de réclamer alors, c’est ce que nous ne 
pouvons reconnaître distinctement. Mais nous savons que 
leurs aspirations embrassaient beaucoup plus qu’Amphipo- 
lis (2), et le moment fut probablement jugé propice pour 
faire encore d’.autres demandes. Amyutas, par son député, eu 
môme temjis que le reste des députés réunis, reconnut sans 
opposition le droit des Athéniens sur Amphipolis (3). 



^1) D^moith. (Philippic. II. o. 4, 
p. 71; De Ilalonoetb, c. 3, p. 79; Do 
ilebuK Chenonet. o. 2, p. 91); ot 
KjiUtoI. IMiiHpp. ap. Demosth. o. 6, 
p. It>3. 

(2) Cf. les aspirations d’Athènes, 
telles qtiVllos Aont exposées en 391 
avant .f.-C.t quand les propositions de 
paix recommandées par A^docido 
étiiiont k Pexamon, — aspirations qui 
furent regardées alors comme étant au 
delà de tonte espérance de réalisation, 
et dont il était même impnidcnt de 
parler (Andocide. Uo l'ace, s. 15). 
â>)à \tpÿé«T,90v Ml T«; ànotxta^ xal 
và ivxTT.pLataxai t« xpé* îva 

p.tv; oOts ^xc()evCf ovTC ol ciip- 

pa/ot, «TO’fxwpoOeiv psO* wv aù’rà 

dsî ?;o)tpoôr;a( xT’r.aaeÔau 

(3) .Kschine, Do Fols. Leg. c. 14, 

p. 250. • 



^vppa/^ia; .\xxe^t^ovifi>v xxl 
Ttüv d)).ü>v *EDr,vwv avveHjo'JTri; , et; 
«üvTOVTwv ’ApOvt*; 6 d’i/innov itarè,p, 
xal tnpmov eùvsdpov. xai r?,; xaO' tacj- 
fèv xvfio; wv , i'^r,^i*saxo 

ApçtroXtv ?y;v ’AÔr.vatwv eo- 
vi^atpetv pcrà twv d).)t>iv 
vwv ’AÔr.vaîoi;. Ka: ’to'^ro tô xoiv^v 
oiy|Ax Tîôv *K/)r,vwv, xai ?ov; '{cTçi'ia- 
pcvoo;, éx Ttüv £r,po<ïkwv 
TCüv 

Le remarquable événement auqnel 
Æschine fait ici allusion a dà arriver 
dans le congrès tenu à Sparte dans le 
mois qui précéda la bataille de Lcnk- 
tra, où la paix générale fut jurée, 
avec une autonomie imivorselle gi\ran* 
tie, — laissant senlomcnt Thél>es en 
dehors; sinon, au cotigrés subséquent 
tenu trois ou quatre mois plus tard à 
Athènes, ot> une paix, à des conditions 
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Dans le fait, cette reconnaissance n’était en elle-même 
ni une perte pour Ainjntas ni un gain pour Athènes; car 
Anipliipolis, bien que continant à son royaume, ne lui avait 
jamais appartenu, et il n'avait pas le pouvoir de -la ciMler. 
Colonie athénienne' dans l’origine (1), enlevée ensuite à 
Athènes en -4:? 1-4-11 avant J.-C. par Rrasidas, k cause de 
rimprévovance des' officiers athéniens liiiklès et Thucy<lide, 
puis colonisée de nouveau sous les auspices lacéda^nloniens, 
elle était restée toujours depuis-cité indépendante, bien que 
Sparte se fût engagée la rétablir par la paix de Nikias 
(421 av. J.-C.), mais qu’elle n’eût jamais rempli son enga- 
gement. Sa situation incomparable, près du pont et de l’em- 
bouchure du Strvmôn, au milieu d’un territoire fertile, à 
portée du district à mines du Pangaîos, en fais.ait une prise 
tentante; et le droit d’Athènes sur elle était inconfestable, 
autant qu’une Colonisation primitive avant la prise par llra- 
sidas, et un traité formel de cession par Sparte après 1a 



semblnlilus i*n ^'nôiMÎ , fut jun-e de 
nouveau -■^ons les uu.sjûcos d’Athènes 
eotuine Kiat pn-sidi*»!. 

Ma convictwui ej>l iiu’il arriva dans lu 
dernière OiOa'i'-n à Alh.-iu'f». î)'iilu*rd» 
Pallusion ilM-.sclûne aux ^r,*i67ta 
|jtXTa nous auivuto a cuticiure que rm- 
l'airc f\it faite dans ortte cité; frn se> 
cond lieu, je no poîiw* pas que le» 
Athéniens iuiraient i*îè en ôtnt dVxiper 
une tidlo rés rve on leur faveur, avant 
Ib hataille da Ixnktni; on troisième 
Hen, le eonjrr*s h >|*arte fut tenu, non 
dans le dessein d'uuo ou al* 

liarice, nuis en vue de terminer la 
guerre et de conclnro une paix, tandis 
qno le emijirri'*» ftuhséqnenl H Athènes 
ibrmfiit lu hn.se d’une ulliance défen- 
BÎve, k laquelle Sjtarte adhéra, soit 
aior», soit }>eu «le toinp» apb-s. 

(1) Los [>rét en lions avancées pnr I*hi« 
lippe do M»t»'édoim* (dans «f-n Kpistola 
ad Athenieiises, ap. Diinosth. p. ltJ4) 
soutenant qu'.VinpIiipoÜs on sa locnliti'^ 
appartenait dans r*ir';ç'ine à son an- 
cêtre Alexandre, lUs d'Amynta», qui 



en aiimit chassé les Perses, — sont 
sans foii'lemcnt , et contredites pnr 
Thucydide’. Uu moins, si (eu tpii e-i à 
% peint- po-.bihle) Alcxtuulre tifquit jamais 
ce lien, il doit l’avoir perdu pins tard; 
t«r il était ocenj'é par les Tlu*aces 
Kdonictis, tant eu h>5 avant d.-C., 
lorsque Athènes lit »a pnonièn- tenta- 
tive mallieureustî pour y ctaMir une 
colonie, — qu’en 137 sivanV d.-O., où- 
elle essaya de nouvean avec plus de 
succè» »«nt« Apiôn, et tpreîle établit 
Atnphipolis (Thucyd. IV, 

L’expression dMischine , disant 
qu'Amyntasen 371 avant d,-C. • c'da 
Amphipfdi» on sVn r*-tira » ( <ov 
ô' HpLV'/Tx; à'ïTË'jrr.. — l>e Tais. Le"ul. 
l, c.) nft ]H)ut tout nu plus sVxjdiqiier 
qm* comme «c Tivp]>ortant a dès droit» 
qu’il peut avoir rèclauu », pni$(|u’il ne 
la posséda jamais réellement, Ideu qn« 
nous ne pnissiotls nous étoîmer quo l’o- 
mtenr fasse nsn^c d'nn tel hiu|:agc on 
s’adressant à l’hilippe, fils d’Amnitns, 
qui était réellement nuttre de la ville. 



V 
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£>rise, pouvaieYit conférer un droit. !Mais ce traité; non ac- 
compli au moment, avait alors cinquante afniées de date. 
La répui,'nance de la population amphipolitaine, qui en avait 
empêché raccomplissemeht dans l’origine, était fortifiée par 
toute la sanction d’une longue prescription, tandis que la 
tombe et la chapelle de BrasidaS, leur second fondateur, 
consacrées dans l'agora, servaient d'avertissement impéris- 
sable pour repousser toute prétention de la part d’Athènes. 
Ces prétentions, quel que pût être le droit, étaient déplora*^ 
blement iinpolitiques, moins qû’Athcnês ne fût piV*parée à 
les appuyer juir d’énergîques efforts en homme.s et en ar- 
gent , efl'ort.< tlevaut lesquels nous la verrons reculer actuel- 
lement, comme elle l’avait fuit (sur l’avis déraisonnable de 
Nikias) en 121 avant J.-C., et dans les années qui suivirent 
immédiatement. En fait, on verra que les vastes prétentions 
renouvelées d’.-Vthènes, tant sur Amphipolis que sur d’autres 
places de la côte macédonienne et chalkidique, combinées 
avec sa langueur et son inertie dans l’action militaire, sont 
dorénavant au nornbré des malheurs les plus grands pour la 
cause générale de l’indépendance hellénique, et des appuis 
les plus efficaces que trouvent les agressions bien conduites 
de Philippe do Macédoine. 

Bien que la prétention d’.\thèj»s à recouvrer une partie 
de ses possessions d’outre-mer perdues fût ainsi avancée et 
reconnue dans le congrès de l'automne de 371 avant J.-C., 
elle ne sciuhle pas avoir été en état de prendre aucune me- 
sure immédiate pour la poursuivre. Six mois plus tard, l’état 
de la Grèce septentrionale fut de nouveau coniprétement 
changé par la mort, survenue presque en môme temps, de Ja- 
sôn en Thes.salia, et d’Amyntas en Macédoine (1). Le premier 
fut enlevé (comme nous l’avons mentionné dans le chapitre 
précédent) par un assassinat, tandis qu’il était tlans la plé- 
nitude de .sa force, et son grand pouvoir ne put être main- 
tenu par une main pins faible. Scs deux frères, Polyplirûn 
et Polydoros, lui succédèrent dans le imste de tngos de 



(IJ Diudur?, .\v, «0. 
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Thessalia. Pol_yplirôn, après avoir mis son frère à mort, 
jouit de la dignité pendant un court intervalle ; puis il fut tué . 
aussi par un troisième frère, Alexandre de Plieræ, inais.non 
pas avant qu’il eût commis de grosses énormités, en tuant et 
en bannissant un grand nombre des citoyens les plus émi- 
nents de Larissa et de Pliarsalos, entre autres l’estimable 
Pol 3 'damas(l). Les exilés larissæens, dont beaucoup appar- 
tenaient h la grande famille des Aleiiadæ, se réfugièrent en 
Macéiloine, ou Amyntas (qui était mort en 370 av. J.-C,) 
avait été remplacé sur le trône par son jeune fils Alexandre. 

Ce dernier, à qpi ils persuadèrent d’envahir la Thessalia ' 
dans le dessein de les rétablir, réussit à se rendre inaitre do 
Larissa et de Krannon, villes qu'il garda au mov en de ses 
garnisons, malgré l’imitilé résistance de Polyplibon et 
d’Alexandre de Pheræ (2). 

Cet Alexandre, qui succéda au despotisme de Jasôn dans 
Pheræ et à une partie considérable de sa puissance mili- 
taire, fut néanmoins hors d’état de la maintenir tout entière, 
c’est-à-dire de retenir la Thessalia et ses tributaires circon- . 
voisins dans une domination unie. Les cités thessaliennes 
qui lui étaient hostiles demandèrent l’aide, non-seulement 
d’Alexandre de Macédoine, mais encore des Tliêbains, qui 
dépêchèrent Pélopidas dans le jmj's, vraisemblablement en 
309 avant .l.-C., peu après que l’armée commandée pa,r Epa- 
minondas fut revenue de sa marche victorieuse en Laconie 
et en Arkadia. Pélopidas entra en Thessalia à la tète d’une 
armée, et prit Larissa avec diverses autres cités sous la 
protection thôbaine , apparemment avec l’acquiescement 
d’Alexandre de Macédoine, avec lequel il contracta une 
alliance (3). Une partie considérable de la Thessalia se plaça 



(I) Xénopli. Hcllfii. VI. 4, 33, 34. 

Üiodore (XV, 61) appelle Alexandre 
de Pheræ frère de Polydoros; Plu- 
tarque (Pflopid, c. 2 ^) rappelle nevcU. 
Xéiiophon ne dit )ms expros!»éiiiem ce 
qu'il ftait; son reoit aemble ap- 
puyer l'assenton de Diodorc plutôt que 
celle de Plutarque» 



(2) l>iodore, XV, 61. 

(3) Uiodorej X\', 67. 

Los aühiros de Macédoine et de 
Tliesâulia à cette époque sont difHcUes 
à reconnaître clairement. Ce qui est dit 
dans le texte vient de l>io<lore, qui 
toutefois atHrino en outre — que J’élov 
pidas entra en Macédoine, cl raineuu 
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ainsi sous Ja protection de Thêbés, en hostilité avec la 
dynastie de Pheræ, et avec le tyran brutal Alexandre qui 
régnait alors dans cette cité. 

' Alexandre de Macédoine trouva qu’il avait assez de diffi- 
culté à maintenir sa propre domination à l’intérieur, sans 
avoir 'de garnison dans des villes thessaliennes. Il était 
harcelé par des dissensions intestines, et après un règne de 
deux années à peine, il fut assassiné (.368 av. J.-C.) par quel- 
ques conspiratex>rs d’Alôrbs et de Pydna, deux cités (à moitié- 
macédoniennes, à nuütié helléniques), près de la côte occi- 
dentale du golfe Thermaïque. Ptolenueos (ou Ptoléuiée) 
d’.Vlôrosest mentionné comme chef de l’entreprise, et .\pol- 
lophanês de Pydna comme l’un des agents (1). Mais outre 
ces conspirateurs, il y avait encore un àutre'' ennemi, — 
Pausanias, — homme de lignage çoyal et prétendant qu 
trône (2), qui. après avoir été jusque-là en exil, revendit 
à ce moment à la tète d’un corps considérable de Grecs, 
appuyé par de nombreux, partisans en Macédoine, —r et était 
dr)j.\ maître il’Aiilhémonto, il» Therniè, do Stropsa et d’an- 
tres placés sur le golfe Thermaïque ou dans le voisinage. H 
faisait actuellement la guerre tant à Ptolémée qu’au reste 
de la famille d'Amyntas. Eurydikê, veuve de ce prince, 
restait alors avec ses deux plus jeimeS enfants, Perdikkas. 
jeune homine, et Philippe, encore adolescent. Elle avait le 



coninio otajro à Tlu'Ufs le jetine Pliî- 
fn're d’Alexatiflre. Cette der- 
nière nlUrmation est inexncte; nons 
•ifiVons qne Pliilipi>e était en Macé- 
doine, tt libre ajtns la mort d’Aloxan- 
drc. Kt je crois que ce fat dans Tannée 
suivante, 3fl8 avant J.-C,, qne Pélopi-. 
dns entra en Macéiloine, et ramena 
Philippe comme otnjfe. 

dnstin aussi dit VU, d’une ma- 
nière erronée, qu’AlcXandre de Macé- 
doine donna son frère l*îiilippe comme 
otaj'c, d’abord aux Ilîyriens, ensuite 
anx’ Tlièbains. 

ï) Démosth. De Fais. Légat, c. 58, 
p. 4ÜJi Diodore, XV, 71. 



Diodore commet l’erreur d’appeler 
CO Ptolémée fils d’Aniyutas et frère de 
Perdikkas, bien qn'en hiéme temps U 
le repré, sente comme II?o>£{iaîo; ’A)w- 
pÎTY);, ce qoi s’appliquerait difficile- 
ment à Tun des frères royaux. Do 
plus, le passage dbîischinc, Fais. I^g. 
c. 14, P* 250,' prouve que Ptolémée 
Tv’était pas fils^d’Amyntas; et Dexip- 
po3 (ap. Stmcellum, p, 263) confirme 
le fiiit. 

V. ces points dis<f»ités dans les Fasti 
Hclienîci de M. Fyncs Clinton, Ap- 
pendice, 0 . 4. 

(2) Diodore, XVI, $, 
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mi>ine intérêt que Ptolémée, le conspirateur heureux contre 
son fils xUexiuiilre, et , il y avait même un conte qui la repré- 
sentait comme son complice dans cet assassinat. Ptolémée 
était régent, administrant les affaires d’Eurydikè et celles 
de ses enfants mineurs, contre Pausanias(l). 

Abandonnés par un grand nombre de leurs amis les plus 
puissants, Eurydikè et Ptolémée auraient été forcés de 
céder le pays à Pausanias, s’ils n’eussent trouvé par hasard 
. un auxiliaire étranger* sous leur ’inain. L’amiral athénien 
Iphiki;atés, avec une escadre de force moyemne, était alors 
sur la côte de Macédoine (368 av. J.-C.). Il y avait été en- 
voyé par ses compatriotes (369 av. J.-C.) (peu après son 
conflit partiel, près de Corinthe, avec l’armée d’Epaminon- 
das qui se retirait, quand ce général revenait du Péloponèsè 
en Bœôtia), dans le dessein de surveiller en généi-al la réf- 
gion maritime de la Macédoine et de la Thrace, ouvrant des 
négociations avec des partis dans le pays, et di’essant ses 
plans pour de futures opéi’iftions militaires. A l’époque où 
.-Uexandre fut tué et où Pausanias poursuivait son invasion, 
Ipliiki’atès se trouvait être sur 1^ côte macédonienne. Il y 
fut visité par Eurj'dikô avec .ses deux fils Pordikkas et Phi- 
lippe, le dernier âgé vraisenihlablement de treize ou de 
quatorze ans, le premier un peu plus âgé. Elle le supplia 
avec instance d’aider la famille dans la circortstance pré- 
•seute, lui rappelant qù’Amyntas avait non-seulement été 



(l) Æsclilne, Fais. Lagat. c. 13, 14, 
j>, 219, 250; .lustin, VII, 6. 

..FscKine ni^'iitionne PioU*méo corame 
rc'gent, au nom d’Kiirydik6 et de ses 
dt^ux plus jeunes HU. Il mentionne 
également Alexandre cumme étant 
mort récmmeiit, mais U ne dit rien 
de si>D a^8:issinftt. Néanmoins il n!y a 
pas lieu de douter qu'il n'ait été a.ssas* 
siné, ce que nous «avons et )*nr Démos- 
tiiéiie et par Diodore, et assassiné par 
Ptolémée , ce que nous apprennent 
Plutarque (Pélop c. 271, Marsyaa (ap, 
Athonæum, XIV, p. 029) Ct Iliodore, 
-lustin dit qu’KurydikG conspira et 



contre son époux Amyntas, et contre 
scH Qufatits, de concert avec nu amant. 
Les assertions d'.Kschiiic tendent plutôt 
à la décharger de l'accusation d'avoijf 
été mélée à la mort d 'Amyntas, mais 
à appuyer celle d'a\uir été complice de 
Ptolémée dans le meurtre d'Alexandra. 

L*asAa<siiiat était un sort qui arri- 
vait fréqueunnent aux rois macédo- 
niens. Quand uons en viendrons à 
Phistoircd’Olympias^ mère d’Alexandre 
le Grand, on verra que lc.s reines ma- 
cédoniennes étaient capaldes de crimes 
plus grands que ceux «prou imputait à 
Kurydiké. 



I 
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lieiulaut toute sa viô un fidèle allié d’Athènes, niais encore 
l’avait adopté (lui Ipliikratès’ pour fils, et l'avait ainsi 
fait frère des deux jeunes princes. Plaçant l’erdikkas entre 
MS inns, et ordonnant à Philippe d'embrasser ses genoux, 
elle fit appel i\ ses» sympathies généreuses, et invoqua son 
•aide coinnie la seule chanee de rétablisseineut, on même de 
sàreté personnelle pour la famille. Iphikrutès, touché par 
eetie supplication pathétique, se déclai‘a eu sa faveur, agât 
avee tant de vigueur contre Pausanias qu'il le chassa (Je 
Macédoine, et a.s.sura le sceptre à la famille d’Amÿntas, 
sous Ploléraée d'AhVufi comme régent ponr le moment. 

Cet incident frappant (jst décrit [wr l’orateur Æsehine 
dans un discours prononcé Mea des années après à Athènes. 
L'enfant qui enibrassait afors les genoux d’Iphikratès vécut 
pour renverser plus tard l’indépetidancG, noii f>as d'.kthène.s 
seule, mais de la Grèce en général. Le général athénien 
n’avait pas été envoyé pour se mêler des disputes de suc- 
cession i\ la couronne de Macédoine. Néanmoins, si l’on con- 
sidère les circonstances de l'époque, son intervention a pu 
réellement promettre des conséquences aVantageu.se.s pour 
Athènes, de sorte que nous n'avons pas le droit de le blâ- 
mer pour la ruine imprévue dont elle se trouva plus tard 
être la cause Ü). '■ 

Bien que l’intervention d’Iphikratês maintint la famille 
d’Amyntas et établit Ptolémée d’Aléros comme régent, 
elle ne procura pas à Athènes la possession d'Aniphipolis, 
ce qu'il n'était pins au pouvoir des rois macédoniens de faire. i 
Amphipolis était à cette époque une cité grecque libre, ha- 
bitée par une poimlation vraisemblablement clialkidique en 
général, et confédérée avec Olynthos ^2). Iphikratès pour- 



Détiratth^ne parle ici du tempe oü 
Timotheos remplavn Iphikratf^s dane le 
commandement^ c’est-à-dire vers 365» 
364 avant J.-C\ Mais nous sommes an- 
torUèâ à bon droit à présumer que la 
mAmb c)u)se est vraie de ou de 
9S8 araut J.-C. 



(1) Æscb.,Kals. I^g.c.l3, 14, p. 249, 
2ô0; Corn. Népos, Iphîcrates, c. S. 

(2) Démosth. ’Ooat.Aristokr. p.tf68, 
• . 150. 

... TrâXtv (CbaridOmos} 

TOÏ; ’OAMvftioi;, ?bîc CquTSpoiÇ 

Tot; i/ovciv tNrrixovrov 

xôv ypôvov. 
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suivit ses opérations navales sur la côte de Tlirace et de Ma- 
cédoine pendant une période <le trois années (3(i8-3G5 av. 
J.-.C.). Nous re'connaissons très-imparfaitement ce qu’il ac- 
complit. Il prit à son service un général nommé Cliarîdê- 
mos, natif d'Oreus en Eubœa, l'un de ces condottieri (pour 
employer un mot italien familier dans le quatorzième siècle) 
qui, ayant une bande de mercenaire.s sous leur commande- 
ment, se louaient au plus offrant et à la cause qui promettait 
le plus. Ces mercenaires servirent sous Iphikratès pendant 
trois ans(l), jusqu'à ce que son commandement lui fût re- 
tiré par les .Uhéniens, qui le remplacèrent par Timotheos. 
Quels succès le mirent-ils à môme d’obtenir pour Athènes, 
c’est ce qui n’est pas clair; mais il est certain (ju’il ne réussit 
pas à prendre Amphipolis; 11 semSle avoir dirigé une ou deux 
tentatives contre cette ville par l’intermédiaire d’autres of- 
ficiers, tentatives ([ui avortèrent ; mais il saisit quelque.s 
prisonniers on otages amphipolitains (2), ce qui lui ouvrit 
une persj'ectivç d’obtenir la reddition de la ville. 

Cependant il semble évident, malgré notre grande disette 
d’information, qu'Ipbikratès , pendant son commandement 
entre 3(iU et 3G.3 avant J.-C.» ne répondit pas à l’attenti» 
de ses compatriotes. A cette époque, leurs espérance.s 
étaient vastes, comme l'atteste l’envoi, non-seulement d’I- 
phikratês en Macédoine, mais encore de Timothcas (qui 



(P Démosth. coût. Aristokrat. 
p. s. 1 c. 37. 

(2| Dêmo^th. cont. Aristokrat. 
p. 6(i9, s. 1 19. c. 37. 

Le j>as<airp «lîms lequel cot orateur 
fait aUu-^i<»n À ce» olafjr» tles Amphi- 
politains entro les mnins d’Ipliikriitca 
n'est inalhfMironsemt'ut pas complète- 
ment intcl I igi hie sn ns antre information. 

^Charidfinos llotùTOv psv toO; A{i- 
çiTToiiTwv 6]iy, pou;, ov; itap’ *Ap* 
ra/ou Tarîiijv lotaxt 

çu)âTTetv avTw. 

ô»; 

A{j.5i7To)tT«iî xat TVJ pV; >9ottv *Aft- 
çixo'nv, ?oùT^ iptTTÔ^’.cr» xaTSTrr,. 



Qui était Hnrnuloa, — ou qu*est-il 
enteadn par • Iphikratès obtenant de 
lui les otages amphipolitains (ou s’en 
emparant), » — cVst ce que nous m» 
pouvons déterminer. lise peut qu'IIar- 
pagi’is ait été commandant d’un cor[»3 
de Macédoni<»ns -mi do Thraccs agis- 
sant cMiirao auxiliaires de» Aiiiphipo- 
litains, et dans ce c.aractère exigeant 
d’eux des otages comme garantie. 
Chnridémos, comme nous le voyont 
ensuite quand il servit Kersfddepti'-», 
reçut des otages des habitants de ^cs- 
tos tDemosth. Cont. Aristokrat. p. 679, 
c. -HVs. 177). 
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était de retour de son service chez les Perses en 372-371 av. 

J.-C. i en Idnia et dans rilellespont , conjointement aveq 
Ariobarzanès le satrape de Phrygia (1). Ce satrape possédait 
Sestos, aussi bien que diverses autres villes dans la Cherso- 
nèse de Thrace, et l’ambition athénienne les convoitait aci 
tuelleinent, d’après cette nouvelle tendance à des acquisi- 
tions spéciales et séparées pour Athènés, tendance qui était 
née depuis la bataille de Leuktra.Mais avant que nous nous 
occupions des exploits de Timotheos (366-365 av. J. -C.) daiis ' ' 
ces régions, nous devons mentionner la marche principale 
du conflit politique dans la Grèce propre, jusqu’à la pacifica- 
tion partielle de 366 avant J.-C. 

Bien que les Athéniens eussent envoyé Iphikratèe (dans 
l’hiver de 370-369 av. J.-C.) pour délivrer Sparte des 
étreintes d’Epaniinondas, les termes d’une alliance perma- 
nente n'avaient pas encore été arrêtés entre eux. Des am- 
bassadeurs de Sparte et de ses alliés se rendirent peu après < 
à Athènes dans ce dessein (369 ay. J.-C.) (2). Toute préten- • ■ 



(1) Demosth. De ïlhodtorum Li- 
bert. c. 5, p. 193. 

(2) Xonoph. Heilon. VII, 1, !• ' 
i.(*8 mots Oir;ép<p ètii doivent 

indiquer commençant dans le 

priiilcmps de 369 av. J.-t. Sur ce 
j)oint, je siûs d accord avec le docteur 
Tbirlwall (Ilist. Greeç^ vol. 5, ch. 10, 
p. Mô note), en ditTérant toutefois d’o- 
piiiion avec lui (p. J46 note), aussi 
bien qu’avec M. Clinton, en ccci, — - 
c’est que je place la seconde expédi- 
tion d'Kpaniinondas dans le Pélopo- 
nèse (comme le fait Sievers, p. 27H/CQ 
369 av. d.-C., et non en 3r>8 av. J.-C. 

Le récit de Xénop]ion me founiit la 
conviction que c’est ce qu’il enten- 
dait ailirmer. Au commencement du 
livre'' VII, il dit : — Ttô 6* (»9 TC^ù> 
liei Aax£Ôaip.ov((i)v xwv <ru{jip.etx^^ 
frpéeCet; t^>0ov- auroxpato^e; ’AOi^vaCs, . 
^o‘j>.ev'5éptvot xaO’ ô, xi 
feoixo Aaxs^atpovtotç xal 
Or les mots xq> $’ 6oxspq> ixci indi- 
quant le printemps de 369 av. J.-G. 

T. XV 



XcBophon se met en devoir de dér’^ 
cnre l’assemblée et la discussion à 
Athènes, relativement aux conditions « 

de i'-niliance. Cette description occupe 
de VII, 1, 1, à VII, 1, U, où sont 
annoncés le vole et l’accord tinals. 

Immédiatement après ce Vote, Xé- > 

nophou continue en disant : 2^xpa- • 

T£U0jxcvu)v 6’ aOxwv xai x«> » 

o-jlipii/wv (Lacédiemouiens, Athéniens 

et alliés) eî; KéptvOov, HîiÇr xoiv^ pu- 

>.*TXîtv xi 'Ovciov. Kai tnti i7Top**jovxo 

oi Br.êatoi xai oi Trapaxala- \ 

pEvot éfOXaxxov d)>.o; â)/.o&sv x&v 

’Ovstov. 

Je crois qno ja décision de l’assem- . 
bléo athénienne, ^ la marche des • ' • 
Athéniens et des Lacédæmouiens pour 
garder les lignes de l’Ouoion — et la 
marche des Thébains pour entrer dans 
le Péloponèse — sont ici placés par 
X> nophon comme des événemeots se •• 

suivant immédiatement, avec pru d’in- 
tervalle do temps entre eux. Je ne 
vois pas de motif pour admettra Pin- 

7 ■ * . ’ 



‘ Digilized by Google 



98 ■ HteTOlRE Ï)E LA GRÈCE 

tion à une hégémonie exclusive de la part de Sparte avait 
cessé aotüelleineut. Au iiiil-ieu d’une discussion abondante 
dans l’assemblée ■publique, tous les orateurs, Lacédæmo- 
iiienset autres aussi bien qu’Athéniens, déclarèrent à l’una- 
niniité que l’hégémonie devait être conférée conjointenjent 
et également à S{>arte et à Athènes, etque le seul point h dis- 
cuter était la manière dont un pareil arraitgement pourrait 
être mis à exécution le plus convenablement possible. Qn 
proposa d’abord que la première commandât sur terre, la 
seconde sur mer, partage qui, à première audition, trouva 
faveur à la fois comme équitable et comme convenable jus- 
qu’à ce qu’un- Athénien, nom-mé Kephisodotos. rappelât à 
ses comiwtriotes que les LaeéJdæ^^oniens avaient peu de 
vaisseaux de guerre, et que ces vais.seaux étaient montés sur-^ 
tout par des Ilotes, . taudis que les forces de terre d’Athènes 
se composaient de ses cavaliers et de ses hoplites, citoyens 
d’élite de l’État.' Conséquemment, dans le partage .actuelle- 
ment indiqué, des Athéniens, en grand nombre et de la meil- 
leure qualité, seraient placés sous le commandement Spar- 
tiate, tandis qu'un petit nombre de Lacédæmoniens, et ceux 
d’un rang inférieur, sé trouveraient sous le commandement 
athénieil, ce qui serait, non pas de l’égalité, mais l’inverse, 
Keplii.'odotos proposa que, tant sur terre que sur mer, le, 
commandement alternât entre Athènes et Sjiarle, en pé- 
riodes de cinq jours, et son amendement fut ailopté (1). 

Bien que cet amendement eût le niérite de maintenir une 
égalité parfaite entre les deux compétiteurs à l’hégémonie, 
U n’était nullement bien calculé en vue du succès dans des 
opérations commuoes cbntrè un général tel qu’Epaminondas 



fpx^Kpamînondftf ç'^a- 
vait pu être réfdï» lKf.*dian]Ut* en 
avant J.-C. Mweanr ce |>oint,j« peine 
dirterejriHjeut. Il me MrmWe que Tiwne 
(in proche k Tliêbes ftit tncmpliaot# 
pour ini;, ce qni-rend phifô% prf'îiable 
— et non^ pas mmns pr^bfibJe — qtie 
liü et l*é]ôpidas Cnrent bteôtïir- 

qnee immi disternent. 

(1) Xénoph. Hellen. VU, !, î'V-14.' ‘ 
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tcrvklle d'une année ^ntre le vote de 
rouemblèe et la roufclie de« Titâ« 
luiins; d'aufant pliid- qu'i-.piMainoridM 
pouvait rui^oniiHbiemoiit préiamer qo« 
la coiismiction de Muf^opolis et da 
Messènê réceoinittiit bommeiicde, au- 
rait besoin d'êtse .appuyée par ane 
autre armée tliêbaiae daoa U Pélopo-’ 
pendant l’année dbv uimitt 
.On prétend, U eat *vrai (et Sievers 
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(369 av. J.-C.). Les alliés se décidèrent à occuper CoTintbe 
coDupe station |«•incipale et à gafdef lalifrn'é d« mynt t^iieio» 
entre cette cité et Kencttcaè ,(!.), dê-rtpinière à‘enff[)êcJier les 
Thèlialns de péoétrer de n,Qüvea-u dans le? P.élppe^èse, C’esf 
une des marq^ues de l’abaissement çurve}m- daùis la fortune 
de Sparte que çette même station, «b<risie eti ce moment 
dans le dessein d’écàrtèr un etivàliisseuF tbô^in de la fron- 
tière, eût été occupée, pendant. la. ^^uerré- de 391 a.»387 
avant J.-C., par lea Athéniens et^ les Thèbains contre elle- 
même, pour l'empècher de sortir du Péloponèsé et d'envahir, 
l’Attique et la Boedtia, Jamais, depuis riiiva.sion de Xerxès, 
ne s’était présentée la nécessité de défendre l’isthme de Co- 
rinthe contre un .a.ssaillant extrâpéloponésien. Mais aujour- 
d’hui. même pour envoyer une armée de Spai’teà Copiiithe, 
il aurait fallu avoir recours à un triinsport jiar mer, «oit par 
le golfe Saronique de Prasiæ à Halieis, ou autour du cap • 
Skyllæon jusqu’au golfe Saroqiqne et à Iteiictireæ , car au- 
cune troupe Spartiate œ pouvait traverser par terre ni l’Ar- 
kadia ni Argos. Cependant ou surnjbnia itette difticulté, ut 
l’on établit dans une position défensive le long de la ligne de 
rQneion une armée alliée coRsidérable (qui: n'était pas au- 
dessous de 20.0G0 Imnimes, suivant Uiodore), — composé^ 
d’Athéniens avec (jes mercenaires auxiliaires sous Chabrias, 
de Lacéstemoniens, de Pellèniens, d’EjudauTiens. de Méga- 
riens, de Corinthiens, et de tous les autres alliés encore 
fidèles è la cause de Sparte. 

Il était essentiel pour Thèbes de rouvrir une communica- 
tion avec se.s alliés péloponésiens. Aussi Eiianiinondas, à la 
tête des Tliêbains et de leurs alliés septenfrionaux, arriva- 
t-il pendant le même été devant cette position, quand il 
s’avança pour entrer dans le Péloponèse 369 av. J 7C.). Sea 
troupes, étaient inférieures en nombre k cèllés (le seb ènne- 
mis réunis, dont la positiond’empèchait d «a re (oindre ses al- 
liés arkadiens, argiéjis et. éleiens, délit ras.sem blés dans le 
Péloponèse. Après avoir en vain défiéTetinemi de descendre 



(1) Xunoph. Hi'llep: VII, lAj U; Drodvw, XV, 18. - ■’ ’ , 
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et de combattre en plaine, Epaminondas dressa son plan 
pour attaquer la position. Quittant son camp un peu avant 
l’aurore, de manière à atteindre l’ennemi, juste au moment 
ou les gardes de nuit se retiraient, mais avant que le corps 
■général se fût encore levé et eût pris les armes (1), — il or- 
donna une attaque le long de toute la ligne. Mans son prin- 
cipal effort, à la tête des troujies thè1>aines d’élite, fut fait 
contre les Lacédænioniens et lesPellêniens,qui étaient pos- 
tés dans la partie la plus attaquable de la ligne (2). Son 
mouvement fut conduit si habilement qu’il réussit complète- 
ment à les surprendre. Le polémarque lacédæraonien, pris 
i\ l'improviste, fut chassé do sa position, et forcé de se reti- 
rer sur un antre point du terrain montueux. 11 envoya bien- 
tôt solliciter une trêve pour enterrer ses morts, consentant 
à abandonner la ligne de l’Oneion, qu'il n’était plus alors pos- 
sible de défendre. 'Les autres parties de l’armée thèbaine ne 
produisirent rien par leur attaque, et elles n’étaient proba- 
blement pas destinées à faire plus qu'à occuper l’attention, 
tandis qu’Epaminondas en personne attaquait avec vigueur 
le point faible de la position. Cependant Xénophon blâme le 
pidémarque lacédæmonien comme pusillanime pour. avoir 
évacué toute la ligne aussitôt que sa propre position fut for- 
cée, alléguant qu’il aurait pu facilement trouver une autre 
bonne position sur l’une des hauteurs voisines et demander 



(1) Xénoph. Hellen. VII, 1, 16; Po-, tÏB Corinthe, entre Corinthe et 

Ijen, II, 2, 9. Kenclirea. 

CcUlt une heure que l’on savait «‘tre Diodore (XV, 69) dit que tout l’es- 
favoruMc pour une ntiaque soudaine, pace, depuis Kenchreæ sur une mer 

procurant une chance consid(^rohle que jusqu’à Lecha'on surPautre, fut retrau- 

rennemi ne fût pas sur ses gardes. Ce ché et palissadé }>ar les Âthénieus et 

fut à la nulmo heure que TAthénien les Spartiates. Mais cela ne i)€ut être 

Tîirasyboulos surprit les troupes des ' viwi, parce que les Longs Murs étaient 

Trente , prés de Phylé en Attique une défense sufHsaute entre CoHnthe 

(Xénopli. Hellen. Il, 4, 6). et Loolupon; et même entre Corintho 

(2) Xéno^ïh. Hellen. ib.; Puusanias, et Kenchrem, il n’est pas probable 

IX, 15,2. qu'une pareillelignecontinue dedéfense 

Pausnnias décrit la bataille comme ait été tirée, bien que les points atta* 

ayant été livrée repl Aî/aiov; co qui quables fussent probablement gardés 

nVst pas très-exact, sous le rapport aiusi. Xénophon ne mentionne ni tran- 

tap'tgrapliique, puisque CO fût de l’autre ebée ni palissade. 
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des renforts à ses alliés, — et que les Thêbains, malgré leur 
succès partiel, furent si embarrassés quant au moyen de des- 
cendre le versant péloponésien de l’Oneion, qu’ils furent k 
moitié disposés à faire retraite. La critique de XénopUon 
indique sans doute un jugement défavorable prononcé par 
bien des personnes dans l'arméé , jugement dont nous ne 
sommes pas en état d’apprécier la justesse. Mais que le com- 
mandant lacédæmonien fût û blâmer oti non, Epatninondas, 
par son attaque habile et victorieuse dirigée sur cetta 
forte position, augmenta sa renommée militaire,, déjà bien 
grande (1). 

Après avoir rejoint ses alliés péloponésieus , arkadiens, 
éleiens et argiens, il fut supérieur à l’armée Spartiate et athé- 
nienne, qui parait s’être, confinée alors dans Corinthe, Le- 
chæon etKenchreæ (369 av. Ji-C.). Il ravagea les territoire^ 
d’Epidauros, de Trœzen et de Phlionte, et obtint la posses- 
sion de Sik3’An aussi bien que de Pellônô (2). A Sikydn, après 
un vote du peuple, on résolut d’abandonner Sparte, de faire 
alliance avec Thêbes, et d’admettre dans l’akropolis un haf- 
moste thêbain et une garnison thêbaine; Euphrôn, — ci- 
tojmn prépondérant jusque-là dans la cité grâce à Sparte, et 
dévoué à son intérêt, — changea à ce moment de politique 
et suivit le courant le plus fort (3). Nous ne pouvons douter 
qu’Epaminondas ne soit allé également en Arkadia pour en- 
courager et régler le progrès de ses deux grandes entre- 
prises, — la fondation de Messênê et de Megalopolis, et le 
silencé de Xénophon sur ce point ne peut avoir la force 
d’une réfutation. Ces nouvelles villes ayant été commencées 
moins d’une année auparavant ne peuvent avoir été encor^ 
finies, et il est probable que la réapparition de son armée 



(1) Xi‘noph. H»ll«n. VH, 1, 11-17; 
Diodorc, XV, 68. 

(2) Xénopli. Hellen. VII, 1, 18; 
VII, 2, 11; Diodore, XV, 69. 

Pausanias semble faire allusion à 
cette marche contre Sikyôn (VI, 3, 1); 
Ja cavalerie cleiense était comman^ 
dée par Stomios, qui tua le comman- 



dant des ennemis de sa propre main. 

Il se peut que le stratagème employé 
par le Bœotien PammonOa en atta- 
quant le port de Sikyfln (Ptdyen, V, 
16, 4) appartienne à cette enlrepriie, 

(3) Xénopb. Hellen. VU, 1, 18, 22. 
41: VII, 3, 2-8.- 
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Tictorieuse leur était nécéssaire, La petite ville de Phlioiite, 

— sitnée aü 8uddeSfk}'0n et à l’ouestde Corinthe, — qui était 
an nombre des plus fidèles alliés de Spai-te, — courut aussi 
le grand danger d'ètre prise par les exilés phliasiens. Quand 
les Arkadiens et les Eleieus se rendaient par Nemea pour 
rejoindre Epaminondas à Oneion, ces exilés les prièrent de 
se niontrerseulenient prèsde Phlionte, leur assurant que cette 
dénionstràtion suffirait pour faire réussir la prise de 4a ville. 
Le.s exilés se glissèrent alors de nuit jusqu’au pied.des murs 
avec des échelles d’escalade, et y restèrent cachés jusqu’à 
ce que, au moment où le jour commença à paraître, les éclai- 
reurs leuraniionçassent. de la colline voisine de Trikaranou, 
que les ennemis alliés étaient en vue. Tandis que l’attention., 
des citoyens de l’intérieur était ainsi occupée de l’autre cété, 
les exilés cachés dressèrent leurs échelles, accablèrent les 
quelques gardes à l’improviste, et se rendirent maîtres de. 
l’akropolis. Au lieu de se contenter de cette position jus- 
qu’à l’arrivée de l’armée alliée, ils s’efforcèrent aussi de 
prendre la ville elle-même; mais dans cette tèntative ils • 
furent défaits par les citoyens qui, par des effor» s désespérés 
de bravoure, repoussèrent à la fois les intrus de l’intérieur et 
l’ennemi dn dehors, et sauvèrent ainsi leur ville (1). La fidé- 
lité des Phliasiens à l'égard de Sparte leur attira des maux 
cruels à cause de la supériorité de leurs ennemis en rase 
campagne, et des ravages perpétuels exercés sur leur terri- 
toire par de nombreux voisins hostiles (Argos, l’Arkadia al 
Sikyéni, qui avaient établi sur leurs frontières des postes 
fortifiés; car c’était seulement du cAté de Corinthe que les 
Phliasiens avaient un voisin ami qui leur procurait le moyen 
d'acheter des provisions (2). ‘ 

Heureux en général, les Thèbains éprouvèrent des revers . 



(1) XênopL. Vil, 2, 5«9* nophon reprend rhistoiro de Phlionte, 

Cet iueideat n dû eunrenir en -369 et il la eoDduit h partir de Pliivrr de 

avant J. -C., pr^oiaément vert le temps 370-369 avant où Kpaniinondas 

eu KpaminobtUs aurprit et (brça les envahit la .LatMnie^ par les auuéaa 
lignes défensives du mont Oneipn. • 360, 363, 367 avapt J.-C. 

Dans le second chapitre du 7' livre, Xcr f (2) 'Hellen. VIL, 2. 17: 



DigilizecLby Googk 



DE LA FONDATION DB MESS&NÈ A LA MOET DE PÉL0PIDA8 103' 

partiels (368 av. J.-C.). Gomme Imir marche les amenait 
près de Corinthe, un parti d'entre eux eut la hardiesse de 
se jeter, sur les portes et de tenter de surprendre la Tille. 
Mais l'Athénien Ghahrias, qui y coiumandait, disposa ses 
troupes si habilement, et ât.une si bonne résistance qu'H 
les défit avec perte et les réduisit à la nécessité de demander 
la, trêve ordinaire pour enterrer leurs morts, qui gisaient 
tout près des murailles (1). Cet avantage remporté sur les 
Thèbains victorieux releva un peu l'ardeur des alliés Spar- 
tiates, qui furent plus encouragé» encore par l’arrivée dans 
Gschæon d'une escadre de iJj racuse, amenant un corps de 
2,000 Gaulois et lliériens inercenaines, avec cinquante ca- 
vajiers, comme secours de la part du despote Üeiiys. damais 
ou n'avait vu auparavant dans le Pétoponèse de pareils 
étrangers. Leiy bravoure et leur légèreté singulière de 
mouvement leur donnèrent l’avantage dans plusieurs escar- 
mouche» .partielles, et déconcertèrent les Thèbains. Mais 
les Spartiates et les Athéniens ne furent pa.s assez hardis 
pour liasarder une bataille générale, et 1» détachement syra- 
cusain , retourna dans ses foyers après un séjour assez 
court (2), taudis que les Thèbains retouraèrent également 
en Bueétia. , 



% 

(1) Xénoph Hellon. VU, 1, 
flore, XV, 69, 

(2) Xénojih. nélleiï. 1» 22; 

Uiodore, XV, 70. 

Diodore dit q,uü ce» mercauuire& 
avaient reçu une paye pour cinq mois; 
ficela esL exaot, je présume que non» 
davons comprendre que dans cet inter^ 
vallc était compris leur voyage d’aller 
0 t de retour. Séannieins. le langage de 
Xénopkon nous amènerait’à «uftposer 
reatèrent dans U Pélopooèse 
môihe aU'ti longtemps qne trois mois. 

ToafefoU je regarde coniméTertain' 
qn’H a do se passer dans cett» cam* 
pagne beaucoup pjus de choses que 
X«nopbon n ep indique. Epaminondas 
n’auruit guOre forcé ie passage de 
rOneion pour d’aussi petits objets que 



aeox que nous trouvons mentiouDda 
danales Uellenica.. 

TTne inKription atbénienoe, extrê- 
memant d^footueuse, cepeudant réta- 
blie eu partie et publiée par M. Boeekb 
fCorp. Inscr. n* 85 et Addenda au 
\*ol. I, p 897), rapporte un vote du 
peuple athénien et de l'asserphlée des 
confédérés athéniens, ~ louant Denys 
de Syracuse, et le meutUmnant avec 
ses datis'fUs comme bîevifaiteurs d'A- 
thènea. li fut piaobablenieut rendu 
à peu prè» vers fVtte époque, et nous 
sarnns p^ Déino<thène que les Athé- 
niens accordèrent le droit do cité ii 
Donys et.à tes descendanu (Demoatli. 
ad t'hilipp. Kpîstol. p. 16U aussi bien 
queTEpUre^d^ Plylippa, dout la pre- 
ThUnre est yn commentairej; L’inacrip- 
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Un acte d’Epaminondas pendant cette expédition mérite 
une mention spéciale. C’était l’usage général des Thôbains 
de mettre à mort tous les exilés bœdtiens qui tombaient 
entre leurs mains comme prisonniers, tandis qu'ils relâ- 
chaient tous les autres prisonniers grecs contre rançon. A 
la prise d'un village nommé IMiœbias, dans le territoire 
sik 3 ’onien, Epaminondas s’empara d’un corps considérable 
d’exilés bœdtiens. Dans le plus bref délai possible , il les 
laissa partir sous condition d’une rançon, déclarant les con- 
sidérer comme appartenant â d’autres cités (1). Nous le 
trouvons toujours essayant de mitiger la manière d’agir 
rigoureuse d’usage alors à l’égard d’adversaires politiques. 

Pendant cette campagne de ^G9 avant J.-C., tous les 
alliés péloponésiens avaient agi contre Sparte avec empres- 
sement sous Epaminondas et les Thêbains. Mais l’annde 
suivante (308 av. J.-C.) l’ardeur des Arkadiens avait été 
portée si haut, par la formation de la nouvelle communauté 
panarkadienne, par les progrès de Messènè et de Mégalo- 
polis et par l'abaissement remarquable de Sparte, — qu'ils 
se crurent non^seulement capables de maintenir leur indé- 
pendance par eux-mêmes, mais encore autorisés à partager 
l’hégémonie avec Thêbes, comme Athènes la partageait 
avec Sparte. Lykomèdés le Mantineien, riche, énergique et 
capable, se mit en avant comme le représentant de cette 
aspiration nouvelle et comme le champion de la dignité 
arkadienne. Il rappela aux Dix Mille (l’assemblée panarka- 
dienne), — que, tandis que tous les autres habitants du Pé- 
loponèse étaient des immigrants dans l’origine, eux seuls 
étaient les occupants indigènes de la péninsule ; qu’ils 
étaient la section la plus nombreuse, aussi bien que les 
hommes les plus braves et les plus hardis qui portassent le 
nom hellénique, — ce qui était prouvé par ce fait que les 
soldats mercenaires arkadiens étaient préférés à tous les 
autres; que les Lacédæmoniens n’avaient jamais osé envahir 



tionest trop défectueuse pour autoriser (1) Pausanins, IX, 15, 2. 
toute antre oonclusion. 
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l'Attique, ni les Tliêbains envahir la Laconie sans auxi- 
liaires arkadiens. •• Ne suivons le commandement de per- 
sonne (dit-il en finissant), mais levons-nous pour nous- 
mêmes. Jadis, nous avons fondé la puissance de Sparte en 
servant dans ses armées, et aujourd’hui, si nous consentons 
à suivre tranquillement les Thêbains, sans demander une 
hégémonie partagée alternativement avec nous, nous re- 
trouverons bientôt en eux des Spartiates sous un autre 
nom (1). - 

Ces exhortations furent entendues avec enthousiasme par 
les Arkadiens assemblés, pour lesquels une discussion poli- 
tique et le sentiment de dignité collective étaient une nou- 
veauté. Pénétrés d’admiration pour Lykomèdês, ils choi- 
sirent comme officiers tous ceux qu’il recommanda, en le 
priant de les conduire dans un service actif, de manière à 
justifier leurs nouvelles prétentions. Il les mena dans le 
territoire d’Epidauros, envahi en ce moment par les Ar- 
giens, qui toutefois furent dans l.e plus grand danger d’être 
coupés, leur retraite étant interceptée par un corps de 
troupes de Corinthe sous Chabrias, — athéniennes et corin- 
thiennes. Lykomèdês avec ses Arkadiens, se frayant par la 
force un cliemin à travers les ennemis aussi bien qu’à tra- 
vers un pays difficile, repou.ssa la division de Chabrias, et 
tira. de ce mauvais pas les Argiens embarrassés. Ensuite 
il envahit le territoire au sud de la nouvelle cité de Mes- 
sènê et à l’ouest du golfe Messênien, dont une partie était 
encore occupée par des garnisons Spartiates. Il pénétra jus- 
qu’à Asinè, où le commandant Spartiate, Geranor, fit sortir 
sa garnison pour leur résister, mais fut défait avec pertes 
et tué, tandis que les faubourgs d’Asinô furent détruits (2). 



(1) Xënophon^ Hellenica, VII, 1, 
23. 

( 2 ; Xénoph. Hcllen. VII, 1 , 25 . 
£TpaT(V9Ô{Uvoi xai tl; 

Aonuüvix^, évixtjadv tc tmv Aoexc* 
Satpovttdv çpov^àv, xal tÔv repdvôpoi, 
Tov ito).£ti«pxov I««pTtàTT)v 



vov, à:r£XTCtvav, xai Trpoâotctov tûv 
’A oivatuv £?top(h)cav. 

Dioiiore avance que Lykomèdês et 
les Arkadiens prirent Pellênè, qui est 
dans une situation ditlérente, et ne 
peut ^ère se rapporter a la même 
expédition (XV, 67), 
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Probablement cette expédition rait fin à. l'empire Spartiate 
sur l'extrémité sud-ouest du Péloj>ouése. L’activité infati- 
gable que ces Arkadiens déployèrent alors sous leur nouveau 
commandant, triomphant de tous les ennemis, et bravant 
toutes les fatigues et toutes les difficultés qui accompagnent 
une marche à travers les montagnes les plus raboteuses, de 
nuit aussi bien que de jour, pendant toute la saison d'hiver, 
— cette activité, dis-je, excita partout de l’étonnement et 
de l’alarme, non sans une jalousie considérable même de la 
part de leurs alliés lesThêbains (1). 

Tandis que cette jalousie contribuait à relâcher les liens 
entre les Arkadiens et Thêlies, d'autres causes ten«laient en 
même temps à les séparer d'Elis (df)8-3C7 'av. J. -G,). Les 
Eleiens réclamaient des droits de suprématie sur Lepreoii 
et sur les autres villes de la Triphylia, droits auxquels lôs 
armes Spartiates les avaient forcés <le renoncer trente ans 
auparavant (2). Toujours, depuis cette époque, ces villes 
avaient été au rang de communautés séparées, chacune pour 
son compte, comme alliée dépendante de Sparte. Mainte- 
nant que la puissance de cette dernière était détruite, les' 
Eleiens visaient à reprendre leur suprématie perdue. Mais 
la formation du nouveau - Commune Arcadum • à Mega^- 
lopolis interposa on obstacle auquel ou u'avait jamais songé 
auparavant. Les villes triphyliennes , affirmant qa'eiles 
étaient d'origine arkadienne, et mettant en avant comme leur 
héros éponyme Triphylos fils d'Arkas (13), demandèrent à 
être admises comme membres de la communauté panarka- 
dienne naissante eu remplissant toutes les conditioos vua- 
dues. Le corps général des Arkadiens les accueillit oordia- 
lement (avec un degré de sympathie semblaide à celui que 
les Allemands montrèrent récemment au Schleswig-Hols- 
tein), les reçut comme des frères politiques, et garantit leur 
indépendance contre Elis (4). Les Eleietis, se trouvant ainsi 
frustrés des avantages qu'ils avaiènt espérés de l'humifia- 



(1) X^noph. Hellen. Vn, 1, Sri. ^4i XéDopb. - Ilellen. Vif, 1, SU; 

|2) X4nopJ». Heilep. tll, 2. 3fi, 31. VH, 4 , 13.. -, 

(3) Pol)b?, IV, 77. . 1 . ■ . - 
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tioti de Sparte, éprouvèrent un grand éloignement pour les 

Arkadiens. 

Arinbarzaiiès, le satrape de Phrygia, avec lequel les 
Athéniens venaient d'étahür une correspondance, s'efforça 
alors (peut-être à leur prière) de s’interposer pour uite 
paix en ürèce„ en envoj’ant un citoyen d'Abydos nommé 
Philiskos, muni d’une sonane considératile d’argent (3<»8 av. 
J.-CJ). Choisissant Delphes comme centre, Philiskos y con- 
vcHpia. an nom du roi de Perse, des députés de toutes les 
parties belligérantes, Thêhains, Lacédæiuoniens, Athé- 
niens, etc. pour s’aliüuclior'avec lui. Ces députés ne con- 
sultèrent jtmiais le dieu, comme le meilleur moyen d'arriver 
à la paix (dit Xénophon), mais ils .se conteirtèrent de déli- 
bérer entre eux; au.ssi, faü-il observer, flt-on peu de pro- 
grès dans le -sens de la paix, vu que les .Spartiates (1) denian- 
dèreubd’nne maniéré in.stante et péremptoire que Messènê 
leur fut rendue, tandis que les Thôbains ne résistaient pa.s 
avec moiirs de fermeté à la propo.sition. 11 .semble plutilt 
que les alliés de Sparte étaient disposés à concéder ce point, 
et qn’iks essayèrent même, quoique en vain, de trioraplver 
de .sa répugnance. En conséquence, le congrès se sépara; 
tandis que Philiskos, se dtîclaraiit en faveur de Sparte et 
d’Athènes,, employa .stm argent à lever des mercenaires 
pour le dessein avoué de les aider dans la guerre ^2)-' Tou- 
tefois nçus ne voyons pas qu’il les ait aidées réellement. D 
paraîtrait que ses mercenaires étaient destinés à servir le 
satrape lui-même, ([ui organisait alors sa révolte contre 
Artaxerxès, et que son dessein proba!>le en essayant de 
terminer la guerre était de p<mvoir .se procurer des soldats 
grecs plus aisément et plus abondamment. Bien que la 



3 fht i‘nvoy«Ç pâi" Ariftliaraawïfs 
au uvm d*ArUx<i«niès. DtcMlore dit 
aiiAti que {mSsa U»ux ziufllt* 

merïWiKiirt*» mnm* d une p^jf’, paAr 
»ervic« tic* I-*c<sl®iîJOhiü»« , tpfsapes 
qui ne sont Jiuiuiis mentiouuêttA jping 
tmpi. I 



*(i) Xénnph. TÏelW. VÎI, l, 27. 
di iXSévTtÇ, TÔ {ji> O^ièv énoivté- 
tjXéTo, ôïT«u5 àv sîpTîvri acÙTOt 

îfiVJêEVôvrlfc* *' • ^ 

(2) Xémqd». Hell^n. VU , 1 , ; 

Hioderr, XV, 70s . 

DioïJtw? iiH qw Fhiliskfl» fni 
par Art/usfnté», qui ymt 
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menace de Philiskos ne produisit pas de résultat immédiat, 
cependant elle alarma les Tliêbaius au point de les déter- 
miner à envoyer une ambassade au Grand Roi ; d'autant plus 
qu'ils apprirent que le Lacédæmonien Eutyklès s'était déjà 
rendu à la cour de Perse pour la solliciter en faveur de 
Sparte (1). 

Ce qui démontra, entre autres preuves, quelle impor- 
tance avait eue le mouvement opéré par Epaminondas en 
rétablissant les Messèniens autonomes, ce fut le récent 
congrès tenu à Delphes et qui avorta (368 av. J.-C.). Déjà 
il formait l'article capital dans une discussion politique 
grecque, article encore auquel Sparte s'attachait presque 
seule. Car non-seulement les Thèbains (que Xénophon spé- 
cifie (2) comme s'il n'y en eût pas d'autres du même senti- 
ment), mais tous les alliés de Thèbes éprouvèrent une cor- 
diale sympathie pour les habitants nouvellement affranchis 
du mont Ithômê et de la Laconie occidentale, et reconnurent 
une identité d'intérêt avec eux; tandis que les alliés même 
de Sparte ne furent, au plus, que tièdes à leur égard, sinon 
positivement disposés en leur faveur ,(3). 

Il se présenta bientôt un nouveau phénomène qui fut une 
sorte de reconnaissance, par la voix publique de la Grèce, 
de la communauté messênienne nouvellement née ou nou- 
vellement rappelée à la vie. A la ceilt troisième fête Olym- 
pique (au solstice d'été 368 av. J.-C.), ■ — qui survipt moins 
de deux ans après qu'Epaminondas po.sa la première pierre 
de Messênê, — un enfant messônien, nommé Damiskos, 
gagna la couronne comme vainqueur dans la course à pied 
des enfants. Depuis la première guerre de Messênia. qui 
asservit la nation à Sparte (4), aucun vainqueur messênien 
n'avait jamais été inscrit ; bien qu'avant cette guerre, dans 



a) Xinoph. Hcllen. VU, 1, 33. 

(2) Xénoph. Hellon. VII, I, 27. 

(3) V. ce fait indiqué dans Isokrate, 
Archidamus (Or. VI), ». 2-11. 

(4) Pau&ania», VI, 2, 5. Doux vain* 
quears messênien» avaient été procla* 



mes dans cet intervalle; mais c’étaient 
des habitant» de Mcsscnê en Sicile. Et 
ils étaient tous deux d'anciens citoyens 
de Zanklô, nom que portait la Meàsénê 
sicilienne avant que le despote Aj^axi- 
laos voulût lui donner ce dernier nom. 
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le premier demi-siècle des Olympiades constatées , plu- 
sieurs vainqueurs messêniens se trouvent sur le registre. 

Aucun compétiteur n’était admis à être inscrit sur les listes, 
s'il n’était un Grec libre d’une communauté libre ; consé- 
quemment tant que ces Messêniens avaient été ou esclaves, 
ou en e.vil, il ne leur avait jamais été pennis de lutter pour 
le ]>rix sous cette désignation. Aussi l’impression procluite 
fut-elle d’autant plus forte, quand, en avant J. -C., après 
un intervalle de plus de trois siècles, Dami.skos le Messêaien 
futproclamé vainqueur. Aucune Thédrie (ou légation publique 
destinée à accomplir les sacrifices) n’aurait pu venir de 
Sparte à Olympia, puisque cet État était alors en guerre 
tant aveo les Kleiens qu’avec les Arkadiens ; probablement 
il y avait peu de Lacédæmoniens présents individuellement; 
de sorte que les spectateurs, composés en général de Grecs 
hostiles à Sparte, durent saluer la proclamation du nouveau 
nom comme étant une preuve de sa dégradation, amssi bien 
que par symp.athie pour la longue et cruelle oppression des 
Messêniens fl). Cette fête Olympique, — la première après 
la grande révolution causée par la bataille de Leuktra, 
— fut sans doute le théâtre d’une forte émotion antispar- 
tiate. 

Pendant cette année 368 avant J.-C., les Thèbains n’en- 
treprirent pa.s de marche pour entrer dans le Péloponèse: 
le congrès de la paix à Delphes occupa probablement leur 
attention, tandis que les Arkadiens ne désiraient ni ne ré- 
clamaient leur secours. Mais Pélopidas conduisit dans cette 
année une armée thêbaine en Thessalia, afin de protéger 
Larissa et les autpes cités contre Alexandre de Pheræ, et 
de contre-miner les ambitieux projets de ce despote qui 
demandait à Athènes du renfort. Il réussit dans son pre- 
mier objet. Alexandre fut forcé de le visiter à Larissa, et 
de jolliciter la paix. Toutefois ce despote, alarmé des 



teun et comme compétiteurs dans la 
plaine d’Olympia, ~ exposé dans Iso- 
krâte, Or. VI (Archidamus), s. 111, 
112 . 



Il) y. le sentiment contraire , ou 
Spartiate, ^ dégoût à l’idée d’hommes 
qui avaient été récemment leurs es- 
ciaves, se présentant comme speota- 
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plaintes qui- venaient de tous les côtés sur sa cruauté^ et 
■du Janpage d’abord persuasif, ensuit^ irienaçatit, tenu par 
Pélopidas, cessa bientôt de se croire en sûreté, et s’en- 
fuit à Pliera?. Pëlopsdæ? établit une union’ défensive contre 
lui dans les. autres cités thessaliennes, et ensuite il marcha 
droit en Macédoine, où le régent Ptoléniée, h’étant pas 
assez- fort pour lui résistor. entra dans une alliance avec 
les Tlièbains; leur livrant trente otages des familles les 
plus distinguées de Ma'iédoine, «omme garantie de la fidé- 
lité de son attacliement. Au nombre des otages se trouvait 
le jeune Philippe, fils' d’.\myntas, qui resta en cette qualité 
ù Tliôbes pendant quelques années, sens la srarde de Pam- 
menès(l). Ce fut ainsi que Ptoléniée et la famille d’Amjn- 
tas, bien qu’ils eussent été maintenus en Ma(?édoine- par 
l’active intervention d’Iphikratès et des Athéniens peu de 
mois' auparavant, se rattachèrent néanmoins à ce moment 
pfir une alliance aux Thèbain.s, les ennemis d’Athènes* 
,F,s< bine, l’orateur athénien, les accuse d’ingratitude ; 
mais.il est piissilde que les force.s supérieures des Thèbains 
ne leur aient pa.s laissé le choix. L’armée thèbaine et la 
macédonienne furent toutes deux engagées pour protéger la 
liberté d’Amphipolis contre Atliènes (2). Et Pélopidas re- 



(1) Plutarque, PélopidASf c. 26. de cetU ambassotlc) , et deux upn*s 

(2) Æschiiie, De FaU. Légat, 14. elle. 

p. 24*J. ■ l. 1.41 premitTe ftit en 369 avant 

.... At&a<TXft)v , &rt TTpuiTOv fùy J.-C.t fprèe la mort d*Arnyutas^ inait 

vxèp àvT««&axT* (Ptolà- pemliiiit le court règne, qui dura moinn > 

rof-el TT'./ei (h At1i<-nes| , xai Ttpô' de deux alis, de son fils Alexandre de 
’AOTjvaiftfV) <9vp.« Mac^vlofne. 

etO;.. Di««iore menlionne ce fait (XV, 67), 

Ni Pbitarque ni DuMlore no me pa- . unais il s\joute; ec qui est erroné, que 
raissulnt précis cti sjiécifiâtil et en dis- Péb»pidas en cette occasioo ramenm 

linguantfles différ«'t>tes eX[»éditioiiA de Piatipfm cotnroe otage. * i 

Pélopi'Ina en Thessalia Je ne puis 2 l^i seconde fut eti 368 avant .^-C. , 
m’emiiècber de croire qu'il fittquatre uieDtionnée égalem nt par üiodô’ro • 

cxi^niitimis difl’éreiues>deux avantaon (XV, ,71) et pur Plutarque (Vélop, 

amliaasad# à la cour de perse (anbas-’ c. 2ti). r 

Rade qui s'efiecfUH eu 3B7 avant J.«C^ Diodore < par erreur, à mon seas) lut^ 

V . M. Clinton, Fast. HoUen. pour cet\e tache cette expédia U>n à l'arrestation e% 
aimée, qui place exactement la date à 1 a, dvteatioo de Pclopi^as par 
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taiirna il ïlprés avoir étendu l’asceDdant de cette 

ville noi>-seuleitient sur la Thessalia, mais encore sor la 
Macédoine, ascendant assuré par l’acquisition des trente 
•otapes, ' ’ ' 

^ Gette estensioR d«. la puissance thêbaine, dans la Grèce 
sej>fentirit>iialp, déranjrea les projets maritimes d’Athènes 
sur ta ci^te fie Macédoine, en n>êtne temps qu’elle jeta le- 
fondement d'une alliance entre elle et Alexandre de Pher* 
(*lti8 av. .l.-C.). Tandis qu’elle /opposait ainsi aux Thèbaitis 
en Tltessalia, il arriva de Svracuse à Oorintlje une seconde 
escadre 'et un second renfort, sous K.issidas, qu’envoyait le 
despote llenys. Dans l’assemblée des alliés réunis à Co- 
riivtlie, un débât étant ouvert quant à la meilleure manière 
dq les erajdf'ver, les Athéniens demandèrent avec instance 
qu’on les eijvoyât agir en Theasalia. Mais les Spartiates sou- 
tinrent .une idée ojiposée, et obtinrent qn’on les expédiât 
vers la côte- méridionale de la Laconie, afin qu’ils pussent 
concofirtr à repousser’ les Arkadiëns ou à envahii- 'leur 
pays (1), Renforcé par les SioilrCns et par d’autres mer- 
cenaires,/ Archifiamos conduisit-les forces lacédœraoniennes 
Co^^t^e l’Arkadia. Il prit Kai-}’æ d’assaut, et mit à mort tous 
les hommes «lont-il s’empara dans la place; et de plus il ra- 
vagea tout le territoire arkadien, dans le district portant le 
noiu des Psa-tliasii, jusqu’à Ce que lés forces arkad’ieunes et 
âpglennes combinées arrivassent pour s’opposer à lui ; alors 



ALrxHjylre de CO fut rceU distir^iaat cüürQmetit. ds la stcond^ 

îetmiDt >> cettô t^uL* Ptlopidw (rêhrj/nA-s^ o. 27, — (jistà ‘^vta • 

Ltiitfw. * • etc.); miù» en ^ mou 

lÿa IroMkvjne 7qai fub une acis, erreur, place avaat 

qidnTift ex{*ti<lition) lut en 366 le voyage <1 ü l’élopitliis a 1 a cour «la 
* ai'Çfft que Pélopida^ fut t4MïUw qu'elle. t'opéra rtifcllcmeût 

revenu U cour oc roiolfir apri*^ ce vo\~u^ «lontM:lle fiula consé- 

qui ^ofTcCtua vraiaemblableoieut ail qQence, vd^a^e dont la date cet 367 

commcireouicnt d^ ataat X-O. avAi»tJ,-C. ^ / 

l)ari» eetta’iroisîi;^ marches Pdbflé- 4. ^J^a qu^tUnHne et dernvro , en 
daa fut anvté et fatt pi^aoDnier par â64-.3b3 #vatii 3.-C.y 'da»>f laquelle H 
Alexandre de- l’horie. Jùsq^'h Oe fut tué (Uiod -XV, Hd; -Plot. PéToptf. 

fiki déhvrt jiar EpataÎBoadaa.' Hü* «, 3^V ‘ ’ > *"* ' * 

•arque raanüax>ne çette expédition, la flJ^Xénoph. HoHort. VÎT; 1,* j. . 
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il se retira sur une hauteur près de Midea (1). Là, Kissidas, 
le commandant syracusain, notifia qu’il devait se retirer, 
vu que la période que comprenaient ses ordres était expirée. 
J3n conséquence, il se mit en mouvement pour retourner à- 
Sparte ; mais à moitié chemin de sa marclie, dans un étroit 
défilé, les troupes messôniennes rempôchèrent d’avancer, 
et le mirent dans un tel embarras qu’il fut forcé d’envoyer 
demandèr du secours à Archidamos. Ce dernier parut bien- 
tôt, tandis que le corps principal des Arkadiens et des Argiens 
suivit également; et Archidamos résolut de les attaquer dans 
une bataille générale près de Midea. Suppliant ses soldats, 
dans un langage plein de force, de sauver le grand nom de 
Sparte de la honte dans laquelle il était tombé, il les trouva 
pleins d'nne ardeur qui répondit à son appel. Ils se précipi- 
tèrent à 1a charge avec tant de fureur que les Arkadiens et 
les Argiens furent complètement vaincus, et s’enfuirent en 
faisant à peine de résistance. La poursuite fut vive, surtout 
de la ]>art des mercenaires gaulois, et le ma.ssacre effrayant. 
Dix mille hommes (si nous en devons croire Diodore) furent 
tués, sans la perte d'un seul Lacédæmonien. La nouvelle de 
cette victoire facile et imi)ortante ou, comme elle finit par 
être appelée, de - la bataille sans larmes » — fut .sur-le- 
champ transmise à Sparte par le héraut Demotelês. L’émo- 
tion que produisit son récit fut si puissante,' que. tomi les 
Spartiates qui l’entendirent fondirent en larmes; Agésilas, 
les sénateurs et les éphores, donnant l’exemple (2); ce qui 
prouve d’une manière frappante combien leurs âmes étaient 
devenues récemment humiliées, et désaccoutumées de l’idée 
de la victoire, et d’un# manière non moins frappante, quand 
nous comparons cette émotion avec l’inflexible empire sur 
eux-mêmés qu’ils maintinrent en recevant la désastreuse 



(1) Xi-noi-li. Ilellen. VII, 1, 28. 
place ap{>elée ici Midea ne peut être 
identifiée. seule place de ce nom 
que Ton coiinai^e eH dans le territoirt 
d'Argos, et totalement diiTérente de ce 
qui est meuttoimé ki. O. Miiller pro- 



pose de substituer Mnbva à la place de 
Midea y conjoetnre qu'il n*y a aucun 
moyen de vérifier. 

(2) Xénoph. îlellen, VU, I, 28-32; 
Diodore, XV, 72; Plut. Agésil. c, 33. 
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nouvelle de Leuktra, combien une joie inattendue est plus 
irrésistible qu'^one douleur inattendue, dans son action sur 
ces iunes à la trempe de fer! 

L’insolence des Arkâdiens avait été si blessante, que l’ati- 
nonce de leur défaite ne fut pas mal accueillie même de leurs 
alliés les Thêbains et les Eleiens. Elle leur fit sentir qu'ils 
n'éfaient pas indépendants de l’aide thèbaine, et déter- 
mina Epaminondas à se montrer de nouveau dans le Pélo- 
ponèse, spécialement en vue de faire entrer les Acbæens 
dans son alj lance (807 av. J.-C.). La ligne défensive de 
rOneion était encore occupée par les Lacédæmoniens et 
par les Athéniens, qui avaient leur quartier général à Co- 
rinthe. Cependant, comme elle était restée toute l’année 
précédente sans être attaquée, elle était en ce moment 
gardée aveo tant de négligence, que Peisias, le général 
id'Argos, poussé par une requête privée d’Epaminofnjas, put 
s’émparer soudainement des hauteurs qui dominaient Ken- 
chrcæ, avec une armée de deux mille hommes et des provi- 
sions pour sept jours. Le commandant thêbain, Inàtant sa 
marche, trouva ainsi la ligne de l'Oneion ouverte près 3e 
Kenchreæ, et entra dans le Péloponèse sans résistance; 
puis il s’avança, rejoint par ses alliés péloponésiens, contre 
les cités d'Achaia (1). Jusqu’à la bataille de Leuktra, ces 



’l) Je pense qne celte troisième ex- 
pédition d'Kptmiînoiidas dans le Pèlo- 
ponèso appartient à 3b7 av. J.-C., 
vtani simultanée avta Tambaosade de 
Pélopidas à la éodr de Perse. Plui 
d’un rhronologisto la pince én 366 
avnnt J.-C-, aprèg la fin de cette am- 
bassade, ^>arc* que la mention 
rencontre -dans Xénopbon, après qu'il 
a terminé le récit de cette ambaesade. 
Main je ne croia pas que cela prouve le 
fait d'une date eubséquente. Car noue 
devons noua rappeler que Pambaisade 
dura plusieurs mois;^ de plui, l'expédi- 
tion se Ht quand Epaminondas était 
bœûtarque, et il cessa de l'étre pendant 
rannée 366 avant Eù outre, si 

T. XV 



nous plaçons Pexpédition en 366 avant 
J.-C., il ne restera g^ere de temps 
jHuïr toute la carrière d'Enphrdn î\ 

Sikyôn* qui intervint avant la paix de 
366 avant J.-C. entre Tliêbes et Co- 
rinlhe (V. Xènoph. Hellen. VU, I, 

41 • 

La relation de contemporanéité entre 
l’ambassade de Pèlopidas en Perse et 
l'expédition d’Kpaminondas semble in- 
diquée quand nous comparons VII, l, 

33, avec VII, 1, 48 : — îyvcjrüç.ÿi • * * 
pov>6‘j6|uvet ol «r,6a?ot, ontiK àv rr|v 
)d6otev tf,; 

<S9y tl Kéix*4rfi«v tôv Ilepcwv 

oi)c3, etc. Ensuite Xéuojihon continua 
èii râfcootnDt toute l’ambasoade, ayea 

' 8 . 
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lU 

I 

cTt»*s avaient été au noiuiji’o des alliés déi>eiidaiits de Sparte, 
iruu\eriiée,s par des olijrarcliies locales dans son intérêt, 
llepuis cet événement, elles s'étaient séparées d’elle, mais 
elles étaient encore sons des poinernements olipareliiques 
(bien que sans doute les hommes fussent changés), et elles 
étaient restées neutres sans s'attarlier ni aux Arkadiens ni 
aux 'klièliains (1). N'etant pas en état de résister à une armée 
d’invasion aussi fw’midalde, elles ouvrii’ent des néirociations 
avec Ei^aminondas, et demamlèrent à être inscrites comme 
alliées de Tiièbes, s'vngaireant à suivre ses ordres à toute 
sommation et à faire leur devoir coiumo mendires dé son 
assemblée. Elles .offrirent <les garanties qu’Epamjnpndas 
jugea suffisantes pour l'accom plissement de leur promesse. 
Ciuisi'iiucmment, en vertu de son propre ascendant person- 
nel. il consentit à les accepter telles qu’elles étaient, sans 
demander ni le bannissement des chefs actuels ni Iq substi- 
tution des formes démocratiques à la place des formes oli- 
garchiques (-). L’n pareil acte était non-seulement conforme 
à la modération de conduite si remarquable dans Epaminon- 
dqs. mais encore fait pour fortifier les intérêts de Tbèbes 
dansje Pélo[ioiièse, pendant que duraient les disposition.» 
actuelles jalouses et peu satisfaisantes -des Arkadiens. en 
attachant à elle sur des motifs particuliers les .\cba'ens aussi 
bien que les Eleieiisj ces derniers étant eux-mêmes 'déta- 
chés à demi des Arkadiens. En outre, Epaminondas délivra 



TâCcnj^yl JTavoraUe qa*ol!e re*;wt ^ 
ion retour, ce qui occupe tout l’eüi-nCe 
jusqu'À Vll, 2. U, où il dit : — Au* 
b:; c’ toù; 

’V/atciv; orta; pa).- 

cçitîi oi ’Apxâéc; ol à»ot 
t 6 v vouv, £,vci>x& 

TT'.itiviiov ê'vai 

r’oîtc nouvelle exp«''d tiou d'Ljuiuû' 
cbt une des manières a4o)>tées 
|àr les Thêhaina dè nmoifester leur 
•if'-ftein uêral exprimé dau» leâ pre-* 
mu-r& Tn<44, — <7uv£/^u)« 
etc. 

(I) Xüuopit. HsillcuwVil, 1^42-U. 



I,:i neutralité obiorvée auparuvaiit 
est iiu{dtquée dana la pUcase par la* 
quelle Xeiioplion décr t leur conduite 
pltts tard : — xottsÂ‘JÔ*T£; oO- 

xitt S}jk£'«Ttuov, etc. • 

^2i Xem^di. VU, 1, 42. 

. îfon expres.-iion marque comment cws 
cotiduîoas furent ai’cordéea complct**- 
jneiit {tar la déterroinatiun peraonuello 
d'Kpiuuiiioudaa, triumpliaut de Toppo- 
s4îon : -* 'E-iôuvxoTîdep o 'E“api- 
vWvoa;, 4 Ü<t 7£ p:?. poTaoi'û-îav 

xpXTi<rco'.é<* tà; noXiteia; pîto^T- 
•Tr.aat, etc. 
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Naupaktos et Kal_vdùu (1), qui éf aient orcupées par des 
garnisons achæennes, et qu'il inscrivit comme alliées sé- 
parées de Thôhes, ou il retourna ensuite, sans avoir fait 
autre chose (autant que nous le savons) dans le Péloponêse. 

Mais les calculs généreux de cet homme éminent trou- 
vèrent peu de faveur auprès de ses compatriotes. Les Arka- 
diens et le parti de l'opposition dans les. cités achæennes 
portèrent des- accusations contre lui, alléguant qu’il avait 
découragé et humilié tous les amis réels de Thèbe/s,-en lais- 
sant le pouvoir aux mains d’hommes qui se joindraient a 
Sparte à la première occasion fa\orable. De plus, l’accu.sation 
fut poussée par iMenekleidas, orateur thèbain dé talent, for- 
tement opposé à Ej)amiuondas, aussi bien qu’à Délopidas. 
Le mécontentement des Thèbains fut si prononcé, en partie 
peut-être par répugnance (Lotl’eiiser les .\rkadiens, que non- 
seulement ils annulèrent' les mesures politiques d’Epami- 
nondas en Achaia, mais encore qu’ils s’abstinrent de le réé- 
lire éonnne bteôtarque l'année suivante ^2). Ils envoyèrent 
des harmostes de leur choix dans chacune des cités 
achaiennes, — renversèrent les oligarchies existante», — 
exilèrent les principaux membres et partisans oligarchiq.ues, 
— -et établirent dans chacune d'elle.s des gouvernements 
démocTatiques. Par là, un corps considérable d’exilés se 
trouVa bientôt accumulé, qui, guettant une occasion favo- 
rable et combinant leurs forces réunies contre chaque cité 



(il Diodon», XV, 75. 

(2) X**nopb. Htülen. VII, 1, 13 ; 

Pélopidas, c. ?5. 

Dio-lorp {XV, 72) rapporte le 
contontomcrit des Tliêb&ius centre 
Epaniinondas aitx «‘vénements de Taïf 
né© préo--dente. Ils * croyaient (seîon 
Diodore) qu'Kpaininon<l|i3 âvuil mai à> 
, propos tnénnGTf^ Jei^ Spartiates et n a- 
vuit paiv pouitsé la victoire aussi loin 
qu'il aurait pu le faire, qnaud il força 
Ir'S ligues du aïont Onciuii en 
avant A -C. Mais il est à peine ctoya' 
Me les Tliêbains aient «tq uécou- 
^tents sous ce rapport, car forcer les 



lignes était un exploit capital, et nous 
pfjuvous voir pur Xéhoplioii qu'Epami' 
notifias accomplit benuconp plus que 
les SfMtrtiates et l<^rs amis ne croyaient 
qu'il étikit possible d'accomplir, v 
Xi-noplion nous dit qin* 1rs Thèbains 
furent mêconteoti d'Kpaminondas, snr 
une plainte des Xrkodiens et d'aatres, 
à cause de sn conduite en Acliaia deux 
dns après l'action à l'Uneion, c’est-àr 
dire en 3b7 avant J.-C Cela est beau- 
coup plus probable en soi, et beuit- 
coup plus compatible aveo U série 
générale des faits, que là caose as^- 
gnéc par Diodort. . . • 
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successivement, furent assez forts pour renverser les démo- 
cratres nouvellement créées, et pour chasser les harmostes 
thèbains. Rétablis ainsi , les oligarques achæens prirent 
parti pour Sparte d’unë manière décidée et active (1), pres- 
sant avec vigueur les Arkadiens d'un côté, tandis que les 
Lacédæmoniens , encouragés par la récente Bataille sans 
larmes, faisaient d’actifs efforts de l’autre. 

La ville de Sikj'ôn, attenante à l'Acliaia, était, à cette 
époque, alliée de Thêbes; elle avait dans son akropolis un 
harmo.ste et une garnison de cette ville. Mais son gouver- 
nement, qui avait toujours été oligarchique, restait encore 
sans changement. La récente contre-révolution opérée dans 
les cités achæennes, suivie de près dé leur réunion è. Sparte, 
fit craindre aux Arkadiens et aux .\rgiens que Sikyôn aussi 
ne suivit leur exemple. Un des principaux cito3'ens de cette 
ville nommé Euphrôn profita de cette alarme. Il les avertit 
que si on laissait le pouvoir aux oligarques, ils obtiendraient 
certainement du secours de la garnison de Corinthe, et em- 
brasseraient les intérêts de Sparte. Pour prévenir cette 
défection (dit-il), il était indispensable que Sikyôn fût rendue 
démocratique. Il s’offrit ensuite, avec leur aide, à accomplir 
cette révolution, as.«aisonnant son offre de fortes protesta- 
tions de dégoût contre l’arrogance et l’oppression intolé- 
rables de Sparte ; protestations non inutiles, puisqu’il avait 
lui-même, avant la bataille de Leuktra, dirigé le gouverne- 
ment de sa cité natale en qualité d’agent local -dans l'intérêt 
de cette ville et pour ses desseins. Les Arkadiens et les Ar- 
giens, entrant dans les Vues d’Euphrûn, envoy èrent à Siky'ôn 
dee forces considérables, dont la présence et l’appui lui per- 
mirent de convoquer une assemblée générale dans la place 
du marché, de proclamer la déposition de l'oligarchie, et de 
proposer une démocratie égale pour l’avenir. Sa proposition 
étant adoptée, il invita ensuite le peuple à choisir des géné- 



(1) X^nopb. H»llen.. Vni, 1, 23. rent ass«i forts pour rffêctaer leur 

Pour un Ml semblable, dans lequel rétablissement dans chaque cité sac- 
des exilés de beaucoup de villes dilïé- 'Cessivement, V. Thucydide, 1, 113. 
rentes, se xéunissaht en corps, dovin- 



Digilized by Google 



DB LA FONDATION DE MESSÈSÊ A LA MO«T DE PÉL0PIDA3 117 

raux,- et les personnes choisies furent, comme oû pouvait 
naturellement s-'y attentini, lui-mèmo avec cinq partisans. 
L’oligarchie précédente ji’ayait pas été siins avoir auparavant 
des forces mercenaires à son service, sous le coiVi mandement 
de Lysimeiiês; mais ces hommes furent terrifiés par les 
nouvelles forces étrangères introduites. Kuphron s’occupa 
alors de les réorganiser, jtour les placer sous le commande-' • 

ment de son fils .\deas au lieu de Lysjm&nès, et d'augmenter 
leur force numérique. Choisissant [>armi eux une garde de 
cor[>s spéciale pour -sa sûreté personnelle, et étant ainsi 
maître de la cité sous le masque de chef de la nouvelle dé- 
Uiocratie, il inaugura la carrière de l'a tyrannie la plus rapace 
et la plus sanguinaire (1). Il fit assassiner plusieurs de ses 
collègues, et bannir d’autres. 11 chassa aussi en masse les 
citoyens les plus opulents et les plus éminents, sur soupçon 
de laconi.Sme ; il confisqua leurs propriétés pour se procurer 
de l’argent_, pilla le trésor public, et même dé{iouilla les , 
temples de leur riche fonds d'ornements d’or et d'argent 
consacrés. De plus, il se fit des partisans en afi'ranchissant 
de nombreux esclaves, en les élexant an rang de citoyens, 
et probablement en les enrôlant dans sa troupe payée (2)^ 

Le pouvoir qu’il acquit ainsi devint très-grand. L’argent 
dont il s’empara lui permit non-seulement de garder ses 
nombreux mercenaires en leur donnant une paye régulière, 
mais encore de gagner les principaux Arkadiens et .\rgiens, 
de sorte qu’ils connivèrent à se.s énormités; tandis qu'il 
était en outre actif en campagne et ivrèt à leur prêter l'appui 
de ses troujies. L’harmoste thêbain occupait encore l’akro- 
polis avec sa garnison, bien qu’Kuphrôn fut maître de la 
ville et du port. 

Pendant que le ])ouvüir d'Puphrôn ii Sikyôn était à son 
apogée, la ville voisine de Phlionte eut cruellement à souf- 
frir (367 av. .I.-C.). Les Pliliasiens étaient restés constam- 
ment attachés à Sparte pendant tousses malheurs; malgré 



(Il .Xénoph. Ilellen. VII, 1, 41-16; (2) XOnopb. Hellen. VII, 3, 8. 

Diodore, XV, 70, 
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Ifis incessantps iKisfilitôs d’Arpos, de l'Arkadia, de PettAnô 
et de Sikyôn/qni détruisaient leurs récoltes et leur infli-' 
peaient fies maux jiénibles. J'ai déjj'i raconté que dans l'aniiCG 
;!()9 avant J. -C.. peuavant que la lipne de l’Oneion i'ftt forcée 
par Epaniinondas, la ville de Plilionte, après avoir été sur- 
prise pa'r Sf's exilés avec l’aide tles Hleiens et fies Arkadiens, 
n'avait- été sauvée que par la bravoure et la résistance dé- 
sespérées de ses citoyens (1). L’année sfiivarite, 3()8 avant 
J.-C., les forces arpiennes.et arkadiennes ravapèrent de 
nouveau la ]daine pliliasienne, en _v causant un prand iloin-, 
luape; non pas toutefois sans (pi’elles éprofivassent quelques 
pertes à leur dé]>art, par suite de l'attaque des hoplites 
d’élite pliliasiens et de ipielques cavaliers athéniens de Co; 
l’inthe (2). L’année suivante, 307 avant J.-C., une secfmde 
invasion du territoire phliasien fut tentée par Euphrôn, avec 
ses propres mercenaires au nombre de deux mille, — la 
force armée de Sikyôn et île P.ellènè, — et riiarmosle thè- 
liain et la parnison thèliaine de l'akropolis dé Sikyôn. En 
arrivant près de Plilionte, les Sikyoniens et les Pellèniens 
furent postés près de la porte de la ville qui repardait du 
côté deCorintlie, afin de résister à toute sortie faite de 
l'intérieur; tandis que les autres envahisseurs firent un cir- 
cuit autour de la ville, sur une lipne élevée de terrain appe- 
h’-e le .ïriknranon (qui avait été fortifiée par les Arpiens et 
était occiipi'e par leur parnison), pour arriven à la plaine 
pliliasienne et la ravaper. Mais la cavalerie et les luiplites 
jdiliasieiis leur n*sistèrent avec tant de bravoure, qu’ils les 
empêchèrent de se répandre sur la plaine pour exercer 
leurs dévastations, jusqu’à ce qu’à la fin du jour ils se reti- 
rassent pour rejoindre les Sikyoniens et les Pellèniens. Tou- 
tefois, il se trouva qu'ils.étaieut séparés de ces derniers jiar 
un ravin qui les força de faire un long circuit, tandis que les 
Phliasiens. passant par une route plus courte tout près de 
leurs pro|ires murs, atteipnirout avant eux les Sikyoniens 
et les Pellèniens, qu'ils attaquèrent avec viguedr et délirent 



■(1) Xéuopli. llitUoii, Vil, 2, (i-9. Xt-nopli. Hellen. VII, 2, I'*. 
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eu leur faisant essuj’er îles pertes. Euphrôn avec seS mep- 
ceuaires et la tiivisiou tlièhaine arriva trop tard polir pré- 
venir ce désastre, qu'il ne tenta pas de réparer (1). 

Un éminent citoyen peLiênien nommé Proxenos, ayant 
été fait, prisonnier dans cet emrairefnent, les Pldiasiens, 
malgré toutes leurs soutfrances, le relùChèdent sans-rançtm. 
Cet a.'te de g/'nérosité, — joint aux pertes essuyées [lar les 
Pelléiiiens dans la récente rencontre.-aussi l«wi qu’iivec les 
récentes coiH.re-révohitions oligarchiques qui avaient si'-paré 
de Thèhes les autres cités achæeiMies, — changea la poli-' 
tique de Pellênê, et. amena une paix entre ce*te cité et 
Phlionte ( 2 ). Une pareille adjonction apporta un .sqnlagenient 
sensible, — on |H>urrait presque diré le salut, — ^ aux Phlia- 
siens, au milieu de leur cnvel ap^iauvrissenient, vu quo, 
comme ils obtenaient par achat de.. Corinthe même leui's 
subsi-stances indispensables, i l'exception dé ce qu'ils se 
procuraient par des exclusions de maraude sur l'ennemi, — ■ 
ils trouvaient de la difficulté à les payer, et pKis de difficulté 
encore à les apporter chez etix en facq d'un ennemi. lUt 
purent alors, grâce' îi l’aide du général athénien Charès et 



fl) Xônoph. H^llcn. VJl, 2, H-15. 
(2^ Ce chaugcuicut de politi^ne ù 
Pellê'nô nVvii pouîi im'OtitimK' jutr Xi^- 
noplion RU bien quM s<ût hî- 

gimK- plus Urd (VU, 4, 17) comme iiu 
lait ttooompli; mais nous devons sup> 
poser qn’il s’elïettjm alors, atin de 
coijciiier IfS setiioiiB lUll avec les 
section-. U>--'0 de VU, 2, 

La forte purtialit** liicotnemie de Xt'- 
nophon riuidnst à nccf»rdpr hod-shi- 
iemont- une. vive admiration, loaLs- 
encore un esj ace disproportionné corn- 
parutiv»Miu»nt nust autres parties de 
son histoire, aux exploits de la brave 
petite cuummnnuté phliatvicune. Par 
malheur, ici comme ailfeurs, il cft 
obscur ilans lit description d’événe- 
ments piirticuliors, et encore plus cm- 
barrassantquand nous essayons de tirer 
de lui une idée claire de la série gêné- • 
raie. 



Toutefois, avec tmis les tmaiita et 
toute U partialiîé du récit Je Xéyo- 
jihon, nous devons nous rappeler que 
c’est nue description d’êveuomeata 
réi'ls par un auteur contemporain -qui 
Rtati des moyejis rniHinmaMcs iPinfor- 
nmtion. C’eut un élément préwienx, 
qui dUMiede lu vuJvuf u tout <îc qu’il 
dit; d'autant idus que nouti sommes 
coMstartmieT t ohli,ué d’cmprunter*iiotre 
crmnaisfmucHi de rhistein* grecque soit 
û des auteurs qui écrivenl dp sucofidtf 
muin et après le temps, — soit à des 
orateurs dont les desseins sont habi- 
tueiiemeut dilT rents de ceux de J’hii- 
tonbii. C’wt jKjurquoi j’ai ^ooiiù un 
court abrégé de ces événements pUlia- 
«iens tels que X* nophon les décrit^ 
bien qu’iU fussent trop pou importants 
pour exercer do l’inHueiice sur la 
marche générale de In guerre. 
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d« ses troupes mercenaires venues de Corinthe, escorter 
leurs familles et leur population non militaire à Pellênô,.oü 
les citoyens leur 'donnèrent asile avec bonté. Les Phliasiens 
qui servaient comme soldats, en e.scortant dans leur marche 
(le retour vers Phlionte une quantité dé provisions; se firent 
jour à travers une embuscade dre.ssée sur leur* route par 
r.enneiTii qu'ils 'défirent ; et ensuite, conjointement avec 
C]iarês,‘ils surprirent le fort de Tliyamia, que les Sikyonien-s 
étaient en train de fortifier sur l(îurs frontières comme 
■poste agressif. Ce fort devint non-seulement, une défense 
pour Phlionte, mais un moyen d’agre.ssion contre l'ennemi, 
et il donna égalenMuvt une grande fatilité pour l’introduction 
des provisions de Corinthe (1). 

Ces succès et là soulagement général obtenus par les 
Phliagiens avaient unq autre cause, c’était l'él;U boule- ^ 
versé des affaires à Sikyôn (3(37 av. J.-C.). La tyrannie' 
d'EuphrOn était devenue si intolérable, que les Arkadiens, 
qui avaient contribué à l'élever, s'en dégoûtèrent. Æneas de 
. 8tymphalos, général des forces arkadiennes collectives, se 
rendit à Sikycîn avec un corps de troupes, rejoignit l'har- 
moste thêbain dans l’akropolis, et y convoqua à une assera*- 
.’ blée les “ notables » sikyoniens. Sous sa protection, le_ sen- 
timent intense contre Kuphrôu se manifesta librement, et il 
fut résolu qu’on rappellerait les nombreux exilés qu’il avait 
bapjiis sans jugement ni sentence publique. Redoutant la 
colère de ces ennemis nombreux et acharnés, Euphrcin 
jugea prudent de s.e retirer au port avec ses mercenaires; 
il invita à y venir Pasimèlos le Lacédæmonien, avec une 
partie de la garnison de Corinthe, et immédiatement il sa 
déclara ouvertement partisan de Sparte, Le port, ville sé- 
parée et fortifiée à quelque distance de la cité (comme Le- 
chSeôn l’était de Corinthe), était ainsi occupé par les Spar- 
tiates et pour eux, tandis que Sikv(3n adhérait aux Thèbains 
et aux Arkadiens. Toutefois, dans SikyÇn elle-même, bien 
qu’éyacuée par Euphrôn, il resta encore de violentes dls- 



ri) .Xéttoph. Hcllcn. VII, 2, 18-23. 
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sensions. Les exilés de retour se montraient probablement 
cruels dans des mesures réactionnaires; les citoyens plus 
humbles craignaient de perdre leurs privilèges politiques 
nouvellement acquis ; et les esclaves affranchis redoutaient 
encore plus de se voir enlever cette liberté, que leur avait 
conférée la récente révolution. 

Aussi Euphrôn conservait-il encore tant de partisans 
qu'après avoir obtenu d’Athènes un renfort de troupes mer- 
cenaires, il put retourner îx Sikyôn, et s'établir de nouveau 
comme maître de la ville conjointement avec le parti popu- 
laire. Mais, comme ses adversaires, les principaux person- 
nages de la ville trouvèrent,asile avec la garnison tlièbaine 
dans l'akropolis, qu’il essaya en vain de prendre d’as- 
saut (1), la possession môme de la ville était pour lui entiè- 
rement précaire, jusqu'à ce que de si formidables voisins 
pussent être éloignés. En conséquence, il résolut de visitey 
Thôbes, dans l’espérance d’obtenir des autorités un ordre 
pour chasser ses adversaires et remettre une seconde fois 
Sikyôn sous sa domination. Sur quels motifs, après avoir si 
récemment passé aux Sj^rtiates, appuyait-il ses espérances 
de succès, c’est ce que nous ne savons pas; si ce n'est qu’il 
prit avec lui une somme considérable d’argent dans le des- 
sein de pratiquer la corruption (2). Ses adversaires sikyo- 
niens, craignant qu’il n’en vint réellement à ses fins, le 
suivirent à Thôbes, où leurs 'alarmes s’accrurent davantage 
en le voyant dans un commerça familier avec les magistrats. 
Dans leur premier mouvemerik de terreur et de désespoir, 
ils assassinèrent Euphrôn, en plein jour, sur la Kadmeia, et 
môme devant les portes du palais du sénat thèbain, où sié- 
geatcntet les magistrats et les sénateurs. 

Pour un acte de violence aussi patent, ils furent natu- 
rellement saisis sur-Je-champ, et jugés devant le .sénat 
(3137 av. J.-C.). Les magistrats appelèrent sur leurs têtes la 
peine la plus grave, la mort, èn insistant sur l’énormité et 
même sur l’impudence de l’outrage commis presque sous les 



{!) Xwnph. Helleii. VU, 3, 9. 



(2) Xënoph. Hellen. VU. 3, 1-6. 
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yeux des autorités, — aussi bien que sur l’oblip^ation sacrée 
de défendre iion-seuleinent la majesté, mais môme la sécu- 
rité de la cité, par un cliàtiment exemplaire ûifiii'é à des 
coupables qui avaient méprisé les lois. Quel fut le nombre 
des personnes impliquées dans l’affaire, nous l'iirnorons. 
Toutes, une seule exceptée, nièrent y avoir participé réelle- 
ment; mais celte seule personiie avoua franchement son 
acte, et se leva pour le justifier devant le sénat thôbain. Il 
parla en substance à peu près comme il suit, — en relevaift 
le langage des magistrats accusateurs; 

X Je ne jiuis avoir de dédain pour .vous, hommes de 
Thèbes, car vous ôtes maîtres et de ma personne et de ma • 
vie. Ce fut sur d'autres motifs de confiance que je tuai cét 
homme td'abord, j'avais la coiAiction de faire une action 
juste, ensuite j'avais foi dans la sagesse de votre jugement. 
.I.e savais ipie tous n'avez pas attendu un procès et une sen- 
tence pour tuer Archias et Hypatês(l), que vous saisîtes 
après une carrière semblable à celle d’Kuphrôn, — mais que 
vous les avez punis à la première' occasion praticable, daits 
la conviction que (his homme.s manifestement coupables de 
sacrilège, de trahison et de despotisme, étaient déjà con- 
damnés à mort jiar tout le monde. Eh bien, Euphrôif n'était- 
il pas coupable aussi de tous ces crimes'? Is'a-t-il p.as trouvé 
les temples pleins d'offrandes d'or et d’argent, et ne les a-t-il 
pas dépouillés jns(|u'à ce qu'ils fussent vfdes? Peut-il y avoir 
un traitr« plus pal|)able que ritomme qui, favorisé et .soutenu 
par Sparte, commença par la tnihir pour vous; et ensuite, 
après avoir reçu de vous toutes les marquas de confiance,' 
vous trahit pour, elle, — en remettant le port de Sikyôn à 
vos ennemis? rs'était-il pas un despote absolu l'homrne (pû 



(1) LVUa trait \ rexpi^ilkui $ecr^te 
do IVlopida^ ot de» six auire» oonspi- 
ratciira tliôUains vchus 'd'Athènes à 
Tbêbes» à l’èjKxjue oii les I.noèdæuio- 
uiens étaient maitrei lU cette ville et 
avaient une garnison dun^ la Kadmeia. 
oonsjdratetirsÿ grâce à U combi> 



liaison du Kf‘Cl^^tai^e Phvlli<lu^ eurent 
accès un dé^iiiscniunt auprès dos 
chefs oligarchiques de ThMic.», »qni 
gouvernaient eu vertu de ruseondiint 
lacédarmonien et les mirent à mort. 
Cet événement est décrit dans le qua- 
trième cliapitre du 14* volume. 
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élevait des esclaves, non -seulement au ran'p d’hommes 
libres, niais à celui de citoyens? riiomme qui dépouillait, 
bannissait ou tuait, non pas des criminels, mais tous ceux 
qu’il voulait, et surtout les principaux citoyens? Et niai nie- 
llant, après avoir vainement tenté, conjointement avec vos 
ennemis .les Athéniens, de chasser de force votre harmoste 
de Sikyôji, il a réuni des fonds considérables, et il vient ici 
pour en. faire usap:e dans son intérêt. S'il avait réuni des 
armes et des soldats contre vous, vous m’auriez remerçié de 
l'avoir tué. Comment donc pouvez-von» me punir de lui 
avoir iloimé ce qu’il méritait, quand il est venu avec de l’ar- 
gent pour vous corrompre et pour acheter de nouveau de 
vous l’empire de Sikyôn, honte et dommage pour vous ? S’il 
avait été mon ennemi et votre ami, j’aurais indubitablement 
fait mal de le tuer dans votre cité; mais c’est un traître qui 
vous trompe, comment est-il plutôt mon ennemi que le 
vôtre? Un me dira qu’il est venu ici.de son propre mouve- 
meiit, ayant confiauce dans les lois de la cité. Eh bien, 
vous m’auriez remercié de l’avoir tué partout ailleurs hors 
de Tlièbes; pourquoi ne me remercieriez-vous aussi de 
l'avoir tué dans Thèhes, quand il y est venu uniquement 
ah'ti d’ajouter de nouveaux torts contre vous à ses anoiens 
crimes ? Où chez les Grecs l’impuiiité a-t-elle jamais été 
assurée à des traîtres, à des déserteurs ou à des despotes? 
Kapftelez-vous que vous avez voté que des exilés d’une cité 
quelconque de vos alliés ]>ourraieut être saisis comme pros- 
crits dans une autre cité. Or Euphrôn est uu exilé con- 
damné quia osé retourner à Sikyôn sans un vote du corps 
généi'al des alliés. Comment peut-on soutenir qu’il n’a pas 
justement encouru la mort ? Voici ce que je vous dirai en 
terminant, hommes de Thèhes : — Si vous me mettez à mort, 
vous vous serez faits les Vengeurs de votre plus dangereux 
ennemi ; — si vous déclarez que j’ai eu raison, vous vous 
montrerez publiquement de justes vengeurs, tant en votre 
nom qu’au nom de tout lé corps des alüés (1). " 




^1) Xéuopli. Hellcn. YII^ 3, 7-il. au ^«urtre d’Knphrw^ iiiivi 
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Ce discours frappant engagea le sdiiat thêbain à déclarer 
qu’Euplirdn avait eu ce qu'il méritait; Il fut prononcé pro- 
bablement par l’un des principaux citoyens de Sikyôn, 
parnii lesquels étaient la plupart des ennemis aussi bien que 
des victimes du despote assassiné. Il fait app.el, d'une ma- 
nière caractéristique, à cette partie de la morale grecque 
portant sur des hommes qui, par leurs crimes mêmes, se 
procuraient les moyens d’être Impunis; contre les(juels il 
n'y avait pas de force légale qui protégeât les- autres, et 
qui par conséquent étaient considérés comme n'aAant pas 
droit eux-mêmes à une protection, s'il arrivait jamais que 
les poignards des autres pussent les atteindre. Le tyranni- 
cide fait appel à ce sentiment avec confiance, comme étant 
répanilu dans toutes les cités grecques libres. U trouva en 
réponse l'assentiment du sénat tbèbain, et probableme’nt il 
aurait trouvé le même assentiment, s'il eût été exposé avec 
la même force dans la plupart des sénats ou des assemblées 
de toute autre contrée de la Grèce. 

Très-différent toutefois fut le sentiment dans Sjkyôn. Le 
corps d'Eupbrôn y fut 'transporté, et il jouit du privilège 
remarquable d'être enterré dans la place du marché (1). 
Non-.«eulement on lui construisit un tombeau, mais encore 
une chapelle dans laquelle il fut adoré comme Archegêtês, 
ou héros-patron et second fondateur de la cité. Il reçut les 
mêmes honneurs fju'on avait remlus à Brasidas dans .\mphi- 
polis. Les citoyens plus humbles et les esclaves, auxquels il 
avait accordé la liberté et les droits politiques, — ou du 
moins le nom de droits politiques, — se 'souvenaient de lui 
avec une admiration respectueuse comme de leur bienfai- 
teur, oubliant ou excusant les atrocités dont il avait frappé 
leurs adversaires politiques. Telle est la Némésis vengeresse 



d*une défense si caractéfistique et si 
expressive de la part do son auteur, — 
que Schneider et autres rapportent, 
avec beaucoup de probabilité, l’allu- 
lion qui se trouve dans ha Rhétorique 
d'Aristote II, 24, 2) : — Kat voO 



à:to0av6vTo;, o*j ixO.evx 
xptvai, ci Stxato; -î^v ànoôavstv, ôt; pOx 
â^txov ôv diroxTetvat tÔv Sixaio); àtro- 
6av6v7a. * 

(l) Xénoph. Hellen. VII, 3. 12. 
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qni menace toujours et, quelquefois, atteint une oligarchie 
qui tient la masse des citoyens exclue des priviléfres polir 
tiques. Une situation est ainsi créée, permettant à quelque 
citoyen ambitieux et énergique d’accorder des faveurs à 
cette masse et de gagner de la popularité, et ainsi d’acqué- 
rir le pouvoir qui, employé ou «on A l'avantage de la majo- 
rité, est d’accord avec ses antipathies quand il humilie ou 
écrase la minorité qui jadis monopolisait la puissance: 

Nous pouvons présumer d’ai)rés ces détails que le gouver- 
nement de Sikyôn devint démocratique. Mais l’irritante 
brièveté de Xénophon ne nous apprend ni les arrangements 
subséquents faits avéo i’harmoste thèbain dans TAhropolis, 
ni comment furent réglées les dissensions intestines entre la 
démocratie de la ville et les réfugiés dans la citadelle, ni 
ce que l'on fit des citoyens qui tuèrent Euphrén. Nous ap- 
prenons seulement que, peu de temps après, le port de 
Sikyôn, qu'Euphrôn avait occupé conjointement avec les 
Lacédæmoniens et les Athéniens, resta défendu imparfaite- 
ment i\ cause du rappel de ces derniers à Athènes; et qu’en 
conséquence il fut repris par les forces de la ville, aidées 
des Arkadiens (1). 

Il parait que les actes d'Euphrôn (depuis qn’il proclama 
pOur Ja première fois la démocratie à Sikyùn, et acquit réel- 
lement le despotisme pour lui-môme jusqu’à sa mort et à la 
reprise du port) s’accomplirent pendant toute l'année 367 
et la première moitié de 306 avant J.-C. Probablement au- 
cnn ennemi de ce genre ne se serait élevé pour susciter des 
embarras à Thèbes, si la politique recommandée par Epami- 
nondasen Achaia n’eùt été annulée, et s’il n'eùt lui-mème 
encouru le mécontentement île ses compatriotes. Il est pro- 
bable aussi que son influence fut afTaHilie, et la politique de 
Thèbes affectée en mal, par l’absence accidentelle de son 
Ami PéVopidas, qui accomplissait alors sa mission auprès de 
la cour de Perse à Suse. Ce voyage et le retour, avec la né- 
gociation de l’affaire dont il était chargé, ont dù occuper la 



(1) Xénopk. Hallan. VII, 4, 1. 
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plus crande partie de l'année 3t>7 avant 3.-6., et se ternii- 
uérent probahlenient par le retour des ambassadeurs au 
comnieneeinent de IKiO avant,J.-C. > 

Les principaux Thèhains avaient été alarmés du langage 
de Philiskos, — qui était venu quelques mois auparavant 
commç amluussadeur de la part du satrape Ariobarzanès et 
avait menacé d’emplover l'argent asiatique dans l‘intén>T 
d'Athènes et de Sparte contre Tliébes, bien que ses menaces 
semblent n'avoir jamais été réalisées : ils n'trvaieat pas été 
moins inquiétés par la présence du Labédæniénien Euthvklês 
(après l'échec d'Antalkidasi (1), à la cour île Perse; dont il 
demandait le secours. De plus, Thèbes avait actuellement 
des préteiitions à l’hégémonie de la Grèce, au moins aussi 
bonnes que celles de l'une ou de l'autre de ses rivales; tan- 
dis que, depuis le fatal exemple donné par Sparte à la paix 
’ appelée du nom d’Antalkidas, en 387 avant J.-C.. et imité 
par Athènes après la bataille de Leuktra. en 371 avant J.-C., 
— c’était devenu une sorte de mode reconnue que l’Etat 
grec dominant obtint son titre du rescrit terrifiant du Gi’aml 
Roi et se donnât comme imposant les conditions que ce 
prince atait dictées. C'est sur ce terrain d’élévation em- 
pruntée que Thèbes cherchait actuellement à se placer. Il y 
avait dans- son cas une raison particulière qui pouvait' excu- 
ser en partie l'importance que ses chefs y attachaient. L'éta- 
blissement des denx aouvelles cités, Mes.sènè et Megalopolis. 
avait été presque l’acte capital de sa politique. La vitalité et 
les chances de durée pour ces deux cités, — surtout pour 
cette dernière, qui avait à lutter contre l’inextinguible hos- 
tilité de Sparte, — seraient considérablement augmentées 
dan.s l'état actuel de l’esprit grec, si elles étaient reconnues 
autonomes en vertu d'nn rescrit persan. Pour atteindre ce 
but (2). Pélopidas et Ismeiiias se dirigeaient en ce moment 
vers Suse comme ambassadeurs,' sans doute en vertu d’un 



(1) Plutarque, Artnxerxès, c. 22. 

(2i II cs\ évidtsnt que Mes^êm* était 
le objet de I» mission de l’élo- 

pidn% à la cour Vie Perse; no^s le 



vo^'ons noii-^ulcmcDt par Cornélius 
Népoa (Pélop. c. 4' et par Diodort' 
(XV, 81), niai^ encore uiéme j>ar Xé-‘ 
nophon, Jlcllea. VU, 1, 56, 
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wte formel de l’assemblée des alliés, puisque l'Arkadien 
AiTtio(dios, célèl)re paiicratiaste, l’Eleieu Archidamos et uii 
citoyen d'Arpos lés accompagnaient. Instruits de cette dé- 
marche, les Athéniens envoyèrent égaleriient à Suse Tima- 
goi'iui et Leôn ; et nous lisons avec quelque^ surprise que ces 
ambassadeurs de puis.sances hostiles s'y rendirent tous dans 
la même compagnie (1). 

Pélopidas, bien qu'il refusât d'accomplir la cérémonie 
habituelle du prosteruement (2), fut reçu favorablement par 
la cour de Perse. Xénophon,qui raconte toute l’affaire d’une 
mailière injustement odieuse à l’égard des ïliôbains, oubliant 
qu'ils ne faisaient alors qu'imiter l’exemple de Sparte en 
sollicitant l’aide persane, — Xénopliou, drs-je. affinne que 
sa demande fut grandement servie par le souvenir de l'an- 
cienne alliance de Thèbes avec Xei'içès, contre .Athènes et 
Sparte, à l’époque de la bataille de Platée, et par le fait que 
Thèbes avait non-seulement refusé de seconder l’expéilition 
d’ .Agésilas contre l'Asie, mais qu’elle l’avait reellement dé- 
sapj>niuvée. Il y a peut-être lieu de douter que cet argument 
ait compté pour beaucoup; on peut en dire autant de l’élo- 
quence pleine de franchise de Pélopidas, si vantée par Plu- 
tarqué u3), éloquence qui ne pouvait arriver aux oreilles 
persanes que par le canal d’un interprète. Mais le fait capi- 
tal pour le Grand Roi à connaître, c'était que les Tliêbains 
avaient été victorieux à Leuktra; qu’ils avaient subséqiieni- 
ment foulé encore plus aux pieds la gloire de Sparte, en 



fl) Xénopli. Ilelk-Ii. VU, 1, 3.S-3S; 
riutarque, iVlopiihàs. c. 30 ; l*iuuir- 
Anaxer&éi». c. 32. 

Les mots d«i Xt^riophon dé 

xaî doivent faire allu:!itoti à 

quelque amlms.sadeur argien, bien que 
lu nom ne boit pas mentiouné et doive 
probubl^^meut avoir diApam. ou 
pt;ut-^tre le vt; en ce (^u'élse peut 
ÿénopboD n'ait appris le nom. 

11 ];karirïtrait que la inission. que 
Phariiabosos comluisit à la cour do 
Perse (ou du moins entreprit de con- 



duire) on lOrt avant J.-C., des amltas- 
satleurs de cit^ grecques hostiles se 
trouvaient dans la môme compagnie 
iXénopb. Hellon. I, 5, 13), coininf* 
dans l'occa-sion actuelle. 

(2t Plutarque, Artaaerxê-s c. 22. 

Toutefois, l'émenûii, son ' collègtîé. 
laissa tomber, dit^on, son anneau, et 
s’arrêta alqrsî pour le, ramasser, immi'*- 
diatement devîmt le roi, accomplissant 
Mtisi le prosternement. 

(3) Plrttarque, Pélopidas, c. 30. 
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promenant leurs armes en Laconie et en affranchissant la 
moitié tin pays qu’ils avaient conquise; que, quand ils 
n'étaient plus dans le Péloponèse, leurs alliés les Arkadfens 
et les Argiens avaient été honteusement défaits par les La. 
cédamioniens (à la Bataille sans larmes). Ces exploit:? dont se 
glorifiait Pélopi<las, — confirmés comme étant des faits réels 
même par l’Athénien Timagora.s, — convainquirent les mi- 
nistres persans qu’il était de leur intérêt d’exercer l’ascen- 
dant sur la Grèce au moyen de Thêbes, de préférence k 
Sparte. Aussi, quand le Grand Roi denmnda à Pélopida? 
quelle sorte de rescrifil désirait, ce dernier obtint ce qu'il 
voulut. Messênè fut déclarée autonome et indépendante de 
Sparte; il fut dit également qu’Amphipolis serait une cité 
libre et autonome ; les Athéniens reçurent l’ordre de faire 
rentrer et de désarme,r leurs vaisseaux de guei-re actuelle- 
ment en service actif, sous peine d'une intervention persane 
contre eux, en cas de désobéissance. Déplus, Tbôbésfut déT 
clarée la première cité de la Grèce, et toute cité qui refuse- 
rait de reconnaître son hégémonie était menacée d’y être 
contrainte immédiatement par les forces persanes (1). Quant 



aussi comme mitonomo. C’est co quQ 
nous lisons dans Démosthèno, Tais. 
I^egat. ç. 3B3, c. 42. Kal yop toi 
T^V 7t6).lv I^IJ^TÉpOV ÔOV- 

).r,v xatTî*Trr,<yev (le roi de Perse), î;v 
t6tê aOtw xai çtXr.v 

Pémostheiie fait ioi allusion à IVnet 
produit sur l'esprit du Grand Udi et 
au changement dans sa conduKo, 
quand il apprit que Timagoras avait 
été mis à mort en revenant à Athènes : 
l'adverbe de temps r6te fait allusion 
an rescrit donné quand Timagoras 
était présent. 

Dans les mots Xénophon, — tl 
Tt; {à TTÔXi; {QeXoi ixoXouOefv, 
— rhegémome de Thftbos est déclaré 
ou impliquée. Cf. la convention im- 
posj^ par Jjparte A Olynthos, nprôe 
que cette dernh*re fut réduite (V, 3, 
2Ü). 



(1) XéiiopU. Hellen. VII, 1,36. ’Ex 
ok TOVTOV ipaiTwpevo; Onô 6 

lIe)ci;rîoaç tî Po-jXoito iaott}) ypa^i^vai, 
£Î7C4V ÔTl Kt aOTÔvOjiOV eîvQU 

àT:h Aaxc5xi|i.ovî(â)v , xat ’A0r,vaiov; 
àvsXxEiv Tà;'vaù; * si Sè xavra gr, Ttst- 
Oo'.vTO, ffTpsrtevetv stc’ aùtoû; • si ti; 
dk ?:6Xic |xr, iOeXoi àxoXouOsty, 
iri xavTTjv itpwrov Uveu. 

Il est clair que ce ne sont pas les 
mots exacts du réécrit de 367 avant 
J.-C., bien que dans le premier cas 
de la paix d’Antalkidns ^3^7 av. Ji-C.) 
Xénophon semble avoir donné le rek-> 
crit dans ses termes mêmes (V, 1, 
3U. 

Ce qu’il dit ensuite (VU, 1, 38) an 
sujet d'Ktia et dé l'Arkadia prouve 
qu’il y avait d'antres questions com- 
prises. Cun«iéquemment, je n’hésite pas 
k croire qu’AmphipoIis fut reconnue 



Digilized by Goog[c 




DE LA FONDATION DE. MÊSSÊNÊ A LA MORT DE PÉL0P1D.\S 129 

aux points de dispute entre Elis et l’Arkiïdia (la première 
réclamant la souveraineté sur la Triphylia, qui se déeiarait ■ , • 
arkadienne et avait été adinisé dans la communauté arka- 
drenne), le rescrit prononça en faveur des Éleiens (1), pro- 
bablement à la demande de Pélopidas, vu qu’il existait i ce 
moment '{leaucoup de froideur entre les Thêbains -et les 
Arkadiens. ' ' 

Leôn j’Athénien protesta contre le rescrit persan en fai- 
sant observer à haute voix quand il l'entendit lire : « Far 
Zeus, Athéniens, je crois qu’il est temps pour vous de cher- . . / 

cher quelque autre ami que le Grand Roi. " Cette remarque, ' 

([ue le roi put entendre et qui lui fut traduite, amena l'adcii- 
tion suivante au rescrit : Si les Athéniens ont quelque 

chose de plus juste à proposer , qu’ils viennent en informer 
le roi. » Cependant une modification si vaçue ne contribua 
guère à apaiser les murmures des Athéniens, .^u retour de • 
leurs deux ambassadeurs à Athènes, Leôn accusa son col- 
lègue Tinwgoras d’avoir non-seulement refusé de s'associer 
avec lui pendant le voyage, mais encore de s’ètre prêté aux 
des.seins de- Pélopidas, de s’ètre engagé par des promesses 
.entachées de haute trahisoii , et d’avoir reçu du roi de Perse, 
des pré.sents considéndiles. Sur ces accusations, Timagoras 
fut condamné et exécuté (2). L’ambassadeur arkadien Antio- 



(1) Xénopb. Hellcu. Vll, 1, 3H. Twv prirent que IVlopida» rendait. J’i- 

et>.>iüv h |iiv *A£-y.t“ , nniiçinc qne Leôn et Tiiiia^oms ont. pu 

ôa)io;, ou TTfoOtif TjOt 'HXiv être envoyée à la cour de Per§e jxui 

TCpÔTcüv ’Ap’jtâ5o»v, c:tr,vei rà nprès la bataille de I.t*uklra, à l’épo- 

• ô V 'Avueyo;, Ôtt riXar- que où les Atbéiiions firent jurer 
toÛTO TÔ 'Apxa5ixdv, ovte Tà Swpz n<»uv«aii îo premier rescrit du roi per- 
iSéÇaro, et^. q«» ’établis'talt Athènes coromo 

(2) Dêmoatli. Fais. Lej<. c. 12, chef û h place dû Sparte [Xdnoph. 

p. 385. llcllon. VI, 5, 1, 2). Le fut ci^acre- 

Dans un autre passage du mémo ment quatre ans auparavaut (371-307 

discours (c. 57, p. 400), Démosthène av. J.-C*.). Lettn et Timajroms ayant 

dit que Ixnn avait été ambassadeur entrepris coiijoiiitomcnt hi première 

conjointement avec Timagoras ambassade, et en étant peut-être rcvc'- 

qualre amt- Certainement cette mission nus récemment, furent , à ce moment 

de Pélopidas ù la cour de Perse ne envoyés ûonjointô/nent pour une se- 

jHîut avoir duré quatre ans. et Xéno- conde. iWniosthène a réuni le temps 

phoû dit qûc les Athéniens envoyèrent dos deux comme s'il n'y en avait 

les deux ambassadeurs quand ils ap- qu*uno. 

T* XV 9 ' 
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chos fut ('gaiement indigné du rescrit; il refusa même de 
rei.t'voir les présents de courtoisie formelle qu’on offrit à 
tons, et qu’accepta Pélopidas lui-même, tout en refusant 
toutefois rigoureusement tonte autre chose au delà. La con- 
duite de ce Thôbain éiiiineiit présenta ainsi un contraste 
prononcé avec les acquisitions de l’Atlténien Tiraagoras fl). 
Antiocli ts , ü son retour en Arkadia, rendit compte de sa mis- 
sion à ras.vpiublée panarkadienne, appelée les Dis Mille/àMe- 
galopolis. Il parla, de la manière la plus luépdsânte, de ce qu’il 
avait^vu à la cour de Perse. Il y avait (dLsait-il) une quantité 
de boulangers, de cuisiniers, d’écbans(ins, de porteurs, etc-î 
mais, pour des homrne.s capables de combattre contre des- 
Gi^ecs, il n’en put voir un seul , bien (ju'il les cberehât avec 
beaucoup de soin ; et même le platane d'or si vanté n’étiûf 
pas assez large pour donner de l’ombre à une cigale (2). 

D’autre part, l'ambassadeur éleien revint avec des senti- 
ments de satisfaction, et les Thèbains avec triomphe (3G(J 
av, ,J,-C ). Des députés de chacune de leur» citéi' alliée» 
furent invités à venir i Thôbes, pour entendre la lecture . du 
rescrit persan. Il fut produit par un Persan indigène, leur 
compagnon Officiel depuis Suse, — ^ le premier Persan pro- 
bablenienf qui eût été jamais vu dans Tbèbes depuis les temps 
qui précédèrent immédiatement la bataille de Platée; — 
aprc's avoir montré publiquement le sceau royal, il lut le 
document à hante voix, comme l’avait fait le satrape Tiri- 
btixos à l’occasion de la paix d’Antalkidas (3). ^ 

Mais, .bien que les chefs thèbains imitassent ainsi exacte^ 
ment la conduire (Je Sparte, tantvlans les moyens que dan» 
la fin, il.s ne trouvèrent nullement le même acqiiiescemefiC 
empressé, quand ils invitèrent les députés présents^ prêter 
sei nitint au rescrit, au Grand Roi et à Tbèbes. Tous répon- 
dirent qu’ils étaient venus avec des instructions qui' les 



fl^ Pliitarque, rL*l'*|.i(Î!is, r. 30 . 

I)' imtUhêno [Kirk* «U| moninnt qii» 
en du roi de 

P«ac , comim* uyanp élé 10 tmkiits, 
lîK )c’{’£Tst iKhU. Lt’g. p. 383), outre 



^'autres [»ré!>'îU.s et d'autres clmsos ù «ta 
coi\veuaiice. Cf. au^sî riulurtjue, Ar- 
tnxcr. O 22 . 

(2) -Néiioph. llellen. VII, 3H. 

(3) Xniupb. llcllciu V, 1, 30. 
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autorisaient à écouter et à rapporter, mais à rien de plus, et 
que l’acceptation ou le rejet devait être décidé dans leurs 
cités respectives. Et ce ne Eut pas le pis. Lykuraôdês et les 
autres députés d’Arkadia, jaloux déjà de Thèbes et sans 
doute encore plus indisposés par le rapport plein de colère 
que leur fit leur antibas.sadeur Antiocljos , allèrent encore 
plus loin et firent insérer dans le procès-verbal une protesta- 
tion générale contre l'hégémonie de Thèbes, affirmant que • 
l’assemblée ne devait pas être tenue constamment dans cette 
'cité, -mais sur le théâtre de la guerre, partout où c& pour- 
rait être. Irrités d’un tel langage, les Thêbains accusèrent 
Lykomètlôs de violer le principe fondamental de la confédé- 
ration ; alors lui et ses collègues arkadiens se retirèrent sur- 
le-champ, et rentrèrent dans leurs foyers, en déclarant 
qu’ils ne voulaient plus siéger dans l’assemblée. Les autres 
députés paraissent avoir suivi son exemple. Dans le fait, 
comme ils avaient refusé de prononcer le serment qui leur 
était soumis, le but spécial de l’assemblée était manqué. 

Après n’avoir pu réussir à en venir à leurs fins avec les 
ailiés collectivement, les Thêbains résolurent d’essayer l’ef- 
ficacité de demandes individuelles. En conséquence, ils dé- 
pêchèrent des ambassadeurs, portant le rescrit persan, pour 
visiter les cités successivement et inviter chacune d’elles à 
accepter et à prononcer un serment-d’adhésion. Chaque cité 
séparément (pensaient-ils) craindrait de refuser, dans le 
danger d’une hostilité combinée du Grand Roi et de Thèbes. 
Ils avaient huit de confiance dans les terreurs que causaient 
le nom et le sceau du roi, qu’ils adressèrent cet appel non- 
seulement aux cités en alliance avec eux, mais même à 
plusieurs de leurs ennemis. Leurs ambassadeurs exposèrent 
d’abord la proposition à Corinthe, cité non-seulement en 
opposition avec eux, mais même servant de centre d’opéra- 
tion pour les forces athéniennes et lacédæmoniennes desti- 
nées à garder la ligne de l’Oneion et à empêcher l’entrée 
d’tine armée thèbaine dans le Péloponèse. Mais les Corin- 
thiens rejetèrent entièrement la proposition et refusèrent 
formellement de se lier par des serments communs à l’égard 
du roi de Perse. Les ambas.sadeurs éprouvèrent le môme 
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refus quand ils passèrent dans le Péloponèse, sinon de toutes 
les cités visitées, du moins d'une proportion si considérable 
que la mission échoua complètement. Et ainsi le rescrit que 
Thêbes avait eu tant de peine à se procurer se trouva en 
pratique impuissant à confirmer ou à imposer son hégémo- 
nie (1), bien que sans doute le seul fait qu'il compi'enait et 
reconnaissait Messênè contribuât à fortifier la vitalité et à 
• rehausser la dignité dé cette cité nouvellement née. 

Dans leurs efforts pour faire servir le rescrit persan à la 
reconnaissance de leur hégémonie d'une extrémité è l'autre 
de la Grèce, les Thêbains durent naturellement visiter la 
Thessalia et les districts septentrionaux, aussi bien que le 
Péloponèse (IMMÎ av. J.-C.). Il paraît que Pélopidas et Isme- 
nias se. chargèrent eux-mêmes de cette mission, et qu'en 
l'exécutant ils furent arrêtés et détenus prisonniers par 
Alexandre de Pheræ. Ce despote semble être venu à Phar- 
salos, sous des apparences pacifiques, pour s'y rencontrer 
avec eux. -Ils nourrissaient l’espoir de le déterminer .aussi 
bien que les autres Thessaliens à acce[)ter le rescrit per.san , 
car nous voyons par l’exemple de Corinthe qu’ils avaient 
essayé leurs moyens de persuasion sur des ennemis aussi 
bien que sur des amis. Mais les Corinthiens, tout en repous- 
sant la demande, avaient néanmoins re.'^pecté la morale pu- 
blique, regardée comme sacrée mêniu entre ennemis en 
Grèce, et avaient congédié les ambassadeurs (Pélopidas était- 
il’du nomirre? nous ne pouvons raffirmer); sans oll’enser 
leurs personnes. Le tyran de Pheræ no fit pas de même. 
Ueniarqnant que Pékqiidas et Ismenias n'élaieiit pas accom- 
pagnés de forces militaires, il s’empara d’eux et les emmena 
ù Pheræ comme prisonniers. 

Tout perfide que fût ce procédé, il fut e 5 .trêmement pro- 
fitable à Alexandre (3(Kj av. J.-C.). L'importance person- 
nelle de Pélopidas était telle, que son emprisonnement frappa 
de terreur les partisans de Thèbes en Thessalia et engagea 



(1) XCm>i>h. vu, I, 40. avîf.niv #, Ilil.oniSo'J xji twv Hï.Saùuv trj; 
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pljisieurs d’entre eux à se soumettre au despote de Pherse, 
qui envoya de plus informer les Athéniens de sa capture et 
solliciter leur aide contre la vengeance imminente de Thêbes. 
Fortement frappés de cette nouvelle, les Athéniens considé- 
rèrent Alexandre comme un second Jasôn, propre à arrêter 
l’ascendant menaçant de leur voisine et rivale (1). Ils envoyè- 
rent immédiatement à son secours trente trirèmes et mille 
hoplites sous Autoklès, qui, ne pouvant franchir l’Euripos, 
quand, la Bœétia et l’Eubœa étaient toutes deux hostiles à 
Athènes, fut forcé de faire le tour de cette dernière ils. Il 
arriva à Pheræ juste à temps, car les Thèbains, irrités à 
l’excès de l’arrestation de Pélopidas, avaient dépêché sans 
retard huit mille hoplites et six cents cavaliers pour le déli- 
vrer ou le venger. Alalheureusement pour eux, Epamiuondas 
n’avait pas été renommé commandant depuis ses opérations 
de la dernière année en Achaia. Il servait en ce moment 
comme hoplite dans les rangs, taudis que Kleomenôs avec 
d’autres bœôtarques avait le commandemeait. En entrant 
en Thessalia, ils furent rejoints par divers alliés du pays.. 
Mais l’armée d’Alexandre, aidée par les Athéniens et placée 
çous les ordres d’Autoklês, se trouva très-formidable, 
surtout en cavalerie. Les Thessaliens alliés de Thêbes, 
agissant avec leur perfidie habituelle, désertèrent à l’heure, 
du danger; et l’entreprise , difficile, et périlleuse ainsi, fut 
rendue impraticable par l’incapacité des bœôtarques. Ne 
pouvant tenir tête à Alexandre et aux Athéniens, ils furent 
forcés de se retirer vers leur pays. Mais leur commandement 
était si inhabile et la cavalerie de l’eunemi si active, que 
toute l’armée fut daus un danger imminent d’ètre affamée ou 
détruite. Rien ne les sauva à ce moment qiie la présénce 



tüTce îrap’ <rcpaTr,yov aÎTêw, 

5* xai :râvt* ’A)iÇav- 
5po;, etc. » -, 

On dit qu\Uexandro promit aiu 
Athéniens une quantité de bctail nsscie 
considérable pour maintenir très-bT\s 
le prix de In viande à Athènes (Plu- 
tarque, Apopbth. Ueg. p. 193 K). 



(1) Les fortes expressions de Démos* ^ 
thcne montrent quel effet remarquable 
cette nouvelle produisît à Athènes 
(coût. Arratokrat. p. 660, s. 

Tt 8’; ’\>€Çavdpov éxeîvov tèv Witra- 
t'yz piv al)(pd)roTov 6r,Ta;, 
ne>0fiî6«Vf w; owSel; f,v 

Caioi^y 6(i(v 6* otxseo); Siexsito^ ourto; 
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d'Epaminondas, simple soldat dans les rangs. Renoplie d’in- 
dignation aussi bien que de terreur, toute l’armée se réunit 
pour déposer ses généraux, et à Tunaniraité le pria de la 
tirer de ses périls. Epaminondas accepta le devoir, — dis- 
posa la retraite dans un ordre parfait, — se chargea du com- 
mandement de l’arrière-garde, repoussant toutes les attaques 
de l’ennemi, et ramena h Thêbes l’armée saine et sauve (1). 

Cet exploit mémorable, en déshonorant les malheureux 
Ixcdtarques, qui furent condamnés à une amende et déposés 
de leur charge, éleva plus haut que jamais la réputation 
d’Epaminondas parmi ses compatriotes. Mais l’insuccès de 
l’expédition fut pour un temps on coup fatal k l’inlluence de 
Thêbes en Thessalia, où Alexandre victorieux exerça alors 
un empire irrésistible , tenant encore Pélnpidas dans son 
cachot. La cruauté et l’oppression, habituelles en tout temps 
au despote de Pheræ, furent poussées à un excès dont aupa- 
ravant on n’avait pas eu d’exemple. Outre d’autres actes de 
brutalité dont nous lisons le récit avec horreur, il entoura, 
dit-on, de forces militaires les citoyens non armés de Meli- 
bœa et de Skotussa, et les massacra tous en masse. Dans de 
pareilles mains, la vie de Pélopidas tenait à un fil; cepen-. 
dant lui-mème, avec ce courage personnel qui ne l’abandonna 
jamais, tint contre le tyran un langage de défi et de provo- 
cation indomptables. Un grand nombre de Thessaliens, .et 
mômeThèbê, épouse d’Alexandre, manifestèrent une grande 
sympathie à l’égard d’un prisonnier aussi illustre, et .\lexan- 
dre, craignant d’encourir l’inimitié implacable de Thêbes, 
fut amené à épargner sa vie, tout en le retenant captif. Aussi 
son . emprisonnement paralt-il avoir duré quelque temps, 
avant que les Thèbains, découragés par leur dernier échec, 
fussent prêts à entreprendre une seconde expédition pour le 
délivrer. 

Enfin ils envoyèrent dans ce dessein une armée, qui fut 
placée, en cette occasion, sous le commandement d’Epami- 
nondas. La gloire de son nom rallia do nombreux adhérents 



(1) Diodorr, XV, 71; PlaUrqae, Pflopidiu, e. Î8; Pinnniu, IX. 15, 1. 
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dans le pays» et sa prudence, non moins que son hablletd mi- 
litaire, se déploya d*une manière remarquable, en défaisant 
et en ihtimidant Alexandre, sans toutefois le réduire à un 
désespoir qui aurait pu devenir fatal au prisonnier. A la fin 
Ife despote fut forcé d’envoyer une ainbas.sade pour s'excuser 
de sa récente violence, offrir de rendre Pélopidas, 'et solli- 
citer d'être admis à une paix et à une alliance avec Thèbes. 
Mais Epanimondas ne voulut rien accorder de plus qu’une 
trêve temporaire (1), avec’ l’engagement d’évacuer la Thes- 
salia, tandis qù’il demanda en échange l’élargissement de 
Pélopidas et d'Ismenias. Ses conditions furent acceptées, de 
sorte qu’il eut le bonheur de ramener en sûreté à Tlièbesson 
ami délivré. Toutefois, bien que ce premier but fût rempli, 
il e.st évident qu’il ne rendit pas à Thêbes la même influence 
en Thessalia dont elle avait joui avant l’arrestation de Pélo- 
pidas ( 2 ). Cet événement' avec ses conséquences continua 



avunt J.'C., rarrestation uc pout pas 
bien avoir éU* opérée avant et* temps. 

L*année 368 avant J.-C. s<>Tnble 
avoir été celle où Pélopidas fît sa se- 
conde expédition en Thessalia, et dont 
il revint victorieux en ramenant les 
ota/?es. 

L’arrestation de Pélopidas fut ac- 
complie h un moment ou KjinTiiinon- 
das n’était ni boîfîtarqn**, ni comnmn- 
liant de l’armée tliébnhie. Or. il semble 
que ce ne fut qu’à la fîn de l'année 
367 avant J.-C,, apres les accusations 
nnxqnellea donna lieu sa condnito en 
Achaia, qu’Kpaminondas ne fut pas 
renommé j^néral. 

Xénophon, en décrivant l’ambassade 
de Pélopidas en Perse, mentionne les 
raisons qu'il a d’espérer une réci<ption 
fàvorable et les choses dont il avait à 
se faire f^otre (Hellen. VII, 1, 35''. 
Or, si Pélopidas, ' immédiatement an- 
paravant, avait été saisi et retenu 
pendant quelques mois en prison par 
Alexandre de' Pherse, assurément Xé- 
nopbon y aurait fah allnsiou comme à 
un article d’un sens opposé. Je sa» 



(1) Plutan^ue (Pélopidas, c. 29) dit * 
une trêve pour trente jours; mais il 
est difficile de croire qu’ Alexandre eût 
été satisfait d’un terme at court. 

(2) Le récit de l’arrestation de Pélo- 
pidas par Alexandre, avec scs consé- 
quences, est contenu surtout dans 
Ibodore, XV, 71-75; Plutarque. Pé- 
iopidat, c. 27-29; Comél. Nép., Pélop. 
c. 5; Pausanîn«. IX, 15, 1, Xénophon 
n’en fait pas mention. 

J’ai placé rarrestatkm dans l’année 
366 avant J.-C., après le retour de 
Pélopidas de son ambassade en Perse, 
ambassade que, d’accord avec M. Fynes 
Clmton, je rapporte à l’année 367 
avant J.-C. Plutarque place cette ar- 
restation avant l'ambassade; Diodore 
la place dans Tannée oompnse entre le 
solstice d'été de 368 et celui de 367 
avant J.-C.; mais il ne mentionne pas 
du tout Tambassade , dans son ordre 
chronologique réf^nber; il y fait seule- 
ment alinsion en résumant les exploits 
à la fin de la carrière de Pélopidas. 

En admettant qoe Tambassade à la 
cour de Perse se soit effectuée en 367 
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d'ètre un désastre pour Thêbes et un avantage pour Alexan- 
dre, qui redevint maître de toute la Thessalia ou de la 
plus grande partie, de ce pays, ainsi que des Alagnêtes, des 
Achæens Phthiotes et d'autres nations tributaires dépen- 
dantes de la Thessalia, — tout en conservant entières son 
influence à Athènes et ses relations avec cet État (1). 

Tandis que les armes thêbaines perdaient ainsi du terrain 
en Thessalia, un point important était gagné en leur faveur 
de l’autre cété de la Pœôtia (366 av. J.-C.).'Orôpos, sur la 
frontière nord-est de l'Attique attenante à la Boeotia, fut 
prise et enlevée à Athènes par un parti d’exilés qui vinrent 
d’Eretria en Eubœa, avec l’aide de Themisôn, despote de la 
cité mentionnée en dernier lieu. Elle avait été plus d’une 
fois perdue et reprise entre Athènes et Thêbes ; elle était 
vraisemblablement d’origine boeùtienne , et n’avait jamnis 
été incorporée comme dème, ou membre constitutif égal de 
la république athénienne, mais elle était reconnue seulement 
comme dépendance d’Athènes, liien que, comme elle était 
tout près de la frontière, beaucoup de scs citoyens fussent 
également citoyens d’Athènes , dêmotes du dôme voisin 



qu*il ne faut pas toujours se Her à 
coite coiiséque^ice tirée du silence de 
Xétiopbon. Mais dans le cas actuel, 
nous devons nous rappeler qu'il n'aime 
pas les deux chefs tûëhains; et nous 
pouvons conclure û Ixm droit que lù 
où il énumère les trophées de Pélo- 
pidas, il n'aurait guère manqué de 
nioiitiouner une honte signalée, si elle 
avait existé, et subie immédiatement 
avant. 

Pélopidas fut fait prisonnier par 
Alexandre, non dans une bataille, 
mais quand il accomplissait une mis- 
sion jiacitique, et dans des çirconstanccs 
dans lesquelles aucun homme moins 
InfÂmc qu'Alo.xandre ne Paurait ar- 
rêté (frxpaoTïovoviOeî;, — Plutarque, 
Apopitth. p. 191 l). ; Pausan. IX, 15, * 
1; • Legationis jure satis tectum se 
arbitraretnr, * — Cornél. Nép.)^, Son 



imprudence à se fier, dans quelques 
circonstances que ce soit, à un homme 
tel qu’Alexandre est hlAméc par Po- 
lybo (VIII, 1) et par d’autres. Mais 
nous devons sup(> 08 erque oette impru- 
dence doit être en partie justihée ou 
expliquée par quelques circonstances 
plausibles, et la proclamation du res- 
crit persan me parait présenter l'ex- 
plication la plus raisonnable de sa con- 
duite. 

C’est pour ces raisons, qui, à mon 
sens, l’emportent sur toutes Us proba- 
bilités en sens contraire, que j’ai 
placé l’arrestation de Példpidas en 
365 av’ant J.-C., après l’ambassade en 
Perse, non sans toutefois sentir que la 
chronologie de cette période ne peut 
être rendue absolument certaine. 

(1) Plutarque, I^'lopidas, c. 31-35, 
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Græa (l).-A une époque aussi rapprochée que celle qui pré- 
céda immédiatement la bataille de Leuktra, Athènes et 
Thèbes avaient échangé des remontrances pleines de colère 
relativement à une portion du territoire oropien. A cette 
époque, à ce qu’il parait, lesTbèbains furent forcés de céder, 
et leurs partisans dans Orépos, forent bannis (2). Ce furent 
ces partisans qui > grâce à l’aide de Tbemisén et des Eré- 
triens, effectuèrent actuëllement leur retour/de telle sorte 
qu’ils reprirent possession d’OrOpos, et sans doute bannirent 
les principaux citoyens amis d'Athènes (3''. La sensation 
produite chez les Athéniens fut si grande que non-seulement 
ils marchèrent avec toutes leurs forces pour recouvrer la 
place, mai? encore qu’ils rappelèreirt leur général Cliarès 
avec les troupes mercenaires qu’il commandait dans les ter- 
ritoires de. Corinthe et île Phlionte. En outre, ils demandè- 
rent le' secours des Corinthiens et de leurs autres alliés du 
Pélopouèse. Ces alliés ne répondirent pas à l’appel ; mais 
l’armée athénienne seule aurait suffi pour reprendre Ürépos, 
si les Thèbains ne l’eussent occupée de manière t\ la mettre 
à l’abri de leur attaque. Athènes fut obligée de consentir à, ^ 
ce qu’ils l’occapassent, bien qu’en protestant, et à la condi- - 
tion tacite que le droit, disputé serait remis à un arbitrage 
impartial (4). , 



(1) V. rinscription et le» commen- 

tAÎres instructilft public» ptr le pro- 
fe»»eur Ro»s> dan» lesquels il fait con* 
naître distinctement pour la première 
foi» le Tpail;, prè» d’Onipo» 

(Ros», Die Demen von Attica, p. 6, 7, 
Halle, 1846). 

(2) I»okrmte, Orat. XIV (Plataïc-), 
i. 22-40. 

(3) Xénopli. Ilellen. VII, 4, 1; l)io- 
dore, XV, 76. 

La prise antérieure d’Orôpos, quand 
Athènes la perdit en 411 avant J.-C., 
fu^ accomplie dans des circonstances 
toatà raitanalogues(Thuc^d.VllI,tiO). 

(4) Xénophon, Ilollen. VII, 4, 1; 
Diodore, XV, 76. 



Cf. Détnoslhèuc, De Coronil, p. 259, 
s. 123; .Esebine conc. Ktusipb. p.397, 
s. 85. 

Il semblerait qne nous devrions rap- 
porter à celte perte d’Orôpos le juge- 
ment de ('habrias et de Kallistratos à 
Athènes, en môme temps que la* mé- 
morable harangue de ce dernier qne 
Démosthène entendit <lans sa jeunesse 
avec une si vive admiration. Mais nos 
informations sont si vagues et si ché- 
tives* que nous ne pouvons rien éta- 
blir avec certitude sur ce point. Reh- 
dantz (ViUc Iphicratis, Chabriæ et 
Timoüiei, p. 109-^14) réunit, dans un 
chapitre iiisinictif, tous les témpi- 
gnogos diss^Mninés. 
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La prise d’On^pos amena plus d’une conséquence impor- ~ 
tante (366 av. J.-C.). A cause du rappel de Charôs de Co- 
rinthe, le port de Sikydn ne put plus être défendu contre 
les Sikyoniens de la ville qui, avec l’aide des Arkadiens, le 
reprirent; de sorte que et la ville et le port rentrèrent dans 
la ligue des Thêhains et des Arkadiens. De plus, Athènes 
éprouva du mécontentement contre ses alliés péloponésiens 
pour n’avoir pas répondu à sou appel lors de la circonstance 
d’Orôpos, bien que des troupes athéniennes eussent été 
constamment de service pour protéger le Péloponèse contre 
les Thêbains. Le Mantineien Lykoraêdès vint savoir qu’A- 
thènes était dans ces dispositions; c'était le chef le plus ca-' 
pahie et le plus ambitieux d’Arkadia, qui non-seulement 
'était jaloux de la supériorité des Thêbains, mais qui en était 
venu une rupture formelle avec eux h l’assemblée tenue 
pour la réception du rescrit persan (1). Désireux de séparer 
les Arkadiens de Thôbes aussi bien que de Sparte, Lykomè- 
dês profita à ce moinent du mécontentement d’Athèrtes pour 
ouvrir des négociations avec cette cité , et il persuada la 
majorité des Dix Mille Arkadiens de l’y envoyer en qualité 
d’amb.xssadeur. Il fut difficile de faire accueillir sa proposi- 
tion par les Athéniens , à cause de l’alliance qui existait 
entre eux et Sparte. Mais on leur rappela que détacher les 
Arkadiens de Thèbes n’était pas moins dans l’intérêt de 
Sparte que dans celui d’Athènes, et une réponse favorable 
fut alors donnée à LykomêdêS. Celui-ci s’embarqua à Pei- 
ræeus pour revenir; mais jamais il ne parvint en Arkadia, 
car il se trouva qu’il débarqua à l’endroit où étaient réunis 
les exilés arkadiens du parti opposé, qui le mirent à mort 
sur-le-champ (2), Toutefois, malgré sa mort, l'alliance entre 
l’Arkadia et Athènes finit par se conclure, bien que non pas 
sans opposition. 



(1) Xénoph.Hellra. VII, 1, 39j \TI, 
4, 2. 

(2) Xénoph. Hellen. VII, 4, 3. 
Xénophon mentionne U singnlarité 

de IVccident. Il j avait nne quantité 
de vaisseaux au Peirteens; I.rkomtdta 



n’avait qu'à choisir et à décider on il 
voulait débarquer. 11 fixa précisément 
le lien où les exilés étaient réunis, 
sans savoir qn'ils j étaient, — Ssipio- 
vuénrra éiTCOÙvr.axd. 
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Thêbes fut pendant cette année engagée dans sa malhen- 
reuse campagne en Thessalia (à laquelle il a déjà été fait 
allusion) pour délivrer Pélopidas, campagne qui la mit hors 
d'état de faire des efforts efficaces dans le Péloponèse. Mais 
aussitôt que cette délivrance eut été accomplie, Epaminon- 
das, son plus grand homme et son seul oràteür remarquable, 
fut envojé en Arkadia pour opposer, conjointement avec un 
ambassadeur d’Argos, un obstacle diplomatique à l'allrance 
athénienne proposée (366 av. J.-C.). Il eut à parler contre 
Kallistratos, l’orateur le plus distingué d’Athènes, qui avait 
été envoyé par ses compatriotes pour plaider leur cause au 
milieu des Dix Mille Arkadiens, et qui, entre antres argu- 
ments, dénonça les énormités qui assombrissaient les lé- 
gendes héroïques et de Thêbes et d’Argos. <* Ürestês et 
Alkraæôn, tous deux meurtriers de leurs mères (demanda 
Kallistratos), n’étaient-ils pas natifs d’Argos? Œdipe, qui 
tua son père et épousa sa mère, n’était-il pas natif de Thè- 
bes? » — •< Oui (dit Eparainondas dans sa réponse), ils 
l’étaient. Mais Kallistratos a oublié de vous dire que ces 
personnages, tant qu’ils vécurent dans leurs foyers, furent 
innocents ou réputés tels. Aussitôt que leurs crimes furent 
connus, Argos et Thêbes les bannirent;* et c’est alors 
qu’Athènes les reçut, souillés d’un crime avoué (1). » Cette 
réplique adroite fit beaucoup d’honneur au talent oratoire 
d’Epaminondas , mais son discours en général ne fut pas 
heureux. Les Arkadiens 'conclurent une alliance avec 
Athènes, sans toutefois renoncer formellement à l’amitié 
de Thêbes. 

Aussitôt que cette nouvelle alliance eut été ratifiée, il de- 
vint important pour Athènes de se procurer une entrée 



(1) C'«rnélitu K^pos, EjmininoDâaii, 
c. 6; PlntarqTie, Reip. Gar. Pnpcap, 
p. 810 F.; Plotarqn«f ApopMli. Reg. 
p, 193 D. 

Cf. nna alhimon semblable, de la 
part d’antres personnes, atnc crimes 
compris dans la légende thèbaine (Jas* 
tin, IX, 3}. 



Il se peut que ce soit pendant cette 
ambassade dans le Péloponèse qne KaU 
listrstos adressa à rassemblée pnMiqne 
k Messéné le dtscotxrs'anqn^ Ari«tote 
fait allusion (Rhétorique, Tll, 17, 3) ; 
il est assez possible que ce soit aussi 
contre Epaminondaa. 
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libre et- assurée dans le Péloponèse; tandis qu’en nlênie 
temps la lenteur montrée récemment par Corinthe, par rap- 
port à l’appel fait pour Orôpos, lui inspirait des doutes sur 
sa fidélité. En conséquence il fut résolu dans l'assemblée 
athénienne, sur la motion d’un citoyen nommé Demotiôn, 
qu’on s’emparerait de Corinthe et qu’on l’occnperait , vu 
qu'il y avait déjà quelques garnisons athéniennes éparses 
sur divers points du territoire corinthien, prêtes à être con- 
centrées et utilisées pour un pareil dessein. On prépara une 
flotte et une armée de terre sous les ordres de Charôs et on 
les envoya. Mais en arrivant au port corinthien de Ken- 
•chreæ, Charês ne put môme obtenir d’être admis. La pro- 
position de Demotiôn et la résolution des Athéniens étaient 
parvenues à la connaissance des Corinthiens, qui se mirent 
aussitôt sur leurs gardes, envoyèrent des soldats à eux pour 
relever les divers postes avancés athéniens sur leur terri- 
toire , et invitèrent ces derniers à exposer les griefs dont 
ils pouvaient avoir à se plaindre, vu qu’on n’avait pas besoin 
de leurs services. Charês prétendit avoir entendu dire que 
Corinthe était en danger. Mais lui et les autres Athéniens 
furent congédiés, bien qu’avec toute sorte d’expressions de 
remerclments et de politesse (1). 

C’est ainsi que fut déjoué le projet perfide d'Athènes, et 
que les Corinthiens furent en sûreté pour le moment. Ce- 
pendant leur position était précaire et triste; car leurs en- 
nemies, Th^bes et Argos, étaient déjà maîtresses d’eux par 
terre, et Athènes, d’alliée qu'elle était, s’était actuellement 
changée en ennemie (366 av. J.-C.). Aussi résolurent-ils de 
réunir des forces mercenaires suffisantes qu’ils payeraient 
eux-mêmes (2); mais tout en pourvoyant à la sécurité mili- 



(1) Xinopli. H«llen. VII, 4, 4-6, 
Les di^bats publica de Vuasemblée 
tttbcnicnne u'éuient pas fiivorableft nu 
succès d’un projet, comme celui que 
proposa Demotiun , auquel le secret 
était indispensable. Cf. un autre pro- 
jet, divulfi^é de la même manière, 
dans Thucydide, III, 3. 



(2) Il semble probable que ce furent 
les mercenaires placés jtar les Corin- 
thiens sous le commandement do Tî- 
mophanês, et employés plus tard par 
lui comme instruinvnts pour établir nu 
despotisme. 

rinUrque (Tiir.oléon, c. 3, d) fait 
une brève allusion à des mercenaires 
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taire, ils envojèreiit à Thêbes des ambassadeurs chargés 
d’olivrir des négociations pour une paix. Les Thêbains leur 
accordèrent la permission d'aller consulter leurs alliés et de 
traiter pour la paix conjointement avec tous ceux qui pour- 
raient être amenés à partager leurs vues. Conséquemment 
les Corinthiens allèrent lï Sparte et exposèrent leur affaire 
devant l’assemblée complète des alliés, convoqués pour 
cette occasion. •< Nous sommes sur le bord de la ruine (dit 
le député corintliien), et nous devons faire la paix. Nous 
nous réjouirons de la faire conjointement avec vous, si vous 
voulez y consentir; mais si vous jugez convenable de conti- 
nuer la guerre, ne vous formalisez pas si nous faisons la 
paix sans vous. « Les Epidauriens et les Phliasiens, réduits 
à la même détresse, tinrent le même langage, exprimant 
leur lassitude et leur désir de la paix (1). 

Il avait été arrêté à Thêbes qu’on n'accueillerait aucune 
proposition de paix qui ne contiendrait pas une reconnais- 
sance formelle de l’indépendance de Messênê. Les Corin- 
thiens et les autres alliés de Sparte n’eurent aucune diffi- 
culté à s’accorder sur ce point. Mais ils s’efforcèrent en vain 
(le déterminer Sparte elle-même à se .soumettre à la même 
concession. Les Spartiates refusèrent résolument d’aban- 
donner un territoire légué par leurs ancêtres victorieux, et 
occupé en vertu d’une si longue prescription. Ils repous- 
sèrent avec plus d'indignation encore l’idée de reconnaître 
comme Grecs libres et voisins égaux ceux qui avaient été 
si longtemps leurs esclaves. Ils déclanment qu’ils étaient 
déterminés à continuer la guerre , même seuls et malgré 
tous ses dangers, afin de regagner ce (ju’ils avaient perdu (2); 
et bien qu’ils ne pussent empêcher directement les Corin- 
thiens et les autres alliés , pour lesquels la lassitude de là 
guerre était devenue intolérable, de négocier une paix sé- 



^.quipt'S il cettj époque (autant que 
nous pçUvons vérifier na chronologio), 
et 'aux mercenaires Corinthiens rétinis 
niors, en rapport avec Timoloôn et 
TimopbuntSf — j'aurai à en parler 



longucmout dans un outro chapitre. 

'{i) Cr. Xénoph. rielleu: VII, -1, 8, 
9, avec Isokrate, Or. VI (ArchiJamus), 
8. 'loti. 

(2} Xenoph. llelien. VII, 4, 9. 
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pai'ée pour eux-mèmes, — cependant ils ne donnèrent leur 
consentement qu’à contre-cœur. Archidamos, fils d’Agé- 
silas, reproclia même aux alliés de montrer un égoïsme ti- 
mide , eu partie en abandonnant leur bienfaitrice Sparte à 
l’heure où elle avait besoin d’appui , en partie en lui recom- 
mandant de se soumettre à un sacrifice ruineux pour son 
honneur (1). Le prince Spartiate conjura ses compatriotes, 
au nom de toute leur ancienne dignité, de repousser avec 
mépris les ordres de Thêbes ; de ne reculer ni devant les 
elTorls ni devant le danger pour reconquérir Messênè, dus- 
sent-ils même combattre seuls contre toute la Grèce; de 
convenir leur population militaire en un camp permanent, 
et d’envoyer leurs femmes et leurs enfants trouver un asile 
dans des cités étrangères amies. 

Bien que les Spartiates ne fussent pas disposés à adopter 
les suggestions désespérées d’ Archidamos, cependant cét 



(1) (.'e sentiment de mécoDtentenieut 
contre 1rs ttUirs est exposé fortement 
et à plinsiiurs reprises dans le Dis- 
cours d'Uokrtete appelé Archidarons^ 
composé comme s'il do^’ait être pro- 
noncé dans cette assemblée , — et 
bonne prenne (qn*ü ait été réellement 
prononcé ou non) dos sentiroenU qnî 
auimuient ce prince et un parti consi- 
dérable k Sjiftrte. Archidamos regarde 
ceux rfp» alU*^ qui recommandaient 
aux ;Spartiates de rendre Messt'néÿ 
comme des ennemis pires même que 
ceux qui'avaient rompu complètement. 
Il opéciKc les Corinthiens, les Phlia- 
siens et les Kpidauriens, sect. 11-13 : 
— Kt; ToOro rjxouat it).«ove5va;, xal 
TO»javTT,v é.utüv xateY^côxaTtv àvav- 
opiav, no))dx(( i^tc^avTs; 

•jîTsp "Çïî; aOrwv ?:o).€pLSÎv, Oîslp MsaTr,- 
oOx oiovTai Ô 61 V JUvSuvegsiv * 

à/.).* tv* aÙTot xfjV <796T£pav avTwv 
à^ÿa)b>; xopxwvT'xi, ?:£tpûvTat St?dj- 
xeiv r,p.â; ti>; yf^é, TOÎ; éxOpoî; TÎ^; épsté- 
pa;' dUot; 

inx7:£i>.o j<îiv, w;, eî TaOT* <myyuipr,- 
GopiVf 7;oir,cé(Uvot Té,v elpr,^r,v xati 



cpdî a'jtou;. Cï. sect. 67, 87, 99, 105, 

106, 123. 

Kous pouvons conclure de ce dis- 
cours d'isokrate que le mécentente- 
mont des Spartiates contre leurs alliés, 
parce tpie ces derniers leur couseil- 
laient d’abandonner Messéné, — était 
beaucoup pins grand que ne nous aroè- 
nersit à le croire le récit de Xéno- 
phon (Hellcn. VII, -1, 8-11). 

Dans Vargnmcnt mis en tête du dis- 
cours , il est aftimié (outre diverses 
autres inexactitudes) que les .'Spartiates 
avaient envoyé h Thébes demander la 
paix, et qno les ThCdiains araient dit en 
réponse — que la paix serait accor- 
dée, el MscTnvriV ivoixiawii xxî xvtô- 
vopov éd'Tio'Ti. Or les Spartiates n’a- 
vaient jamais envoyé h Thét»cs dans ce 
dessein; les Corinthiens allèrent â 
Thêbes et y apprirent la condition pé- 
remptoire exigeant la reconnaissance 
de Mes-séné. Ensuite les Thêhains no 
durent jamais demander ù Sparte do 
coIoniât«r de nouveau ou do rétablir 
(ivoixl^at) MessOné, c6 qu*il| avaient 
déjà fait eux-mêmes. 
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important congrès aboutit à une scission entra eux et. leurs 
alliés (3G6 av. J.-C.). Les CoriiUkiens, les Phliasieps» les 
Epidauriens et autres, allèrent à Thèbes et conclurent la 

paix, ciureconnaissaiit riiiJépeiulanee île Messènè et en ui- 
lirniiiiil riuilépendaHce de chaque cité séparée dans son 
jiropre territoire, .sans alliance obligatoire ni liégéinoaie de 
la part d'aucune cité, Cepeniiant, quand les Thêbaius les 
engagèrent à contracter.iuie alliance, ils réinsèrent, en di- 
sant que cela ne ferait que les embarquer dans une guerre 
de l'autre côté, taudis que l'objet seul de leurs vœux, c'était 
la paix. En conséquence on jura la paix, aux cüudiiious in- 
diquées dans le resciit (lersan, en ce qui regardait l'auto- 
noude générale de cliaque cité séparée, et spécialement 
celle de Jlessûnè, mais n’enfermant aucune sanction, direcW 
ou indirecte, de l'hégémonie thèbaine (1). 

Ce traité éloigna de la guerre et plaça dans une position 
de neutralité un uombi-e considérable d'Etats grecs, — sur- 
tout ceux qui étaient voisins de l’isthiue, — Corinthe, 
riiliüiite, Epidauros, probablement Trœzen et Hermionê, 
puisque nous ne les trouvons pas mentiounées de nouveau 
au nombre de.s parties belligérantes (30(i av. .I.-C.). Mai.s il 
laissa encore en état de guerre les Etats plus imissiuits, 
Thèbes et Argos,^ ■ - Sparte et Athène.s (2), — aussi bien que 
r.irkadia, l’Achaia et Elis. Toutefois les relations entre 
ces Etats furent alors quelque peu compliquée.s; car Thèbes 
était en guerre avec Sparte, et en alliancé, l,)ien que l'âl- 
liaiice ne fût pas eiitièroment sincère, avec les Arkadiens ; 
tandis qu’ Athènes était en guerre avec Thèbes, et cependant 



(1) 7»)) «lit (juo lo roi 

Perse envoya en Grèce Urs umbas- 
sadenrs, qur firent que ]miK fut 

conclue. Malt U qe umble pas qu*il y 
ait lieu de croire que des nmhaam- 
deurs persans quelconques aient visité 
la Grèce depuis lo retour <ie l^clopidas, 
dont Parrivéo avec le roscrit oimstitiia 
en fait une intervention )»cr9une. Ja 
ptfix cûiiclao alors fut sur la base gé- 



nérale de cc roscrit : c’est jn.^quc-là, 
mais pas plus luia (à mon sens), quo 
Pas-sertion de Diodoro relative à un« 
intervention persane est exacte. ' 

(2) Diodoro (XV, 7fi) ost inexact en- 
core* eu présentant la paix comme ao- 
ceptde uuiversoUrmout, et cqmme met- 
tant Hn à la guerre baN^tienue et 
lacédœmdnienne, qui avait ootnmedeé 
avec la bataille de Leuktra. « 
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alliée aTce Sparte aussi bien qu'avec l'Arkadia. Les Argiens 
étaient alliés avec Thèbes çt l’Arkadia , et en guerre avec 
Sparte; les Eleiens étaient dans des termes hostiles-, mais 
non en guerre réelle avec l'Arkadia, — tout en étant ce- 
pendant (à ce qu’il paraîtrait) alliés avec Thèbes. En dernier 
lieu, les Arkadiens eux-mêmes étaient en train de perdre, 
les uns i'i l’égard des autres, leur coopération et leur har- 
monie intérieures, qui n’avaient commencé que tout récem- 
ment. 11 se formait parmi eux deux partis, sous les anciens 
auspices rivaux de Mantineia qt de Tegea. Tegea, occupée 
par un harinoste thêbain et par une garnison thèbaine, était 
fortement attachée .à Megalopolis et à Messènè aussi bien 
qu'à Thèbes ,. constituant ainsi une frontière forte et unie 
contre Sparte. 

Si les Spartiates se plaignaient de leurs alliés pélopOné- 
siens, qui les pressaient de reconnaître Messènè comme 
État indépendant ils ne furent pas moins indignés contre 
le roi de Perse, qui, bien que s’appelant encore leur allié, 
avait in.séré la même reconnaissance- dans le rescrit accordé 
à Pélopida.s (1). Les Athéniens aussi furent mécontents de 
ce rescrit. Ils avaient (comme il a déjà été dit) condamné à 
mort.Tiniagoras, un de deurs ambassadeurs qui avaient ac- 
fompagiié Pélopidas, pour avoir reçu dos présents. Ils pro- 
fitèrent actuellement de Pouverture que leur laissaient les 
mots mêmes du rescrit, pour envoyer une nouvelle ambas- 
sade à la GQiv de perse, et ])oar solliciter des conditions 
plus favorables. Leurs nouveaux ambassadeurs, faisant con- 
naître (pie Timagoras avait trahi son devoir et avait été puni 
pour cela, obtinrent du Grand Roi un nouveau rescrit, qui 
déclarait qu’Aniphipolis était une possession athénienne et 
non une ville libre (2). L’autre article aussi du premier res- 



(î) Xéfio])h. Kneom. Agcsil. II, 30. 
'Evô(xtU — îU'^fTTi 8txy;v êrîôi^oeiv 
X4Î T(ûv xai oTtvvv, 

tlv»v çiffXüW, i;;îTaTTi Mîfftrnvxjv àfiê- 

VSK. 

(<[^) C^tta seconilp mission des Atliô' 
iiiaus U la cour de Torse, conformément 



à l'invitation contenue dans le rescrit 
donné à Pélopidas (Xénoph. Ilellen. 
VU, 1, 37), mo parait im|>}iquée dutia 
rMinostliëne, Fais. Lepat. j». 381, ». 
130; p. -420, 8. 283; ürat. De llalon- 
no«o, p. Hi, s. 3*). 

Si U roi de Perse fut informé que 
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crit, qui commandait à Athènes de faire rentrer tous ses 
vaisseaux armés, fut-il révoqué à ce moment, c’est ce que 
nous ne pouvons pas dire; mais cela semble proliable. 

Au môme moment où les Athéniens euvoyèrent cette se- 
conde ambassade, ils dépêchèrent aussi un armement sous 
'l’imotheos à la côte d’Asie Mineure, toutefois avec desins- 
tructions expresses de ne pas violer la paix avec le roi de 
Perse (300 av. J. -C.). Agésilas, roi de Sparte, vint sur le 
même théâtre, bien que sans forces publiques; il profitait 
seulement de sa réputation militaire depuis longtemps éta- 
blie-pour servir les intérêts de son pays en qualité de négo- 
ciateur. L’attention tant de Sparte que ArAthènes était 
tournée eit ce moment, d’une manière directe et spéciale, 
vers Ariobarzanês, le satrape de Phrygia, qui (comme je l’ai 
déjà raconté) avait envoyé en Grèce, deux ans auparavant, 
Philiskos d’Abydos. en vue .soit d’ol)tenir. des Thêbains la 
paix pour Sparte à des condition.s favorables, soit d’aider 
cette dernière contre eux (l). Ariobprzanês était alors en 
train de préparer et, apparemment, avait consommé ouver- 
tement, depuis sa révolte contre le roi de Perse , qu’Agési- 
la.s. mettait toute son influence à fomenter. Cependant les 
Athéniens, désirant encore éviter une rupture avec la Perse, 
recommandèrent à Timotheos d’assister Ariobarzaiiês, -- 
toutefois avec la clause conditionnelle (pi’il ne violerait pas 
• la trêve avec lejGrand Roi. Ils accordèrent aussi et au sa- 
Irapc (ainsi qu’à ses trois fils) et à Philiskos, la faveur du 
droit lie cité athéiden (2). Ce satrape semble avoir eu en ce 



TiiHpj?oraft1\vail Clé mU »i mort |»nr sc-» 
coi«|tiiiriotes en revenant à Athêiu*<, 
— et s'il envoya (xaxéTtcji.'l'ev; un autre 
rescrit relatif à Ainphi|)oIi«, — cette 
information |>ent avoir été commu* 
ni<{uéCf et le nouveau reacrit avoir été 
obtenu, par une seconde auibus> 
sutic qui lui fut envoyée d'Atliénes. 

il se peut que lo IjtcMæiiignieii Kal> 
lia.H üit uccompagné cette seconde uiis* 
i»|4>u ntiiétiivnoe à Suse : un nou4 parle 
de lui comnio étant revenu avec une 



lettre amicalo du roi do 'Perse jA)ur 
A;;:''silas ( Xéi)o[ih. Dncom. Aj^r-sil. 
\ JII, 3; Plutarque, Apupbthv» l^cou. 
p. K?13 L,), ap]>orlco p:>r un nif^sager 
por-inn. Mais lo roifsei^uenwiit est 
trop vague pour nous porraeltre de vé- 
riticr ce fait comme «c rapportant à 
PoccaRion uctuclle. 

Xénuph. Hfïlen. VIT, l, 27. 

(2> Peinosth, De Uf.ndior, Libert. 
p. 1U3, 8. 10. Cont ArLstokrat. n, (iü8, 
». PiÔ; p. 087, 8. 212. 



T,. XT 
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moment une armée mercenaire considérable, et avoir été 0T> 
pdssession des deux cétés de. rHellespont , aussi bien que 
de Perinthos sur la Propontis, tandis que Philiskos, comin» 
son principal officier, exerçait un ascendant étendu, désho- 
noré [lar beaucoup de brutalité et de tyrannie, sur les cités 
grecques de cette région. 

Empêché par ses instrnctions d’aider ouvertement le 
rebelle Ariobafzanês, Tiniotheos tourna ses forces contre 
Pile de Samos, qui était occupée ce moment par Kypro- 
themis, chef grec, avec des forces militaires au .service de 
Tigranês, satrape perse résidant sur le continent opposé, 
romnient ou quand Tigranês Tavait-il acquise, c'est ce que 
nous ignorons; mais les Perses, une fois que la paix d’An- 
talkidas leur eut assuré la possession tranquille des Grecs 
asiatiques continentaux, tendirent naturellement A étendre 
leur domination sur les îles voisines. ,\près avoir poursuivi 
ses o|>érations -militaires dans ,‘samos, avec 8,00f) peltastes 
et 30 trirèmes, pendant dix ou onze mois', Tiniotheos en 
devint maiti'e. Son succès avait été d'autant plus agréable, 
qu'il avait trouvé moyen de payer et d’entretenir ses troupes 
pendant tout le temps aux dépens des ennemis, sans tirer 
sur le trésor athénien ni extonpier de' contributions des 
alliés (1). Athènes acquit ainsi une possession importante, 
tandis qu’un corps considérable 'de Samiens du parti con- 
traire alla en exil, perdant ainsi sés propriétés, (’oranie 
Samos n’étaif pas an nombre de.s possessions légitimes ilu 
roi de Perse, il fut entotidu que cette conquête n'impliqnait 
pas de guerre entre lui et .-Vthènes. Dans le fait, il parait 
que la révolte d'.-\riobarzanès. et la fidélité incertaine de 
divers satrapes voisins, ébraîdèrent pendant quelque temps 



Ü) nemostl». uf Isokrate, Or, 
Xy ||)o Permutât. I, 118; Coriu’tl. 
Nép. Tini >fh. c. l. 

Lc .4 stratap m'js par Timo- 

tîief* oUtiiit (le Tardent jKHir ses trou- 
pes à Samos^ tout toiiclies dans lo 
Pseudo- Ansiofre, (Kconomlc. lî, 23; et 
dans 1‘olyeu, lll» 10, 9; nntant que 



nous pouvons les eomprmdre, ce |>n- 
ralt u’avoir éîé que des cmitrHiutions 
It'pjèrement déguisées, levées snr les 
liubitfints. 

r«mme Ariobarzanés donna de Tnr- 
gpiu h Ag*^il«s. il se peut qu’il en itil 
donné un peu à Timotheos pendant ce 
siège. 
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l’autorité du roi et absorbèrent ses revenus dans ces ré- 
gions. Autqphraçlatès, satrape de I-jilia, — r et Mausdlos, 
prince indigène de Karia sous la suprématie persane, — 
attaquèrent Ariobnrzanês, dans le dessein, réel ou prétendu, 
de réprimer sa révolté, et ils assiégèrent Assos et Adra- 
nivttion. Mais ils furent amenés, dit-on. à se désister [var 
l'influence personnelle d’Agésilas (1^. Comme ce dernier 
n’avait ni armée ni aucun moyen de séduction {si ce n’est 
peut-être quelque argent qu’il recevait d’Ariobarzanês), 
nous pouvons à bon droit présumer que les deux assiégeants 
n’étaient pas très-ardents pour la cause. De plus, nous les 
verrons tous deux, peu il'années après, révoltés conjoin- 
tement avec Ariolmrzanês lui-même, contre le roi de 
Perse (2). Agésilas obtint de tous trois des secours pécu- 
niaires pour Sparte (3 . 

L’acquisition de Saino.s, tout en rehau.ssant la réputation 
de Timoiheos, agrandit considérablement la dominatimi 
maritime d’.Athèues (305 av. J.-C.). Elle semble au.ssi avoir 
affaibli l’empire du Grand Roi sur l'Asie' Mineure, — avoir 
disposé les habitanis à la révolte, tant satrapes que cités 
grecques, — et avoir aiiLsi servi Ariobarzanès, qui récom- 
pen.sa et Agésilas et Timoibeos. Agésilas put nqiporter dans 
sa patrie une somme d'argent à ses compatriotes embar- 
rassés; mais Timofbeos, refusant un secours pécunpiire. 
obtint pour .Uhènes la faveur plus importante d’une réad- 
mission dans la Clier.sonèse de Tbrace. Ariobarzanès lui 
céda Sestos et Kriiliotè dans cette péninsule , possessiou't 



(1) Xçnopli, Kneom. Aî;cs. II, 26; 
Polypo. V'II, 26. 

Je ne Hais si c'est à c ttc époque 
que nous devons rap|>orter le 
d'Ataruetis par Antophru qu*U 

fut tiinuné à al>«nd"nncr par une pro- 
poftitioQ ingénieuse d'Kiiboulos, qui i>c- 
cupait la place (Aristot. l’olitic. II, 
4, 10|. 

(21 C’est avec la plus srraiide diffi- 
culté que nous établissons qu'pique 
cliote qui & un fil trévéne- 



ments à cette «*poqne, tant nos autori- 
tés sont misérabltftnent chétives et 
indistinctes. - 

Kc'hdant/ (Vitn^ Iphicrati^, (.‘hahritc 
et Timoll.oi, cli- V, p. 118-130) est un 
auxiliaire instructif, en ce qu*il réunit 
lf.<i fragments d'iiil'oriiiation : Cf. aussi 
WeiHsenbom , Uellen. p. 392-lti4 
(Ivua, 1844). 

(3) Xétioph. £ncom. Ag«t. li, 26, 
27. ' , 
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doublement précieuses en ce qu’elles fendaient les AtTié- 
niens maîtres en partie du passage de l'Hellespont, avec un 
vaste territoire circonvoisin à occuper 1). 

Samos et la flliersonèse ne furent pas simplement de 
nouveaux États confédérés tril)utaires agrégés à l’assemblée 
athénienne. Elles furent, dans une vaste proportion, de 
nouveaiix territoires acquis h Athènes qu’elle put occuper 
au inoven de citoyens athéniens en qualité de kléruchi, ou 
citoyens établis au dehors. Une grande partie de la Cher- 
sonèse avait été possédée par des citoyens athériiehs, même 
du temps du premier Miltiadès, et plus tard jusqu'à la des- 
truction de l’empire athénien en 40.5 avant .l.-C. Rien que 
tous ces propriétaires eussent été chassés en Attique et 
expropriésj ils n'avaient jamais perdu l’espoir d’un retour 
favorable de fortune et d’une rentrée éventuelle ( 2 ). Co 
moment était actuellement arrivé. La renonciation formelle 
à toute propriété privée en dehors de l’Attique, qu’.Vthène.s 
avait proclamée lors de la formation de la seconde confé- 
dération, t>n 378 avant J.-U., comme moyen de .se faire des 
alliés maritimes, — fut oubliée, maintenant qu’elle ne crai- 
gnait plus Sparte.^ Le même système de klêruchia?, qui 
avait jeté tant de défaveur sur son premier- empire , fut 
recommencé en partie. On envoya de nombreux kléruchi 
ou possesseurs de lots pour occuper de$ terrc.s tant à 8amo.s 
que dans la Chersoitèse. Ces homme.s étaient des citoyens 
athémiens, qui restaient encore citoyens. d’Athènes même 
dans leur domicile étranger, et dont les pro])riétés -faisaient 
partie de la liste imposable d’Athènes. Les détails de cette 
importante mesure nous .sont inconnus. A Samos, les énii- 



(1) Or. XV^ (]>*’ l’ernmt.), 

s. 115-119; Conu'lius Népo-i , Timo- 
c. 1. * ' 

Isokrnte insista ptirliculièrement sur 
lo frtit que les conquêtes de Timofheos 
aiinurêretit à Atliènes un vaste terri- 
toire circontoisin : — • 'l>v lijçHirrûv 
ôutt; 6 TÔTTo; Tceptf/tov olxeîo; 
xd<T^ îiôXet ysvcaôat, etc. (8. IM). 



L’importance que rtîcllesjtont ns’ntt 
pour Atliènes en lui assurant une pro- 
vision rê^mlière de blé importé de 
l'Kuxin , faisait quelquefois appeler 
Sestos ■ la planché à farine du PeU 
raieus t — rr./ia toO Metpxiâ; (Aris- 
tote, niiétor. III, 10, 3). 

V, Andocide, de l*acc,.s. 15. 
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grants doivent avoir été des hommes nouveaux, car il n’y 
avait jamais eu auparavant de klèruChi dans cette Üe (1). 
Mais daps la Chersonèse, les anciens propriétaires athé- 
niens, qui avaient été expropriés quarante 'ans auparavant 
(ou leurs descendants), revinrent sans doute alors et essayè- 
rent, avec plus ou moins de succès, de ravoir leurs an- 
ciennes terres, renforcés qu’ils furent par des troupes de 
nouveaux émigrants. Et Timotheos, après avoir une fois 
pris pied à Sestos et à Krithétô, étendit bientôt ses acquisi- 
tions jusqu’à Elæonte et à d'autres endroits; ce qui enhardit 
Athènes à réclamer publiquement toute la Chersonèse on 
du moins la plus grande partie, comme son ancienne pos- 
session, — depuis sa frontière septentrionale extrême à 
une ligne tirée en travers do ristlune, au nord de Kardia, 
jusqu’à Elaionte à extrémité méridionale (5). 

Cette transmissijûa de terres dans Marnos à des proprié- 



(1) quel 'occupation tic Samos (sans 
doute eu partæ sculemuiil par des 
kl^ruchi atïit’uit^ns' ail coaimrorr en 

ou 305 av. eVst cc qui 

est l'tatili pur Uioclnre, WIII, H-IH,— 
quand il mentionne le réuiMisâcment 
des Sniniens quarante*trois tiu.s np& s 
par le Macédonien l’eiidikkaa. Cela 
nV.st pas jiu'ompatiOle uvvc le üit que 
dos d«'tachcmeuts adiUtioimel» de klè- 
rnclii lurent envo^’és en 301 et en 332 
avant J.-C'm comme lu -metitianfle le 
scl’üliuste dM’lsclune coût. Tnnarch. 
p. 31>, c. 12; ft Pliilocltore, Fr. 131, 
édit. Didot. V. la noU; de Wcssclin^t, 
qui révoqnc en doute roxactitude de la 
date dans Diu-lore. »îc' ne partage pxs 
sa critique, bien qn'elle soit appuyée 
et par Üwekh (Fublic Econ. of AÙiens, 
1. III, p. “138) et piirM. Clinton (Kast.. 
KeFtcn. ad ann. 352). Je regarde 
comme extrî^mement iiuprolmble qu'iin 
si long intervalle so soit écoulé entre 
la prise de File et l’envoi des kléru- 
ch«, ou qu’AtliCnes ait eu recours pour 
la prtmifre (ois en 352 avant J.>C. k 
cette dçruière mesure, blessante comme 



elle rétuit aux yeux do la Grèce, alors 
qu’elle était tant atraiblie et par la 
Guerre sociale et par les progrès de 
Philippe : Stnrbon iiientmnno deux 
lu. Ile kl^rudû comme ayant été cn- 
voyé.s à Sumos, Mais nous ne pouvons 
dire s’il entend In première foiicnéc 
seule ou toutes le.- dilTérente^ fournées 
ensemUc (Strub'in, AlV', p. ti38'. Le 
jé-re du philosophe Kpikouros ( Fpi- 
cure) fut au nombre de evs klcrticlii ; 
Cf. I>iog>no Laércc, X, 1. 

Uehd:inl 2 (Yitæ Ipliicr.alis, Chabria* 
et Timoihei, p. 12?) me semble avoir 
une idée juste de la chronologie tr^-s- 
difHcile de cette époque. 

Démoslhémj mentionno proprié- 
tés de ces kléruchi, qtiaml il 'fait la 
revqa génv-nile des ressources et doe 
revenus d^Atliènes, dans un discoucs 
prononcé dans l’olympiade 106, 352 
avant J.-C. (l?e Symiaoriis, p. 182, 
9. 19). 

p2) V. Démostlièiie, De Halooneso, 
p. Bti, s. 10-42; Æaehiue, De Fais. 
Légat. 261. s. 71. 
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taires athéniens, combinée avec la reprise de la Cher- 
sonèse, parait avoir excité une vive sensation d’une extré- 
mité à l’autre de la Grèce, comme étant une renaissance 
de tendances ambitieuses de la part d’Athènes et un aban- 
don manifeste de ces professions désintéressées (ju’elle avait 
faites on 378 avant J.-C. Jléine dans l’assemblée athé- 
nienne, un citoj’on nommé Kvdias protesta fortement contre 
l’émi^u’ation des klèruchi à Samos (1). Cependant, quelque 
exi>osée à lu critiipie que fût la mesure, comme elle avait 
été précédée d'un siéye triomphant et de l’expulsion de 
maints propriétaires indigènes, elle ne semble pas avoir 
jeté Athènes dans autant de difficultés réelles que la reprise 
de ses anciens droits dans la Chersonèse. >îon-seuleinent 
elle y entra en conflit avec des villes indépendantes, comme 
Kanlia (2i, qui résistèrent à ses prétentions, — et avec des 
propriétaires résidant que ses citoyens ne purent dépos- 
séder ([u’avec son aide, — mais encore avec un nouvel en- 
nemi, Kotys, roi de Thrace. Ce prince, qui réclamait la 
Chersonèse comme un territoire thrace, était lui-mènie 
sur le point de s’emparer de Sestos, quand Agésilas ou Ario- 
barzanès le cliassa pour faire place à Timotheos et aux 
Athéniens. 

Nous avons déjà mentionné que Kotys \I'^, — le nouvel 
ennemi thrace, mais antérieurement l’ami d’Athènes, qui 
l'avait adopté comme citoyen, — était beau-père du général 
athénien Iphikratès, qu’il avait mis à même d'établir et de 
peupler la ville et colonie appelée, Drys, sur la cùte de 
Thrace._ Iphikratès avait été emplot’é par les Athéniens pen- 
dant les trois ou quatre dernières années sur les côtes de 
la Macédoine et de la Chalkidikè, et en particulier contre 
Amphipolis; mais il n’avait pas pris cette dernière ville ni 
obtenu [autant que nous le savons' aucun autre succès, bien 
qu’il eût fait pendant trois ans la dépense d’un général mer^- 



(1) Aristote, Rlicitoriquc, II, 8, 4. (3) Xônoplion, Eneom. Ajiçet. H, 2*. 

(2) IViiiosth. cont. Aristukrat. p. (4) Déinosth. cont. Aristokrat. p. 

€77, s. 201; p. «79, s. 209. 660, s. 141. 
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ceiiaire iiorainé Cliaridèuios avec un corps de troupes. 
Comiueiitdoit-ou expliquer un résultat si peu profitable de 
la part d’un liomuie énergique coiuine Iphikratôs, - c'est 
ce que nous ne pouvons dire. Mais il le mettait naturelle- 
ment, devant les j eux de ses compatriotes, dans on con- 
traste désavantageux avec Timotheos, qui venait d'ac- 
quérir Samos et la Cbersonèse. Une autre circonstance 
offrit un motif de plus pour se iléfier d'Ipliikratês ; c'est 
qu'Athènes était alors eu guerre avec son beau-père Kotys. 
Aussi les .-Athéniens résolurent-ils alors de le ra|)pelcr et de 
nommer Timotlieos ,1; à un commandement étendu, com- 
prenant la Thrace et la Macédoine, aussi bien que la Clier- 
sonèse. Il se peut que des inimitiés de parti, entre les deux 
cluffs athéniens, avec leurs amis respectifs, aient contribué 
au changement. Comme Iphikratès avait été l'accusateur 
de Timotheos peu d'années auparavant, de même ce der- 
nier peut avoir saisi cette occasion do se venger (2). En 
tout cas, le général déposé se conduisit de manière à jus- 
tifier la défiance de ses compatriotes, en prenant parti pour 
son beau-père Kotys dans la guerre et eu combattant réelle- 
ment contre Athèncî^^S). 11 avait en sa possession quelques 
otages d'Amphipolis, que lui avait livrés Harpalos, ce qui 



(1) Déiuü&tu. coiit. Aristukrut. p. 

t>ü9, s. 171. 'ôv |ùv 'Içixfi- 

mv àico<rTpâtr,Yov àcoir.<raT£, Tt[jtôOeov 
ô' itî* Xjiçiiroî.iv xat X«pf6vr,7«v iÇi- 

atp«Tr,YÔv, etç. 

(2) V. Uémoalh. cont. Tiœnth. 
p. 1187, 1188, 8. 10-15. 

Timotheoà &*cngage& publiquftinant 
(«r Berment dans rassemblée athé- 
en une uccasion, dbnteritcr à 
Ipliilueiatdi une mais ja- 

maii U ne réalisa cet oagagement« 
même il se réconcilia si bien plus tard 
«vec IpUikratPs, qu'il donna pu tille en 
mariage an fils de ce dernier (i6id. 
p. 1204, 8. 78). 

A quelle date ou QÜroonstance pré- 
cise ^it^oQ rapporter cet engagement 
Juré, c'est ce que noos ne pouvons dé- 



tf rmiuer. Il est poisil)le que la 
^evta; so rapporte aux relations d'I- | 
pHtkralSa avec Kotys, relations qui 
|>otivnient nii quelque manière entraî- 
ner lu perte de son droit de cité| car 
il est difficile de coinprcadr«> comment 
une ^svto; dans son sens ImbituoJ 

(impliquant la négation de tout droit 
primitif de cité) pouvait jamais être 
intentée comme charge conti^ Iphi- 
kratâs, qui non-seulement remplissait 
tous les devoirs actifs d'un citoyen, 
mais servait dans le poste le plus élevé 
et recevait du peuple des bonneuri 
distinguée. 

(3) Démosth. oont. Aristokrat. p» 
66^ s. 153. *£téX|U'}esv \màp tcûv Ko- 
icpctYpéTwv ivdVTia toi; bpstépcK 
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faisait espérer beaucoup qu’on pourrait arracher la red- 
dition de la ville. Il avait remis ces otages à la garde du 
général mercenaire Charidèmos, bien que l'assemblée athé- 
nienne eut décidé par un vote qu’ils seraient envo 3 'és à 
Athènes (1). Aussitôt que la nomination d'Iphikratès fut 
annulée, Charidèmos rendit sur-le-champ les otages aux 
Amphipolitains eux-mêmes, privant ainsi Athènes d’un 
avantage considérable. Et ce ne fut pas tout. Bien que Cha- 
ridèmos eût été trois ans avec sa troupe au service d’A- 
thènes, sous Iphikratès, cependant quand le nouveau général 
Timolheos désira le réengager, il déclina la proposition et 
il emmena ses soldats dans des transports athéniens pour 
entrer à la .solde d’un ennemi décidé d’Athènes^ — de 
Kot. 3 ‘s, et conjointement avec Iphikratès lui-mème (2). Plus 
tard il allait par mer en partant de Kardia i>rendre du ser- 
vice sous les autres ennemis d’Athènes, Olynthos et Am- 
phipolis, quand il fut pris par la flotte athénienne. Dans 
ces circonstances, il fut déterminé de nouveaii à servir 
Athènes. i ' ■ , 

Ce fut sur ces deux cités, et sur la côte générale de la 
Macédoine et de la Thrace chalkidiqne. ipie ïimotheos 
dirigea d’abord son attention, ajotmiuint pour le moment 
Kotys et la Cliersonèse (3G5-3G4 ay. .I.-C’.). Bans cette 
entreprise il trouva un moyen d'obtenir l’alliance de la 
Macédoine, qui avait été hostile à son prédécesseur Iphi- 
kratês. Ptolémée d'.Vlôrps, régent de ce pa 3 's, qui avait 
assassiné de roi pPécédeut, Alexandre, fils d’Auiy'ntas, fut 
assassiné lui-mème (3G5 av. .l.-C.) par Perdikkas, frère 
d’Alexandre (3). Perdikkas, j)endant la première Ou la 



(1) Démostli. coiit. Arifttokrnt. p. 
C69, s. 174-177. iMAtiv«meiit îi *ces 
je ne pui» Taire plus cpiTiUe ré- 
péter in momlon brève et ob?care de 
l)éiue!t)M‘no. Des diverses conjectures 
pro)>osée3 pour l’etpliqiier, nticune ne 
mo pnratt satisfaisimte. Qui ét&it Har- 
palos, je ne puis me permettre de le 
dire. * 



(2) Dénifnitli. eont. Aristokrat. 

p. *>69, 175, 

Koraleur s'en référé à des lettres 
écrites par Ipfiikrat^s et par Timo- 
theos an peuple atliénien, à l’appui do 
CCS allégations. Par mnllienr, ces let- 
tres ne aOnr pa.s citées en substance. 

(3) Diodore^ XV, 77; .tschiné, De 
Fais. I.Æ’g. p. 230, c. 14. 
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seconde année de son règne, semble avoir été pour Athènes 
un ami et non on ennemi. Il prêta main-forte à Timotheos, 
qui tourna ses forces contre Olynthos et les autres villes, 
tant dans la Tbrace chalkidique que sur la cdte de Macé- 
doine (1). 11 est probable que la confédération olynthienne 
avait acquis, de nouveau de la force pendant les années de 
la récente humiliation Spartiate; de sorte que Perdikkas 
trouvait à ce moment son compte en aidant Athènes à l;i 
soumettre ou à l’affaiblir, précisément comme son père ^ 
Amyntas avait invoqué Sparte dans le mèmè dessein. Timo- 
theos, avec l’aide de Perdikkas, fut très-heureux de ces' 
côtés; il se rendit maître de Torônô, de Potidæa, de Pydna, 
de Methônô et de diverses autres places. Comme il soumit un 
grand nombre des villes chalkidiques alliées avec Olyiithos, 
ce que cette cité conservait encore en ressources et en 
partisans diminuij tellement, que l’on dit vaguement que 
Timotheos la conquit (2). Ici, comme à Sanios, il obtint 
ses succès non-seulement sans dépenses pour .Athènes, mais 
encore (nous dit-on) sans rigueurs exercées' sur les alliés , 
simj)lement au moyen des^contributlons régulières payées 
par les confédérés thraces D’Athènes;' de plus, il put s’aider 
de l’emploi d’une monnaie temporaire d’un métal ordi- 
naire (3). Cependant, bien que limotheos fût ainsi victo- 
rieux dans le golfe Thermaïque et aujirès de ce golfe, il ne 
fut pas plus heureux que son prédécesseur dans la tentative 



(1) OéiuoftilÙMie (OlytUli. I, p. 21, 
8. 14) meotionne rttbsistaiico prêtëg 
par les Macédoniens à Tiniotheps 
contre Olynthos. CT. aussi son di»> 
cours ad'Philippi Kpistolam (p. 15*1, 
K 9). Cela no peut guère faire allucion 
à4kutre chose qu'à la guerre* poursui- 
vie par Timollioos sur ces côtes en 
364 avant J. -C. V. 'aussi l\)Iyen, III, 
10, 14. 

(2) Diodgrc^ XV, 81; C'ornéliua Xù- 
pos, Timoth. I; Isokrate, Or. XV tl)e 
Perinuidt 11S»119; Dinnrqiie cont. 
Deniotiii. 8 . 14, cont. Philokl. s; 19. 



Je. «ionne dans le texte ce que je 
crois être la vérité réelle cunttmue 
dau8 l’assertion large d'Isokratc 
xiÔ£t( &tcs*/Ta; xsTCTcoXcpriOtv (a. 119).* 
L'orateur dit que Timotheos acquit 
vingt^iuatre cités en tout; mais ce 
total cogiprend probablement ses (\>n- 
quêtes dans d'autres temps aussi bien 
que dans d'aûlres endroits. LVxprea> 
sion de X'é[x>8, ~ «'Olynthios bcllo 
subegit, est vagtse. 

(31 IsokratCf /. c.; Aristote, (ICcuuo* 
mie. Polycn, 111, 10, U. 
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■ju'U fit pour accomplir ce qu’Atbêaes avait le plus à cœur, 
— la prise d’Auiphipolis; quoique, par la capture accideu- 
telle de Cliaridêmos sur mer, il pùt de nouveau enrôler ce 
chef avec sa troupe, dont les services semblent avoir «té ap- 
préciés à Aliènes avec reconnaissance (1). Timotbeus dépê- 
cha d’abord Alkimaclios, qui fut repoussé, — }>uis il débarqua 
lui-uiiême et attaqua la cité. Mais les Amphipolitains, aidés 
jiar les Tliraces voisins en nombre considérable (et peut- 
être par le Tlirace Kotys), firent une résistance si éner- 
gique , qu'il fut forcé de se retirer avec perte et même de 
briller quelques trirèmes qui, ayant été amenées pour atta- 
quer la cité du côté large du lleuve Strymôn en amont, ne 
purent être ramenées en face de l’ennemi (2j. 



(1) Pémoalh. cont, Aristokrat. 

p. s. 177. * 

(2) Polyun 10, 8} mcntiunuc cc 
fait, (pii est explitjiié si IVn compare 
(dans Timcydide, VII, 9) la description 
(le rattai{uc dtMgée pur rÂthéiiien 
KuctiOii sur Aiupltipolis eu 411 avant 
J.-C. 

Ces écliecs de TinmUieo* sont énu- 
miTd-s, selon moi, dans ce catalogue de 
«eu/ défaites, que le ôchoUaÀtc d’Æs- 
chine (l>e Fais. I^cg. p. 736, Heiske) 
spêciHe comme a\'ant été subies par 
Atiu'mcs dans le territoire appelé /e« 
AVu/ C/irmitiJ (“F^vta *Ofio.i), raucien 
nom du lieu où fut bâtie Ampliipulis. 
Ils furnîout le huitième çt le neuvième 
article du catalogue. 

Le troisième article est la prise 
(VAinpIiipolis par Hrasidaa. l^e qua- 
trième est la déÊûto de Kleon par Bra- 
sidas. Fuit viennent : 

5. 01 èvocxovvTK "Hlév« 
vatoi tUÀct&yi9«v. La seule manière 
dont je puis faire de ces mots un 6iit 
historique, oVst en snpposant qu'ils 
font allusion à IVxpoltion de tous lee 
Athéniens résidant au dehors qbi fu- 
rent renvoyés k Athènes, après la dé- 
faite d'.Fgospotami. Noos savons par 
Thucydide que quand Amphipolls fut 



prise par Brasidas, beaucoup des Athé* 
niousqui y éuiout étahUs se rutirércut 
ù Kii'm, où ili restèrent probablcmeut 
jusqu'à la fin de la guerre du Félopo- 
iiè]^, et qu’alors Us furent furecs de 
retouruer à Atlièiios. Nous explique- 
rions alors ot ÈvoixoOvre; iz* fl.ôvx 
’AÔTjvaîoi, — par ■ les Athéniens rési- 
dant à Kiùo, • ce qui, bieu que ce ne 
soit pas le sens liabituel de la prépo- 
sition inî avecun aocusati^, semble la 
seule sigTiification déterminée que Ton 
puisse établir ici. 

6. Oî lAeti (TTpxTr.yovvroç 

oicçOipyjiav. 

7. "Üre ll(;b>TÔ(i.xxo; àirtTuxtv ('Ap- 

^iTTo) trcôv aÙToO; nxpaôôvTcov toû é(jo* 
poK ces derniers mots sont in- 

sérés par Bekker d'après un AÏS,). Cea 
deux événements mentionnés ea der- 
nier lieu sont totalement inconnus. 11 
est possible de sapposer qu'ils se rap- 
portent k la période où Iplûkrat^ 
commandait les forces d'Athènes dans 
ces régions» de 368 à 363 avant J.-C. 

8. ’BxTCspçSsK .6iré TtpoOtou ’AXxt- 

à?céTvx^ otOroO, Trapaoôvxtov ai»- 
Tov; ial Tipoxpéreuc *Afh(;vi)9tv 

Le mot TtpoOéoo est inséré, ici par 
Bekker d,*kprès un MS, à la place de 
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Tiniotheos tourna ensuite (363 av. J.-C.) son attention 
vers la guerre contre Kotys en Thrace et vers la défense 
des possessions athéniennes nouvellement acquises dans la 
Chersonèse, et actuellement menacées par l’apparition d’un 
ennemi nouveau et inattendu pour Athènes dans les eaux 
orientales de la mer Ægée, — une flotte thèbaine. 

J'ai déjà mentionné qu’en 366 avant J.-C. Thôhos avait 
éprouvé de gi-ands malheur.s en Thessalia. Pélopidas avait 
été frauduleusement arrêté et retenu comme prisonnier par 
Alexandre de Pheræ ; on avait dépêché pour le délivrer une 
armée thôhaine, qui avait été repoussée honteusement et 
n'avait pu effectuer sa retraite que grâce au génie d’Epa- 
minondas, servant alors comme siinple particulier et invité 
par les soWats à prendre le commandement. On avait en- 
suite envoyé Epaminondas lui-même à la tète d’une seconde 
armée pour qu'il dégageât son ami captif, ce qu’il avait ac- 
compli, ïliais non sans abandonner la TheSsaliaetsans laisser 
Alexandre plus puissant que jamais. Pendant un certain 
temps après cette défaite, les ïhêbains restèrent compara- 



TipLO'îOêvou;, qué* Ton trouve Qans Té- 
do Rcitke. 

9. TtfioOÉo; crKrrpaveOoac 
Sri Kot).a{iib)vo;. 

Ici il y U deux défiiitcs de Tifnotlicos 
spvcinéet»; l^uue sous l%rcbun)at de 
Timokrutôâ, qui coïncide exactement 
avec le coirfmiindcmént do Tinioth *‘08 
dans régions (du solstice d’ét«^ d& 
364 à celui de 363 nvaut J.-C.). Mais 
l’autre archonte, Kalamyôn, est in- 
connu Atns les Kast«» d*Ath«nVs. Wi* 
ivowski (Omuneut. in Demusth. ]>e 
Coronâ, p. 39), Butdiiieke et d’autres 
commentateurs suivent Corsiiù en re- 
présentant Ralaniiôn comme mie cor- 
ruption de qui fut archonte 

de 360 à 369 avant J.-C'., et M. Qin- 
too insère même ce fait dans ses tables 
pour cette année. Mais je suis d’ac- 
cord avec Ridants (Vitre Ipbicratis, 
Cbab. et Tim. p. 153), qui pease que 
événement après le solstice d'été 



do "JitO avant J.-C* ne peut gu« re être 
concilié ,pvec ce qui se fit en Cherso- 
nèse avant et après celte époque, tel 
que Démoslhènc le rapfiorte dans le 
discours contre ArisU>krate. Sans pou- 
voir expliquer l'errour au sujet du nom 
de l’archonte, et sans déterminer si 
l’erreur réelle no peut jkis consister à 
avoir mis ixi au lieu deOtcô. — je ne 
puis m’empéolier de croire que Timo- 
theos essuya deux échecs : l’un par 
son liotitenant, et Vautre par luir 
meme, ptès d'Amphipolis, ~ tous les 
deux survenant en 364 ou dans la pre- 
mière partie de 363 avant J.-C. Pon- 
dant une grande partie de 363 av. J.-C., 
Puttention do Timoilieos semble avoir 
été tournée vers la Chersonèse, Byzan- 
tion, Kotys, etc. 

Je comprends en général la chrono- 
logie de cette époque comme le üoe- 
teur Tbirlwall (llist. Gr. -vol.* V, 
ch. 42. p. 2U-25T). 
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tivemeiit humiliés et tranquilles. Enfin, l'oppression aggra- 
vée du tyran Alexandre causa de telles souffrances et 
provoqua de telles plaintes, portées à Thèbes de la part des 
Thessaliens, que Pélopidas, brûlant du désir de venger tant 
sa cité que lui-nième, décida les Tliôbains à le mettre à la 
tète d’une nouvelle année, dans le dessein d’envahir la 
Tliessalia (1). (d(>4-3(i3 av. J.-C.) 

A la môme époque, probablement, les succès remar- 
quables des Athéniens sous Tiinotheos, à Samos et dans la 
Chersonèse, avaient excité de l’inquiétude dans toute la 
Grèce, et de la jalousie de la part des Thèbains. Epaminon- 
das osa proposer à ses compatriotes de lutter avec Athènes 
sur son propre élément et de disputer l’hégémonie de la 
Grèce, non-sculçment sa*' terre, mais encore sur mer. Kii 
fait le rescrit rapporté de la cour de Perse par Pélopidas 
sanctionnait cette prétention, en commandaiit à Athènes de 
désarmer ses vai.sseaux de giu*rre,- sous peine d'encourir le 
châtiment du Grand Roi (2), ordre qu’elle avait-compléte- 
ment défié au point de pousser ses efforts maritimes avec 
plus d'énergie qu’auparavant. Epaminondas emplwa toute 
son éloquence pour convaincre ses compatriotes que, Sparte 
étant maintenant humiliée, l’Etat d'Athènes était leur en- 
nemi actuel et principal. II. leur rappela — dans un huigage 
analogue 4 celui dont s’était servi Brasidas dans les pre- 
mières années de la guerre du Pélpiionèse, et Ilermokratès 
à Syracuse (3), — que des hommes tels que les Thèbains, 
solilats braves et exercés sur terre, pourraient bientôt ac- 
quérir les mômes qualités à bord de vaisseaux, et que les 
Athéniens eux-mômes avaient été -jadis simplement des 
hommes de terre, jusqu’à ce que les exigences de la guerre 
des Perses les forçassent d« s’adonner à la mer (4). « Nous 
devons abattre cette rivale hautaine (conseillait-il à ses com- 
patriotes); nous devons transporter dans notre citadelle, la 



(1) PIut«r4uc% rêlüpiü. c. 31; Dio- (3) Thucydide, II, B7; VU, 21. 
dore, XV, 80. (4) Uiodore, XV, 78. 

• (:i) Xénoph. lleUeii. VU, 1, 36. 
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Kailm<na, ces magnifiques propjlæa qui ornent l’entrée de 
l’akropolis d'jVthènes (1). » 

Ce langage expressif, s’il vécut longtemps dans le souve- 
nir hostile des orateurs athéniens, excita sur le moment 
une ardeur extrême de la part des auditeurs thêhains. Ils 
résolurent de construire et d’équiper cent trirèmes, et de 
disposer des bassins avec des arsenaux propres à entretenir 
constamment un nombre pareil. Epaminondas lui-môme fut 
nommé commandant, pour faire voile avec la première flotte, 
aussitôt qu’elle serait prête, vers rilellesponl et vers les 
lies voisines de l'Iônia, tandis qu'en môme temps on oiivoya 
des invitations i Rhodes, è .Chios et à B^tsautioii, pour les 
encourager à se préparer à rompre avec Athènes (2). Toute- 
fois la nouvelle entreprise rencontra quelque opposition dans 
l’assemblée thèbarne , en particulier de la part de Mene- 
kleida'j, orateur de l’opposition, qui, sévère thins ses cri- 
tiques, qu’il réitère souvent, sur les principaux personnages 
tels que Pélopidas et Epaminondas, a été dépeint par Corné- 
lius Népos et par Plutarque soins d’odieuses couleurs. Des 
démagogues connue lui, dont le pouvoir résidait dans l'as- 
semblée publique, sont communément représentés comme 
s’ils avaient.un intérêt nnturcl à plonger leurs cités dans la 
guerre, afin qu’il pùt y avoir plus de sujets d’accusation 
contre les princqiaux personnages. Cette manière de les 
représenter est fondée surtout sur le portrait que Tiiucydide 
donne de Kleôn dans la première moitié de la guerre du 
Péloponèse ; jlai' taché, dans un précédent volume, de mon- 
trer (3) que ce' n’est pas une appréciàtiou équitable même do 
Kleôti séparément, encore bien irioins des démagogues en 
général, hommes peu belliqueux et jiàr goût et par aptitude. 
5Ienekleldas à Thôbes, loin de favoriser des expéditions 
guerrières eu vue. de pouvoir dénoncer les généraux quand 



• (1) Æschin©^ F*l*. * Lej;. p. 276; 
e. 111. ovx 

TÔ Ttôv *A6yiva(ci>y 
etTce iv rr» xtiv 

CaUüv, ùi iti xi 'A6T)yaU«v ixpo* 



fltoXeo); itposûXVt» iiïTtvêYXtty «t; xi,v 
iÇ5o»TTa>T<*v Kaojxriïî.* ' ^ 

(2} Dtmlore, X.V, 78, 79. * 

(3) Voir tomo IX, Ch, -4 drf cCttô 
Histoire. • 
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ils reviendraient, défendit ce que la paix continue avait de 
prudent, et accusa Epaniinondas d'engager son pays dans 
des projets ékiignés et dangereux, en vue d'iniHer les 
exploits d’Agameinndn en partant d’Aulis en Ikrétia, en 
qualité de coimnandatit d'une flotte imposante destinée à 
faire des conquêtes dans l'IIellespout. - Avec l'aide de 
Thèbes (répondit Epaniinondas), j'ai déjà fait plus qu'Aga- 
luenmùn. Lui, avec les forces de Sparte et toute la Grèce en 
outre, a mis dix ans à prendre une seule ville, tandis que 
moi, avec la seule armée de Thèbes et à la seule journée de 
Lcuktra, j'ai -écrasé la puissance de la Sparte d'Aganiein- 
nôn il). ” Tout en rejioussant l'accusation sur les motifs per- 
sonnels, Epamiiiondas soutint que la paix équivaudrait à une 
renonciation à riiégéiiionie de la Grèce; et que, si Thèbes 
désirait conserver cette position supérieure, elle devait 
maintenir constamment ses citoyens dans une pratiijue et 
une action guerrières. 

Quelques lecteurs peuvent croire qu'il vaut mieux' se 
tromper avec Eparakiondas qu’avoir raison avec Meneklei- 
das. .Mais sur le point principal de ce dtibat, Menekleidas 
pacidt avoir eu réellement raison. Car les exhortai ions gé- 
nérales attribuées à Epaniinondas ressemblent de trop |)rès 
à ces stimulants fiévreux qa'.Mkibiadês administra à. -Vthèues 
pour pousser ses compatriotes dans la fatale expédition 
contre ,'syracuse (2). En accordant même que son avis fût 
sagic, par rapport à la guerre sur terre, nous devons noos 
rappeler que dans cette circonstance il engngeait Thèbes 
dans une carrü're maritime nouvelle et inoonitue, pour la- 
quelle elle u’av-ait ni aptitude ni facilités. Conserver l'as- 



(1) CormUius Xt*po6, KpnminonQ. 
c. 5; IMutarque, Pélopidaft, c. 25; 
Plntarqu", !)« Saî p. 542 A. 

Ni Tun ni Tnntre de ces deux au- 
teurs ne me semblent Avoir bien corn-, 
pris soit Tuttaque, soit La riposte, dans 
lesquelles le ^oen d’AgainaintMin est ici 
pi^isentê. ComiBe j*ai donné ce débat 
dans le texte, il y a un fondement 



nVl ponr Vattaqiio «n point 
dans la réponse; comme on le trouve 
dans Conivlins Xépos, il n’r n ni Ttiti 
ni l'autre. 

On peut veir per Hérodote, VIT, 
159, que Iss Spartintes se regardair>nt 
comme ayant béritt* d'Aganierrnitm le 
oomiiieDdmnent de la Grèce,. 

^•Thaoydide, VI, d7, 18. 
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cenclîHit sur la terre seule exigeait toutes ses forces “et 
pouvait devenir trop difficile pour elle ; conserver l'ascen- 
dant sur terre et sur mer la fois devait être plus in;praii- 
cable encore. En embrassant les deux, elle ne devait proba- 
blement garder ni l’un ni l’autre. Ces remsidérations nous 
autori.sent k soupçonner que le projet de franchir la mer 
Ægêe pour acquérir des dépendances d’outre-mer fut sug- 
géré ce grand homme moins par une saine a]qiréciaiion 
des intérêts permanents ale Thôbes que par la j:iloiisie 
conti’e .\thènes, — surtout depuis les récentes .0011(100108 
de Timotheos ( 1 ). 

rependant le projet fut réellement exécuté, et une flotte 
thêbaine considérable sons • Epaminondas traversa la niér 
Æg('“e en IKi;) avant J.*-C; Dans la môme -àiinée, ap| arem- 
meiit’, Délopidas s'avança en Thessalia, à la tête d’une armée 
de ferre thêbaine, contre Alexandre de Pheræ. Ce que fit la 
flott-e, c’est ce qu’il nous est- à peine donné de savoir. Il 
parait qu’Epaminondas visifa Byzantion ; et l’on' nous dit 
qu’il repoussa l’escadre athénienne de g.arde commandée 
par Lâchés^ et qu’il décida plusieurs des allié.s d’Athènes k 
se déclarer en sa faveur (‘ 2 ). Lui et Timotheos paraissent 



(1) Plutarque (PhiIo|io men, c. IV) 
montiomie qite qncl'pifH 
^rc5»*utsiient K|>amtnondas mrnmp 
iryaul consenti centre son pré h wite 
exj^>i^(lition nmritimo. 11 explit^ue CAtte 
TCpn^juicc par ra|ï[»ort à rnç>inlon' 
^ méprisante exprhnro par Platon nu 
sujet «ru service maritinip. Mais 
opinion de P4afon est fond« c snr •!(•« 
raisons ctran^èrea au cî»rnctcro d‘K,n- 
minontlas; Pt il aie aeuible évident 
que les nntcurs qun Plufarqup sui’.it 
icr pri‘«*nfaiont Pnpinion s ul*»mi?ut' 
comnie une hypotliese poar’i*xplH|uer 
pourquoi un fféuéral sur terre au^si 
grand qu’KpiVfnitn^ndas avait fuit si 
peu do chose sur mer, quand 11 prît lo 
cmntuandenient d'une (lotte, en se 
chargeant d'une fonction ponrlaqnoHo 
il avait pea de capacité, comme Phi* 



lop<emen (PlntArque, UoipnU. (ierr'nd. 
Pmcf-pt. p. 8Pi K). 

lliuch (flans «on traité, Kftaminon- 
dfts iind Tli«l>en8 Kanipf uni die II<'| 2 C> 
inonle, Brc'>luu, 1U34, p. 70, 7U s -u» 
îfcieut qu*Rp«minojidus fnt coi.tiAint 
contra son avU plus d'entre- 

prendra ccUc expédition nmriliui»*. Jo 
ne î>ui$ partager Cidto opinion l/4iracle 
que Haiieb cite 'd’upriw PaurMiinus 
CVIll, 11, 6) prouve aussi p»*u que 
Poxtmit mentionné plu^ haut do Plu- 
tarque. • 

(*^) Uokrate, Or. V (I^iilip.), «. 53; 
l>i(Klore, XV, 79. Ta; TOt; 

Hr.Caiot; iîroir,ç«v. Je ne suis pas s;\r 
que cos mots généraux s'nppliiph nt à 
Chios, à Rhodes Qt ii Byiantion, lioux 
qui out été mentionyés auparaxunt. 
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avoir été tous deux dans ces mers, sinon en même temps, 
du moins à un faible intervalle l’un de l’autre. Tous deux 
furent sollicités par l’oligarchie d'Hèrakleia du Pont contre 
le peuple; et tous deux refusèrent leur concours (1). Tirao- 
tlieos délivra, dit-on, la ville assiégée dé Kyzikos (Cj/ique); 
par qui était-elle assiégée, nous ne le savons pas d’une 
manièi'e certaine ; mais c’était probablement par la flotte 
tlièbaine (2). Epaminondas ramena sa flotte à la fin de l’an- 
née, sans avoir remporté do brillante victoire, ni acquis de 
possession tenable pour Thèbcs ; non toutefois sans affaiblir 
Athènes, sans ébraider son empire sur ses dépendances et 
sans seconder indirectement les hostilités poursuivies par 
Kotys, au point que, Içs affaires athéniennes, xlans la Oiier- 
sonèse et la Thrace, furent beaucoup moins pro.spères en 
.‘1G2 avant J.-C. qu’elles ne l’avaient été en 3(i t avant- J. -C. 

11 est probable qu’Epaminondas avait l'intention de retour- 
ner avec sa flotte l’année suivante {.TOi av. J.-C.), o-t de 
pousser encorg plus loin ses entreprises mantiines (3") ; 
mais nous le verrons i.mj)érati veinent appelé ailleurs, à un 
rhanip de bafaille différent et fatal. Et c.’est ainsi que la pre- 
mière expédition navale de Thébes fut .aussi la dernière. 

Pendant cé teaips av. J.-C,), son ami et collègue 
Pélnpidas s'était avancé en Thessalia contre le despote 
Alexandixî, qui à ce moment était l’apogée de sa puis- 
sance, tenant sous sa (lépcmlaiice une portion considérable 
de La Thessalia avec les .‘Vcb.'uens Phthiotes et les Magnètes, 
et aj’.ant Athènes pour alliée. Néanmoins, si révoltantes 
avaient été ses cruaut<’“S, et si nombreux étaient les niécon- 
teuts qui avaient envoyé demander le secours'de Thêbes, » 
que Pélopidas ne désespéra pas de triompher de lui. Il ne 
fut pas non plus intimidé môme par une éclipse de soleil, 
qui, dit-on, arriva précisément comme il commençait sa 
mai'clie, ni par les sombres avertissements que les propliètes 
fondèrent shr ce phénomène; bien que cet événement ef- 



. (1| .F'istii), XVI, 4. TiuiüUi. c. 1. 

(■-') Diwlorc, ,XV, si; Coriiél. Ncp. (3) DioJorc, XV, 70. 
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frayât beaucoup de ses concitoyens, de sorte que soH armée 
en devint moins nombreuse aussi bien que moins confiante. 
Arrivant à Pharsalos et se renforçant par la joiiction de 
ses alliés tbessaliens, il trouva Alexandre qui venait ^ sa 
rencontre à la tète de forces niércenaires bien équipées, 
très-supérieures en nombre. Les deux chefs sç disputèrent 
à qui occuperait le premier les collines appelées Kynos 
Kephalæ, ou les Tètes du Chien. Pélopidas y arriva le pre- 
mier avec sa cavalerie, battit celle de l'ennemi et la pour- 
suivit à quelque distance; n\ais il laissa ainsi les collines, 
que la nombreuse infanterie dè^Tennemi put occuper libre- 
ment^ tandis que sa propre infanterie, arrivant trop tard, 
fut repoussée avec perte dans la tentative qu'elle fit pour 
, emporter la position. C’est ainsi que la bataille semblait 
s'aunoncer mal, quand Pélopidas revint de la poursuite. 
Ordonnant à sa cavalerie victorieuse de charger l’iufanterl 
sur la colline en flanc, il mit imjnédiatement pied à tetre, 
saisitson bouclier et se mit à la tète de sa propre infanterie 
découragée, qu’il conduisit de nouveau fa Cfdline pour 
attaquer la position. Sa présence inspira ûne ardeur nouvelle 
et si grande, que ses troupes, bien qu’étant repoussées deux* 
fois, réussirent d'ans une troisième tentative à chasser l’en- 
^ nemi du soinmet de la colline. Maître ainsi de ce point, Pé-- 
lopidas^ vit devant lui tonte l’armée de reimenii, qui se reti- 
rait un peu en désordre, s^ns toutpfois être ;iéfaite, tandis 
qu’Alexandre, en personne, était à l’aile droite, s'efforçant de 
la rallier et de l’encourager. Quand Pélopidas vit pour 'ainsi 
dire à sa portée cet ennemi détesté, — par lequel il avait été 
lui-mème perfidement arrêté et jeté dans un cachot, et dont 
les cruautés étaient dans 'toutes les bouches, — il fut saisi 
d’uu transport dé rage et de folie, comme Çyrus le jeune sur. 
le champ de bataille de Kunaxa é la vue de son frère Ar- 
taxerxês. Sans eoRger à ses devoirs’ comme général, sans 
même voir pan qui il était suivi, il s’élança impétueusement 
en criant et en défiant Alexandre de s’avancer pour com- 
battre. Ce dernieii;, déclinant le cartel, s« retira parmi ses 
gardes , au milieu desquels se jeta Pélopidas avec le petit 
nombre qui le suivait, et où, tout combattant' avec une 
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bravoure désespér<5e, il rencontra la mort. Cette action té- 
méraire avait été consommée si rapidement, que son armée 
derrière lui ne s'en apei'çut pas d’abord. Mais elle précipita 
■tjientôt sa marche pour le sauver et le venger, chargea 
avec vigueur les troupes d’Alexandre et les mit en fuite 
avec des pertes sérieuses (1). 

Toutefois cette victoire, bien qu’importante pour les Thè- 
bains et plus importante encore pour les Thessaliens, perdit 
aux yeux des uns et des autres toute sa valeur sensible par 
la mort de Pélopidas. Les démonstrations de douleur dans 
toute l’armée furent uHiversellesr et sans bornes. Les soldats 
encore chauds de leur victoire, les blessés dont les hlejisures 
n’avaient pas encore été pansées, aflluèrent aufonr du corps, 
entas.sant auprès de lui comme trophée les arifies de leurs 
ennemis tués. Beaucoup,' refusant soit d’allumer du feu, 
soit de toucher à leur repas du soir, attestèrent leur afflic- 
tion eu coupant leurs cheveux aussi bien que la crinière de 
leurs chevaux. Les cités thessulienne.s rivali.sèrent entre 
elles en marques de respect et d'attachement, et obtinrent 
. des Thèbains la permission de prendre la part principale dans 
ses funérailles, comme ayant j)erdû leur défenseur et leur 
protecteur. A Thôbes, l’émotion ne se manifesta pas d’une 
manière moins frappante. Chef à ses cotnpatriolps d’abord 
en qualité de chef de cette poignée dévouée d'exilés qui 
bravèrent tout p'éril pour arracher la cité aux LUcédæmo- 
niens, Pélopidas avait été réélu sans interruption hi chargé 
annuelle de bcrôtarqüe pendant toutes les années qui s’étaient 
écoulées depuis'(378-3Ôl av. J.-C.) (2). Il avait pris une part 
importante dans toutes leurs lutte.s et dans toutes leurs 
gloires; il avait été le premier à les animer à l’heure du 
découragement; il s’était prêté, avec la sagesse d’un patriote 
et la générosité d’un ami, k seconder l’ascendant directeur 



(I) four ta description de cette mé- (2)J)iodore, XV, St; l’ialurqne, Pc- 
raorable scène, V. Plutarque, Pèlopi- lop. e. 34, dit Is mfrao chose en subs- 

das, O. 31, 32 î Diodore, XV, 80, 81; tance. , 

Cornél. Nép. Pélopidas, c. S. 
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d Epaniinondas et sa modération de conduite à l'é'^ard d’en- 
nemis \aincus (1). ® 

Tout ce que Thôbes pouvait faire, c’était Je venger la 
mort de Pélopidas. Les généraux thèbains, Malkitas et 
Diogeitdn (2) conduisirent en Thessalîa une armée puissante 




(1) Plutaçque, Compar. Pélopid. et 
Marccli. c. 1. 

(2) Oiodore (XV, 78) place daûs une 
seule et nu'me unm^e ; — 1. Le projet 
mantime <l'K|4tmi»omlaâ, comprenant 
ses «oiisüils |>our le secomuiander, l’é- 
quipemciit de la Hotte, et l'expédition 
réelle. — 2. L’expédition de Pélopidas 
en Thesi^alia avec ses conséquences 
iuim> diiiU'S. II mentionne d’abord la 
première des deux, mais U les place 
toutes deux dans la première année de 
1 olvuqdado 104, annéo dans laquelle 
Tiniokrutés fut archonte à Atlièties, 
c’est-à-dire du solstice d’été de 364 à 
ceUii de J63 livant J.-C. Il passe im- 
médiatement de l’eXpé<lition maritime 
A une allusion h la bataille do Manlî- 
neia, qifi (dit-iP fut fatale à Epamî- 
noudas et l’empêcha de pK>ursuivrc sos 
vues d’activité maritime. 

La bataille de Montineia so livra en 
juin ou en juillet 362 avant J.-C. 
L’expédition miiritimc, qui précéda 
immédiatement cette bataille, dut don® 
naturellement s’ctTectuer dans l’été de 
363 avant J..-C., l’année 364 avant 
J»-C. ayant été occupée dàns les équi- 
pements navals nécessaires. 

J’incline à croire que la marche de 
Pélopidas en Tijcssalia s'accomplit 
aussi art 363 avant J.-C., et que sa 
mort arriva ainsi pendant qu’Epami- 
noiidos était absent et à bord do’ la 
flotte. C’est ce qui implique encore 
d’une rafmière probable pourquoi la 
seconde arimw thôbaine qui alla ven» 
ger Pélopidas fut commandée non par 
son ami et collègue Epaminoiidas, 
mais par d’autres généraux. Si Kpattai- 
uondaa oûuété à Thèbes, les choses ne 
se seraient guère passées ainçi. 



* 4 luiarque et 

Djodore mentJOîment comme avant 
precedi ituméJlateinent le départ de 
1 clopidas, ne semble pas avoir été 
encore identifiée d’une manière cer- 
taiae. nodwcU, 5^r l'autorité d'un 
ami astronome, h, place le 13 juin, 
31)4 avant J.-C., & cinq heures du lui- 
tin. D'autre part, Calvisins la place 
le 13 juillet de la même année ju- 
lienne, à onze heures moins un quart 
du jour (V. l'Art de vérifier les dates, 
tom. I, p. 257). Xons pouvons fairb 
ren^quer que le jour nommé pur 
. Dodwcll (commé il l’adnwt lui-,méwe) 
ne tomherait pas dons l’année olym- 
plqne .361-363 avant J.-C., mais pen- 
dant le mois qdi précéda le cosnnwn- 
cement de cette année. De plus 
Dodwell parle comme s’il n’y avait 
pa.s d’autres mois que juin, juillet et 
août propres à dos 'expéditioiis mili- 
taires, hypotliésc qu’on ne peut raison- 
nahleiiA-nt admettre. 

Siovors et le docteur Thirlwall 
acceptent l’éclipse mentionnée par 
Dodwell, comme marquant le temps 
où commenta l’expédition do l’élopi- 
das, — juin 364 avant J.-C. .Mais par 
contre, M. Clinton n’en fait pas men- 
tion dans ses Tables, c* qui semble 
montrer qu’il n’était pas saiisfait de. 
l’assertion ni de l’identilé clironolo- 
jriquo do DddïveU. S’il pouvait résulter 
de^ nouveaux calculs astronomiques 
qil il n’y eut pas d'éclipse du soleil 
dans l’année 363 avant J.-C. visible h 
Tl.èbes, — je m’arrêterais alors ù l’é- 
clipie mentionnée par Calvisius(13jiiil-' 
let 3üt avant J.-C.) comme identifiant 
le temps de l'expédition do Pélopidas, 
qui, d’apris cette enppoeition, préoé- 
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de 7,000 hoplites, et se mirent à la tête de leurs partisans 
dans ce pays. Avec ces forces combinées, ils serrèrent 
Alexandre de prés, le battirent complètement et le rédui- 
sirent à se soumettre à leurs conditions. Il fut forcé île re- 
noncer à toutes ses dépendances en Thessalia, de se confi- 
ner à Pheræ, avec son territoire près du golfe de Pagasæ, 
et de jnrer fidélité à Thêbes comme à son chef. Toute la 
Thessalia, avec les Achæons Phthiotes et les Magnêtes, fut 
annexée à l’oiUpire de Thèbes, qui acquit ainsi dans la 
Grèce septentrionale plus 'd'ascendant qu'elle n’en avait 
jamais eu auparavant >(1). La puissance d'Alexandre fut 
effectivement abattue sur terre; mais il continua encore à 
être puissant sur mer où il exerçait ses plra,terie's, comme on 
le verra l’année suivante. ■ . . . 



dirait de huit ou do neuf moi* le com- 
Tuencpuieitt de la course d'Kpanuiion- 
dns au delà de la mer. LVclipec inen> 
tionnee par ('alvisius cet jifrêfêrable à 
celle que mcntloane Dodwell, parce 



qu'elle tombe dans rannée olympique 
indiquée par Plodore. Mai* il me sem- 
ble que de noiivalies rcclierclies asYro- 
no(Di<iues sont nécessaires ici. 

(1) Plutarque, Pélofidas, C. 35. 
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DEPUIS I.A MORT DE PÉLOPIDAS JUSQU’a LA BATAILLE DK 
MANTINEIA 



Conspiration dos ClievalUri d'Orchomenos contre ThAbes; destruction d’Orcho- 
munos par les ThObams, ~ Aversion excitée contre les Tliêbains; regrets et 
. mécontentement d'Kpaminondas. — Kpaminondas revient de sa course; com- 
plications renouvelées diirts le Pélnjîonèse. — Etat du Péloponése ; Klcîens et 
Acbæeus en alliance avec Sparte. — Les Kloicns visent h recouvrer la Tri- 
pbylin: les Spartiates à recouvrer Messéné. — Guerre entre les Eleiens et les 
Arkadioiis; ces derniers occupent Olympia. — Seconde invasion do PElispar 
les Arkadiens; détresse des Elcions; Ardiidamos et les Spartiates envabissent 
l'Arkudia. — Archîdamos établit une garnison Spartiate k Krotrinos; les Ar- 
kadiens remportent des avantages snr lui; armistice. — > Les Arkadiens blo- • 
quent Kromnos et font prisonnière la garnison spirtiate. — Les Arkadiens 
célèbrent la fête ôlyinpMjue avec les Pisans., en excluant les Eleiens. — 

Les Kleiens envnhiss«rnt la fête en armes; coitHit dans la plaine d>Olympîa; 
bravoure des Eloi**ns. — Sentiments des spectateurs À Olympia, — Les Arku- 
diens p»rennent les trésors d’Olympia pour payer leur milice. — Pissensions 
violentes qui s’élèvent parmi les membres de la communauté arkadienne, \tar 
suite de cette appropriation ; rassemblé'e arkadienne se prononce contre elle 

— Xouvelleè dissensions en Arkndia ; invitation envoyée aux Thébains; paix 
conclue avec Elis. — La paix généralement populaire célébrée à Tegea; 
arrestation de beaucoup de mehibres oligarchiques h Tegea par rbarnioste ihê- 
bain. — L’harmostc théimin rèlAche ses prisonniers et se justifie. — Con- * 
duite de l'harmoste fhèbain. — Appréciation d’Epaminondas. — Elle s’ac- 
corde mieux awclcs faits racontés par Xénophon qu’avec celle de Xeuophou 
lui-méroe. — Polltrqus d’Epaminondns -et deê Tbébains. — Epaminondas 
entre dans le Péloj>onè&<v avec onc année Ibélwme, pmir réîmir toutes Ps 
troupes h Tegea. — Réunion des Arkadiens et des autres ennemis de ThObes 

À Niantineia; on ap]>elle Agésilas et les S|>artintc«. — Marche de nuit dTlpa- 
minondas pqur surprendre Sparte; Agésilas est informé à temps pour prévenir 
lu surprise. — Epaminondas arrive a Sparte, mais il la trouve défendue. — ^ 

Il retourne h Tegea, et envole de là sa cavalerie pour surpremlfe Maiitineia. 

— La surprise est déjouée par l’arrivée accidentelle de la caralerie atbé* 
nienne; bataille de cavalerie, pK's-de Mantineia, dans Uq,u«lle les AtbénPns • 
ont l’avantage. — Epaminondas pregd la résolution d’attaquer les ennemfs 
près de Mantineia. — Xénophon pense qne cette résolutroii fut imposée par 
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le exom^^n do c**tto opinion. — Joie l’armée d’EpAminonJas 

‘ qnami Tonlre de cojulmttrc esit donn<5. — IMiiine nmntineio-t-‘jf<'-utique ; posi- 
tion dcft I^çod:rmoni»'iis et des Mantineiens. — > Marche d'*Kpatiiin(>ndas en 
sortant île — Kuiuse impres’sion produite sur reniiemi pur scs ma- 

Dieuvres; ils sont .aincm^s à suppos<>r qu’il nV aurait ]>as do Imtaille mimédiate. 
-^Manque de comiiiamlement suilisunt parmi les alliés op^Msés à Kpatninon- 
das. — • Grdre do l>ataillc théiuun ; plan» du commandant. — Disposition do 
la cavalerie des deux — I/année laeédi-mouicnne n’est jK>inl préparée. 

— Rataille de M/intineia; succès complot des dis|Kisitii»ns dM'ipHmitiondas. — 
Victoire des Tln’hains; Epnminondas est jnortclDment blessé. — Kxlréine 
découragement cau^é par sa m«>rt parmi les troupes, même au milieu de la 
virti'ifeet de la |K>urpuite. — Preuve do rintluenoo qu*il exerrait sur \Vsprit 
de ses fioUiaU. V’^ictoirç réclamée par les deux parties; néuiiinoins les 
I^cédæmoniens sont obliijés iks solliciter la trêve néccss.iire ^ l'enterrement 
des mort». — Domit’rs moments d’Kpaminondas; lus deux autres meiileiira 
officii^rs th«'l>ains sont également tués dans la bamille. — Qui tua Kpami* 
nondas ? ItilTérentes perîKnincs honorées pour cet exploit. — Paix conclue; 
statu quo reconnu, comprenant l’indé[>endance de Mes^cné» Spaifle seule reste 
CD deliors;- les Thêlmias retournent chez eux. — Iw sultuts de bi bataille de 
Mantineia, tels qu’ils sont appréciés par Xénoplmn, avec injustice pour les 
Tbrdiams. — Oiract* re d'Hpaininondas. — Disputes parmi les haMurls do 
MegalojHdis; les Thébuim y envoient sous Pummenés ttne armée qui main- 
tient rincorpomlion. — .\"ésilns et Archidamos. — Klat de la Perse; Sa- 
trapes et provinces révoltés; I^utamés. — Fonniduble révolte des s;arapes 
d’Asie . .Mineure ; la cour pe)*sane la réprime par des moyens perbdes. 

— Agésilas se rend en Egypte en qualité de cr)mniani1ant ; Cbabrias y 
▼a également. — Mort et ciwaetère d’Agésilas. — Ktat de l’Kgypte et do la 
Perse. — Mort d’Artaxcrxés Mnemôn ; meurtres dans la famille royale. — 
Opérations maritimes athéniennes; Timotbeos fait là guerre à Amphip<'>lis et 
à Kotys. — Krgopliilos suce de à Timotliéot en ('bersonèse, çt Kallisthenés 
Centre Amphipolis; guerre sur mer contre Alexandre de Pbcr.T, — Krgophi- 
los et KHllisthenés, malbeureiix tous deux; ils sont jugés tous les deux. ~ 
Autok/Os dans PllelIcsj>ont et le llospbore; convoi pour les navires de blé 
venant du Pont-Euxin. — Miltokytfiô^ se révolte contre Kotys eu Tl i race ; 
insuccès des Athéniens. — Mendn, Tiiuomacbos commandent dans la (Ti- rso- 
nese; les Athéniens perdent Sestos. — Kephiso^lolos dans la Cbcr-ïonésej (Tia- 
ridOjuoB s*y rend d’.Xbydos^ eu traversant le détroit. — Assassinat de Kotys. 

, — Kersoblcptcs succède à Kotys; Reriwdês et .^tipulokos, se» rivaux; insuc- 

cès d’Athènes; Kephisodolo». — ^ Perspectives améliorées d*.\thcnes dans La 
Cbersonése; Atbenodoros; (’liaridémos. — Giaridémos est forcé d’accepter la 
convention d’Athenodoros; ses défaites; la Chersonèso avec Sestos est rendue 
à Athènes. ^ f/empire d’Atlnmes au delà de la mer, alors à sou maximum; 
funestes efforts de ses conquêtes faites contre Olynthos. — Apogée du second 
àiDpire athénien; avènement de Philippe de Macédoine au trône. 

.-“Ce fut ppndant cettte période, — tandis qu’Epaminondas 
ëtait absent avec Ja flotte et quo Pélopidas' était engagé 
dans cette’ campagne thessalianne d’où il ne revint jamais, 
que les Thébains détruisirent Orchomenos. Cette cité, la 
seconde de la fédération bœôtienne, avait toujours été mal 
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disposée pour Thébes. L’absence des deux chefs, aussi bien 
que d'une considérable armée Ihèbaine alors en Thessalia, 
semble avoir été regardée par les Chevaliers ou Cavaliers 
orchoméniens (les premiers et les plus riches des citoyens, 
au nombre de 300) comme un mpment favorable jiour une 
attaque. Quelques exilés thèbains particijièrent'à ce projet, 
en vue de renverser le gouvernement existant ;.et un jour, 
désigné pour nue revue militaire, près de Thêbes, fut lixé 
pour l’exécution. Un grand nombre de^ conspirateurs se 
joignirent à eux, avec une ariieur apparente. Mais avant que 
le jour arrivât, plusieurs d’entre eux se repentinmtot firent 
connaître le complot aux bœôtarques; sur cette révélation 
les Cavaliers orchoméniens furent arrètésj amenés devaut 
l'assemblée thêbaine, condamnés â mort ,et exécutés, üe 
plus, on prit la résolution de détruire la ville, de tuer les 
adultes mâles et de vendre les fejHines et les enfants comme 
esclaves (1). Ce décret barbare fut exécuté, bien que proba- 
blement une certaine fraction trouvât moyen de s’échapper 
et formât le .noyau de la population qui fut rétablie plus 
tard. L’ancienne haine tliôbaine fut ainsi pleinement a.ssou- 
vie , haine dont l’énergie remontait â ces temps mytiiiques 
où Thôbes paa ait, dit-ou, tribut â Orchomenos. Mais l'action 
d’effacer çettg cité vénérable de la liste des unit<*s autonomes 
de la IIellas,'avec l'exécution en masse et la vente cornme^ 
esclaves de tant de parents libres, eifcita une vive sympathie 

f iarini tous les voisins aussi bien que de,la répugnance contre 
a crliauté thôbaine(2), sentiment aggravé probablement 
par le fait, qui a dû sans doute se présenter, — que les 
Thèbains répartirent le territoire entre leurs propres ci- 
toyens. Il semblerait que la ville voisine de Koréneia ait 
partagé le même sort : du moins on nous parle dans la suite 
des deux ensemble de manière à nous le faire supposer (3). 




(1) l)ii)'lpt«, XV, 79, (3) DéiDMth. De P»ee, p, 6ï, •. 21; 

(2) V. Je eeDtiiuaDt cxprim4 pv Pbilippic- II, p, 69, t, 13; Pela. Lega^. 



Démostli. coat. Leptin. p.. S49, a. Ûl, p. 375, a. 122; p. 3S7,.f. 162; p. 445, 

discours piniioiicj «n355av. J.,C., huit 373. 

ans après la destruction d'Orchomenoa. . _ , 
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Tbêbes absorba ainsi en elle-même ces deux villes et ces 
deux territoires au nord de sa propre cité, aussi bien que 
Platée et Thespiæ au sud. * ’ , 

Nous devons nous rappeler que, pendant ^ suprématie de 
Sparte et la période de la lutte et "de l’humiliation thêbaines, 
avant In bataille de Leüktra, Orchomenos avait activement 
embrassé la cause .Spartiate. Peu après cette victoire, les 
Thêbains avaient voulu dans leur premier mouvement de 
colère détruire la' cité, maiâ ils avaient été retenus par 
Epaminondas, qui leur recommanda l’indulgence (1). Tout 
leur ressentiment à demi étouffé fut ranimé par la conspi- 
ration des Chevaliers orcboméniens; cependant l’acte n’au- 
rait jamais été consotnmé dans son extrême rigueur, saiis 
l’absence d’Epaminondas, qui à .son retour en fut affligé pro- 
fondément (2). Il savait bien quelles censures amèrés Tbêbes 
s’attirerait en punissant la cité entière pour la conspiration 
des opulents Chevaliers, et d’une manière même plus rigou- 
reuse que Platée et Thespiæ, vu que les habitants de ces 
deux dernières villes furent chassés de la Bo'ôtia avec leurs 
famille.s, tandis que les adultes mâles orchoméniens furent 
tués, et les femmes et les enfants vendus comme esclaves. 

En revenant de son expédition maritime à la fin de 3Giî 
avant J.-C., Epaminondas fut réélu l’un des bœiHarques. Il 
avait probablement l’intention de renouveler sa course 
Tannée suivante Çî62 àv. J.-C.). Mais le chagrin que lui- 



(1) Diodore, XV, 67. 

(2) l^nnsHTiîas, IX, 15, ti. 

I)io(lorc place dans la année 

tes trois faits : ^ 1. L'expédition 
iDant'iine d'Kpaminondâs. 2. L'expé* 
dition. de Pélopidaê en> Tliessalia, sa 
mort, et lot victoiros ibéltaincs sui- 
vantes shr Alexandre de i*heræ. 3. I.a 
conspiration des (.lieraUer* orchonié- 
nicDs et la destruction d'Urotiomenos. 

L’année dans laquelle il le9 place est 
Tarcliontat de TimoWmt-és, — dn sols- 
tice d*été de 3t>4 à celui de asunt 
d-C. 

Que la destruction d’Orchomenos nit 



été effectuée pendant l'absence d’K}>a« 
iniuondas et qu'il en ak été gmtide- 
ïTUpnt nfUigé "ii son retour, — c’est qo 
qui est avancé distiirctement par l’»tu- 
sanitts, qui cependant (& mon avis) 
s’est trompé en ce qu’il rapporte l'ab- 
sence d'Epamînondas ù cette occasion 
antérieure où il éUut allé en Tho^snlla 
pour tirer l’élopidas du cachot d’A- 
lexandre, 366 avant J.-C. 

Cette date n’est pas aussi prolnible 
q(ü« la date assignée par Diodore; et 
les ctmceptions chmnologifjucs de l'au- 
si^nias ne me sembleirr pas exactes. 
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causa l'affaire orchoméiâenne et la douleur qu’il ressentit 
.de la mort de Pélopidas, — 'en qui il perdait un ami intime 
• et un collègue politique auquel il pouvait se fier, — ont pu 
le détourner d’une seconde absence, tandis que les affaires 
du Péloponèse aussi se compliquaient au point de rendre de 
nouveau probable la nécessité d’une nouvelle intervention 
thèbaine. ■ . ' 

Depuis la paix conclue en 300 avant J. -C. avec Corinthe, 
PhlioUte, etc., Thèbes n’avait pas envoyé d’armée dans cette 
péninsule, bien que son, harmoste et sa garnison restassent 
encore Tegea, et peut-être aussi à- Megalopolis et à 
Méssènê. Les Arkadiens, jaloux d’elle aussi bien que dé- 
sunis entre eux, étaient allés mênve jusqu’à contracter une 
alliance avec son ennemie .Athènes. Toutefois, le principal 
conflit à ce moment était entre les Arkadiens- et les Eleiens, 
relativement à la possession de la Triplndia et de la Pisatis. 
Les Eleienâ vers cette époque (305 av, J.-Ç.) s’allièrent de 
nouveau avec Sparte (1), renonçant à leur alliance avec 
Thèbes, tandis que les Achæens, étant entrés dans une coo- 
pération vigoureuse avec Sparte (2) depuis 307 avant J.-C. 
(pôur réagir contre les Thèbains, qui, détruisant la politique' 
judicieuse et modérée d’Epaminondas,. changèrent violem- 
ment les gouvernements achæens), les Achæens, dis-je, s’al- 
lièrent avec Elis égajemont, en 365 avant J.-C. ou avant 
cette année (3). Et ainsi Sparte, bien qu’elle se fût vu enle- 
ver par la pacification de 306 avant J.-C. l’aide de Corinthe, 
de Phlionte, d’Epidauros, etc., avait acquisen échange l’Elis 
et l'Achaià, — confédérées non moins importantes. 

La Triphylia, territoire touchant à la mer occidentale du 
Péloponèse, immédiatement au nord du fleuve Neda, — et 
là Pisatis (renfermant le coués inférieur de l’Alpheios et la 
plaine d’Olympia), immédiatement au nord de la Triphylia, 
— toutes deux entre là Messênia et l’Elis, — avaient été 
dans les temps anciens conquises et occupées longtemps par 



(1) Xiinoph. Hellen, VII. 4, 19. (3) X«aopli. Hellen. YII, 4, 17. 

(2) Xénoph. HeUen. 1, 43. • ^ 
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les Eleiens, mais toujours comme sujettes mécontentes. 
Sparte, dans les jours de sa suprématie incontestée, avait 
trouvé politique de soutenir leur indépendance, et elle avait 
forcé les Eleiens, après une guerre de deux ou trois ans, à 
renoncer formellement à toute domination sur elles (1). 
Toutefois, la bataille de Leuktra n'eut pas plutôt désarmé 
Sparte, que les Eleiens réclamèrent leur possession per- 
due t2) , tandis que les sujets de leur côté trouvèrent de nou- 
veaux protecteurs dans les Arkadiens et furent même 
admis, gous prétexte de communauté de race, dans la confé- 
dération panarkadienne (3). Le rescrit persan apporté par 
Pélopidas (307-36(5 av. J.-C.) semble avoir détimit cet ar- 
rangement, en reconnaissant les droits souverains des 
Eleiens (1). Mais comme les Arkadiens avaient repoussé le 
rescrit, il restait aux Eleiens à imposer leurs droits sou- 
verains par les armes, s’ils le pouvaient. Ils trouvèrent 
Sparte dans le nième intérêt qu’eux-mèmes, non-seule- 
ment également hostile aux Arkadiens, mais encore sa 
plaignant qu’on lui eût enlevé Messênè , comme ils se' 
plaignaient de la perte de la Triphylia. Sparte venait de, 
'remporter un léger avantage sur les Arkadiens^ en repre- 
nant Sellasia , surtout grâce à l’aide d’un renfort syracusain 
de douze trirèmes, que Denys le Jeune leur avait envoyé, 
mais avec l’ordre de revenir promptement (5). 

Outre les droits souverains sur la Triphylia et la Pisatis, 
qui mettaient ainsi Elis en alliance avec Sparte et en conflit 
avec l’Arkadia, — il y avait encore un territoire situé au 
nord de l’Alpbeios (sur le terrain montueux formant le coté 
occidental ou éleien du mont Erymanthos, entre l'Elis et 
la portion nord-ouest de l’Arkadia), qui comprenait Lasiou 
et les municipes des hautes terres appelés Akroreii, et que 
se disputaient l’Elis et TArkadia. A ce moment, il était com- 
pris comme partie de l’agrégat panarkadien (G) ; mais les 



(1) Xénopb. Kellen, III, 3, 30, 31. 

(2) Xéuoph. Hellen. VU, 5, 2. 

(3) Xénoph. Hellen. VII, 2, 28. 



(1) Xénoph. Hellen. VII, l, 38. 

[5| Xéaopli. Hellen. Vil, 4, 12. 

(6j 11 avait été enlevé à Klis par 
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Kleiens, le réclamant comme leur appartenant et y entrant 
soudainement avec un corpâ4’exilés arkadiens, saisirent et 
occupèrent Lasiôn ainsi que les Akroreii voisins (3(50-365 
av. J.-C.). Les Arkadiens ne tardèrent pas à venger cet 
affront. Un corps de leur milice panarkadienne appelé les 
Epariti, rassemblé des différentes cités et de divers districts, • 
marcha vers Lasién, défit les hoplites éleiens avec une perte 
considérable tant d’hommes- que d’armes et les repoussa 
hors du district. Les vainqueurs recouvrèrent et Lasién et 
tous les Akroreii, excepté Thraustos; puis ils se dirigèrent 
vers le terrain sacré d'Dlympia, en prirent formellement 
possession et établirent une garnison, que protégeait une 
enceinte palis.sadée régulière, sur la colline appelée Kro- 
niüii. Après s’ètre assurés de cette posûtion, ils s’avancèrent 
même sur la cité d'Elis, qui n’était pa» fortifiée (bien qu’elle 
eût une akropolis tenable), de sorte qu'ils purent y entrer, 
sans rencontrer de résistance jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés 
à l'agora. Là ils trouvèrent rassemblés les cavaliers éleiens 
et les hoplites d’élite, qui les repoussèrent avec quetques 
pertes. Mai» Elis était dans- une grande consternation, tandià 
qu'une opposition démocrartique se manifestait à ce moment 
contre l'oligarchie régnante et s’emparait de l’akropolia 
dans l’espoir , d’admettre les Arkadiens. Toutefois la bra- 
voure des cavaliers et des hdpliles triompha de ce mouve- 
ment intérieur et força les mécontents, au nombre de 400, 
d’évacuer la cité. Ainsi chassés, ces derniers s’emparèrent 
de Pylüs et s’y établirent (dans le territoire éleien, à environ 
neuf milles d’Elis (= 14 kilôm. çtdeini)tdu côté de la fron- 
tière arkadienne) i^l), où ils furent renforcés non-seulement 
par un corps d’Arkadiens, mais encore par un grand nombre 
de leurs parti.sans , qui vinrent de la cité les rejoindre. De ce 
poste fortifié, établi dans le pays comme Dekeleia en Attique, 
ils continuèrent une. guerre fatigante contre les Eleiens de 
la ville et les réduisirent, iqftrès. quelque temps , à une grande 



Agif), à la paix de 399 ayant Hell^n. lli, 2, 31). 

après sa guerre victorieuse (Xcuopb. (1) Pau»auias, VI, 22, 3. 
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gène. Ils conçurent même l’espoir de forcer la ville à se 
rendre, et ils sollicitèrent une nouvelle invasion des Arka- 
diens poiirachevèr l’entreprise. Les Eleiens ne furent sauvés 
que par un renfort de leurs alliés d’Achaia, qui vinrent en 
nombre considérable et mirent la ville en sûreté : de sorte 
que les Arkadiens ne purent rien faire de plus que de dévas- 
ter le territoire environnant (1). 

Se retirant en cette occasion, les Arkadiens renouvelèrent 
leur invasion peu de temps après, leur garnison occupant 
encore Olympia, et les exilés toujours établis à Pylos (365 
av. J.-‘C.). Ils traversèrent alors tout^le pays et s’appro- 
chèrent môme de’Kyllènê, le port d’Elis sur la mer occi- 
dentale! Entre le port et la ville, les Eleiens asèrent les 
attaquer, mais ils furent défaits avec de telles pertes, que 
leur général Aitdromacho.s (qui avait conseillé l’attaque) se 
perça de .son épée, de désespoir. La détresse des Eleiens 
devint plus grande que jamais. Dans l’espérance de faire 
retirer les envahisseurs arkadiens, ils envoyèrent à Sparte 
un ambassadeur pour prier les Lacédæmoniens de vouloir 
faire une diversion en Arkadia de leur côté. Conséquem- 
ment, le prince Spartiate Archidamos (fils du roi Agésilas), 
envahissant la partie sud-ouest de l’ Arkadia, occupa une 
ville sur une colline ou un poste appelé Kromnos (vraisem- 
blablement dans le territoire de Megalopolis, et coupant la 
communication entre cette cité et Messènê), poste qu'il for- 
tifia et où il mit une garnison d’environ deux cents Spartiates 
et Periœki. L’effet que souhaitaient les Eleiens,fut produit. 
L’armée arkadionne (excepté la garnison d’Olympia) étant 
rappelée chez elle, ils furent libres d’agir, contre Pylos. Les 
exilés pyliens avaient récemment fait sur Thalamæ une ten- 
tative qui ava'it avorté, et à leur retour ils avaient été sur- 
pris et battus par les Eleiens, qui leur avaient tué beaucoup 
de monde et av.aient finalement fait deux cents prisonniers. 
Dè ces derniers, tous les exilés éleiens furent iniiiiédiate- 
ment mis û mort, tous les autres vendus comme esclaves (2). 



(1) Xénopli. llelleu. Vll^ 4, 13-lH; (2) Xenoph. Hellen, Vil, 4, 26. 

DioJore, XV, 77. • 
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Cependant l’armée arkadienne principale, qui était rever 
nue d’Elis, fut rejointe par des alliés, — TJièbains (1), Ar- 
friens et Messèniens, — et se dirigea iniuiédiatenient sur 
Kroiimos. Iis y bloquèrent iannée lacédæmonienne par nue 
double j)alissade menée tout à rentour, et que des forces 
nombreuses furent chargées d'occuper. Kn vain Archidamos 
essaya-t-il de les eu faire retirer, eu portant ses dévasta- 
tions dans la Skiritis et dans d’autres parties de l’Arkadià; 
car les 8kiritre, jadis dépendants da tiparté et au nombre • 
des éléments constitutifs les plus précieux des armées lacé- 
djemoniemios (2), étaient devenus à ce nwinent des Arka* 
diens indépendmits. Le blocus fut encore continué sans iii- 
tin-riiption. Archidamos essaya ensuite de se rendre, maître 
(lu sommet d’une colline, qui commamlait la position arka- 
dieniie. Mais en y montant, il reiieonfra l’ennemi en grandes 
forces et fut repoussé avec quehjues pertes; lui-mèrne eut 
la cuisse traversée d'une» lance, et ses parents Polyamidas 
et ChÜén furent tués (3). Les troupes lacédremoniennes se 
retirèrent à quelt]ue distance clans un terrain plus large, où 
elles furent de nouveau formées en ordre de bataille, fort 
découragées toutefois tant par l’<fohec (pie par la commani- 
calion des noms des deux guerriers tués, qui étaient -au 
nombre des soldats les plus distingués de Sparte. Les Arka- 
diens au contraire inarcliaient à la charge avec beaucoup 
d’ardeur, quand un vieux Spartiate , s’avaimant hors des 
rangs, s’écria avec force: ■* Quel liesoin avons-nous de 
combattre f IS’e vaut-il pas mieux conclure nue trêve et nous 
séparer ? - Les deux armées acceptiirent la proposition avec 
joie. La trêve fut conclue; les I,actkl<eiuouions enlevèrent 
leurs morts et su retirèrent; les Arkadielis, de leur crité, 



(1) X<noph. HeUen. VII, 4, ,27. 

« Le§ Hidbaiot nMoUonoit ici ddiTAot 
lavoir des sokl*U en gnrnison à 
Trgen, à MegalopoUs ou è MessènS. 
11 n’^tait pas Yenu dans le Péloponcsf 
de DouYelles trompes thèbaioes. 



(2) Thucydide, V,,68 ; Xénoph. £«p. 
Uced, XII, 3; Xlll,6. 

(3) Justin (VI, 6) fait allusion à la . 
■prise de Kromoos par les Laçëdvmo* 
Biens et à la blessure re^ue par Ar<^i- 
damee. 
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allèrent à l'endroit où ils avaient remporté leur avantage, 
et ils y .élevèrent leur trophée (1 1 . 

Sons la description pittoresque donnée ici par Xénophon 
semble être cachée une défaite des Lacédæmoniens, plus 
sérkiiiso qu'il ne lui plaît de l'énoncer. Les Arkadiens en 
vinrent complètement à leurs tins, en continuant le blocus 
sans interruption. Les Lacédæmonieii.s firent plus d'ûne ten- 
tative pour délivrer leurs compatriotes. Attaquant, de nuit, 
soudainement la palissade, ils réus.sirent à se rendre maîtres 
de la partie que gai-daient les Ar^dens (2). Ils y firent une 
ouverture et invitèrent les assiégés à sortir en toute hâte. 
Mais ce secours était arrivé à l’improviste, de sorte qu’il 
n’y eut que le petit nombre de ceux qui étaient tout près- 
qui put en profiter pour s’échapper. Les Arkadiens, se pré- 
cipitant à l’endroit en nombre considérable, repou.'isèrent 
les assaillants et enfermèrent de nouveau les assiégés, qui 
furent bientôt forcés de se rendre faute de provisions. Plus 
de cent prisonniers, Spartiates et'Periœki réunis, furent par- 
tagés entre ceux qui avaient pris le fort, — c’est-à-dire 
entre les Argiens, les Thêbains, les Arkadiensiet les Messè- 
niens, — une part pour chacun (3). Soixante années aupa- 
ravant, la capture de deux cent vingt Spartiates et Lacé- 
dæmoniens dans Sphakteria, par Kleôn et Demosthenês, avait 
excité, dans toute la Grèce, la surjirise et l’incrédulité les 
plus grandes, signalées d’une manière expressive pay l’im- 
partial Thucydide (4). Actuellement, il ne paraît pas une 
trace de ces sentiments, même dans Xénophon, ‘l’ami de 
Laciidæmone! Tant la gloire de Sparte avait tristement 
décliné! 

Après avoir ainsi mis fin à l'attaque Spartiate, les Arka- 
diens reprirent leur agression contre l’Elis, conjointement 



(1) Xénoph. lîollen. VII, 4, 20-25, 
*1J; 5s, 7t/r,<Tiov ôvTWv, Tt; 

Tûiv itjîsçC’jtepwv fÎTti — TC Stî w 
aâyttjôai, à».’ où a7C£t<w|jivouç 
— dttjpsvot àpçotepot 
£c7cetGavT0> 



(2) Xénoph. Hfliten. Vil, 4, 27. La 
conjecture de Palmerius,, — xatà 
Toù; *ApY»wyîi — wnihle ici ju»ie 
nécessaire. 

-(S) Xénoplt. Hcllen. VII, 4 ^ 27 , 

(4) Thucydide, IV, 40. 
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avec un nouveau projet J'une importance considérable (304 
av. J.-C.). On était alors dans le printemps qui précédait 
immédiatement la célébration de la grande fête Olympique 
qui revenait tous les quatre ans et tombait vers le solstice 
ji été;. La présidence de cette cérémonie sacrée avait été le 
privilège des Eleiens qui y tenaient particulièrement : ils 
l'avaient acquis quand U.s avaient vaincu le.s Pisaits, ha- 
bitants (le la région située immédîhtement autour d’Olym- 
pia, et les premiers admiAistrateurs'de la fête dans son état 
le plus primitif. Les Pisans, toujours à <X)ntre-cœor sujets 
d’Elis,' n’avaient jamaLs perdu la conviction cpie la prési- 
dence de la fêté leur appartenait de droit, et ils .avaient 
prié .'Sparte de les rétablir dans ce privilège, trente-cinq 
ans auparavant,' quand Agi.s, comme vainqueur, imposa des 
conditions de paix aux Eleiens (1).' Leur requête avait été 
déclinée alors, sur le motif (jii’ils étaient trop jiauvres et 
trop grossiers ponr faire convenablement honneur à la cé- 
rémonie. M;vis en la renouvelant actuellement ils trouvèrent 
les Arkadiens plits complaisants qtle ne l’avaient été lés 
Spartiates. La garnison arkadienne, qui ifvait occupé la 
plaint! sacrée d'Olympia pendant plus d*üne ahnée. rece- 
vant un - renfort considérable , on fit des préparatifs pour 
que les Pisans célébras.sent la fête sous la protection arka- 
diennè ( 2 ). Les É hits grecs durent recevoir avec surprise, 
à cette occasion, deux significations distinctes de hérauts 
publics, leur aunon«;antlû commencemuat de la hiéromènia, 
ou .saison .sacré.e, et le jour précis où les cérémonies devaient 
comniencer, vu que sans doute les Eleiens, bien que Chas- 
sés d’Olympia par force, rovendiqiièreiit encore leurs droits 
et envoyèrent partout leurs sigiiiiieatious bomme de cou- 
tume. 

Il était évident que cette mémorable plaine, consacrée 
comme elle l’était'à la confraternité et à l’union helléniques, 
allait être dans l’occasion présente déshonorée parles dis- 



(I) Xénoph. liellen. 111,2,31. (2) Xénoph. Hellea. VII, 2, 2*. 

Cf. PanMnias, VI, 22, 2. 
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putes et peuWtre par l’effusion de sang : car les Arkadiens 
convoquèrent dans ce lieu, outre leurs propres forees niili- 
tiires, un corps considérable d’alliés : deux mille hoplites 
d’Argos et quatre cents cavaliers d'Athènes t3(>4 av. J.-C.). 
Des forces si imposantes étant considérées suffisantes pour 
détourner les Eleiens peu belliqueux de toute idée de re- 
vendiquer leurs droits par les armes, les Arkadiens et les 
Pisaus commencèrent la fête par sa routine ordinaire de 
sacrifices et de combats. Après avoir terminé la course des 
chars, ils entamèrent le pentathlon, ou lutte quintuple, qui 
commençait par la .course et la lutte. La course avait déjà 
été achevée, et ceux qui y avaient réussi a.ssez pour disputer 
le prix dans les quatre autres parties s’étaient mis en de- 
voir de lutter dans l'espace compris entre le stade et le 
grand autel (1), — quand soudain on vit les Eleiens en 
armes entrer dans le terrain sacré, accompagnés de leurs 
alliés les Achæens et se diriger vers la rive opposée de la 
petite rivière de Ivladaos, — qui coulait à une faible distance 
à l'ouest de l’Altis, ou enceinte fermée intérieure de Zeus, 
et qui se jetait ensuite dans l’Alpheios. Alors -les Arkadiens 
se rangèrent en bataille, pour empêcher les Eleiens d’avancer 
plus loin (2). Ces derniers, avec une liardiesse dont personne 



(H .Xénopb. Ilfllen. VII, 4, 29. Kal 
(ilv lîrTtoofojiiav ^or, iTtîrftfr.Kcaav, 

Ta Spo^txà ToO irtvTâO)ov * ot 3* €Î< 

TteUTiN &ftXÔ(UVOt OAlXtTt Cv T(î> 

à))& (UtOcÇÙ ToO XQl( TOÛ 

cirdDaiov. Ot ’HXtroi wa* 

pP.tyav r,i5ti, etc. 

Dkxiüre représente révénement (Xy, 
78} d’une manière erronée. Selon h»i, 
les ïleient étaient occupés à célébrer 
la fêle quand les Pisans et les >Arka- 
diens s'avancèrent pour les attaquer. 
I.es 't^cicDS furent réellement les agrcs* 
leurs. 

(5) Xénoph. Hell. L e. Oi ’^àf 
’ll).s<ot 7c«pP,«7av aOv toi; ^Xoi; tli ré 
Téptvoç. 01 ’Apxàfis; Tcopptoripw 
fit-v ovx iTT^vTyjoav, toO K)o3âou 
iroTàpo’j irapsTâÇavTO, ô; napi 



'AXtiv cîî tAv ”A).pctov èii- 

Kai p.r,v ol *H),fîot tAttI 
9«Tcpa Toû rroTa^ov Tcapstafav 
T'o, (TçttYMiodfUvoi 5s t08vc 

Le T^{Uvo{ doit ici être dit>tiugué de 
l’Altis, coitime signifiant la largeur 
entière du terrain consacré à Olympia, 
dont l’Altis formait une partie inté- 
rieure plus petite ftTuiée par tin nmr. 
Les Eleiens entrèrent dabs le te(i.£voc 
avant de traverser le Kladaos, qui cou- 
lait à le TC(ievo;, mais le }ong da 

l’Altis. tombe d'(Knoraaos, qui aana 
donte était comprise dans le Tcpcvot, 
était placée sur la rive droite du KU- 
(laos (l’ausan. VI» 21, 8}, taudis, que 
l’Altis était sur la rive gauche de la 
rivière. 

Le colonel Leake (dans ses Pclo|>on 
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ne les croyait capables, passèrent le ruisseau à gué , conduits 
par Stratolas avec sa troupe de trois cents hommes d'élite, 
et chargèrent vigoureusement d’abord les Arkadiens, en- 
suite les Argiens, qui furent défaits les uns et les autres et 
repoussés. Les Eleiens victorieux pénétrèrent de force dans 
l’Altis, et poussèrent en avant pour arriver au grand autel. 
Mais à chaque pas de leur marche la résistance devenait 
plus forte, aidée comme elle l’était par' de nombreux bâti- 
ments, — le palais du sénat, le temple de Zeus et divers 
portiques, — qui dérangeaient leurs rangs et fournissaient 
d’excellentes positions de défense pour des archers et des 
akontistæ sur les toits. Là Stratolas fut tué, tandis que sed 
troupes, repoussées du terrain sacré, furent forcées de re- 
passer le Kladaos. La fête fut reprise alors et continuée 
dans son ordre habituel. Mais les- Arkadiens redoutèrent 
tellement une nouvelle attaque le lendemain, que non-seu- 
lement ils occupèrent les toits de tous les bâtiments plus 
complètement qu’ auparavant, mais qu’ils passèrent la nuit à 
élever une palissade de défense , arrachant dans ce dessein 
les baraques temporaires qui avaient été dressées avec soin 
pour loger la fouie des visiteurs (1). Ces précautions ren- 
dirent la place inattaquable , de sorte que les Eleiens furent 
obligés de retourner chez eux le lendemain, non sans avoir 
excité la sympathie et l'admiration de beaucoup des Grecs, 
pour la hardiesse inaccoutumée qu’ils avaient déployée. Ils 



«cshrca, ,p. 6, 107), adonné vme expo- 
iftioii n)>on(lante et instructive du ler> 
rain d*01ympia, aussi bien que des 
indications laissées par Pausanias à ce 
tujft. Par nialhf^ur, ou ne peut établir 
que peu do choSe avec certiladct si ce 
n’est la position dU grand temple de 
Zeuâ dans l'Altis. Ni les potitions as- 
signées aux divers bàrimenU» au Stade 
ou à ni ippodrome, par le colonel Leake» 
— ni celles indiquées pur Kiepert dans 
le plan compris dans ses cartes, ^ fli 
celles que propose Ernst Cnrtiut, dans 
le plan annexé à ta récente dissertatioo 



appelée Olympia (Berlin, 18521, — ât 

reposent sur des preuves snfnsantes. 
Il se peut que des fouilles futures ré* 
vêlent plus tard beaucoup de ce qui eet 
inconnu sctifellement. 

Toutefois je ne puis être d'acoord 
arec le oolpuel Leake, qui suppose que 
Pisa fut k une époque uns cif«, abaa- 
doQuée- ensuite. 

(Ij Xénoph. Hellen. VU, 4, 32. 
'Ocre eO 8* dvsivaOaavTo vuxvécéx- 
xéirrovTS) t« 8ucicsirovi;|iéva 
poirà, etc* 
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se vengèrent en déclarant que la cent quatrième olympiade 
n'était pas une olympiade, et en l'enregistrant comme telle 
dans leur catalogue, quand ils regagnèrent le pouvoir; ils 
conservèrent cependant les noms de ceux qui avaient été 
proclamés vainqueurs, noms qui paraissent dans les listes 
comme les autres (1). 

Tel fut le combat impie qui déshonora le sanctuaire de la 
fraternité panliellénique, et dans lequel le grand temple, 
aveo son habitant, le majestueux Zeus de Pheidias, assis 
sur un trône, fut po<ir la première fois converti en forteresse 
contre ses présidents habituels, les Eleiens. Ce fut un com- 
bat dans lequel, bien que Thèhes et Sparte, les chefs rivaux 
de la Grèce-, fussent à l’abri du blâme, Athènes était impli- 
quée aussi bien que la plupart des princqiaux Etats pélopo- 
nésiens. Il avait été provoqué par- l’ambition rapace des 
Arka<lrens, et son résultat sembla les coniirmer, sous le 
masque de la présidence exercés par les Pisans, dans la 
possession permanente d’Olympia. Mais, malgré cette pro- 
messe apparente, c’était un événement qui portait en lui les 
germes d’une réàction violente. Nous ne pouvons douter que 
la foule- des spectateurs grecs présente u’ait été non-seu- 
lement fâchée de l’interruption des jeux et île la démolition 
de ses tentes, mais encore profomiément blessée de l'ou- 
trage fait au terrain sacré, — • imminentiurn templorumre- 
ligio - (2). La plupart d’entre eux probablement regardaient 
les Eleiens comme les présidents légitimes; car ils n’avaient 
jamais vu personne autre jouissant de ce privilège; jamais 
ils n’avaient entendu parler d’un autre Etat qui en eût été 
revêtu. Et ils pouvaient difûciléinent s’empêcher d’éprouver 
une vive sympathie pour le courage inattendu de ces prési- 



(1) Oio'lort, XV, 78; Pausaniu, 
VI, 8, 2. 

(2) Tacite, Hist. I, 40. 11 décrit le 
meurtre de Galba dans le foruni ro- 
main, par les soldats d*Othon : 

« IgituT milites mmsni, q'msi Voîo- 
geseu aut Piiconim avito Arsacidarum 
solio depuUuri, ao non imporatorem 



Simm,, injcrniem et s^nem, tnicidare 
pergerent, — disj**cta plebe, proculcato 
senatu, truces armis, rapidh eqtiia, 
fomm irrumpiint, nec illiTS Capitoliias- 
peetns^ et imminentiurn tcmplorum 
relfpio, et priores et fntnri principe!, 
temiere, quominns faoerent scelua, 
cnjtîs nltor est qulsquis succeuit. » 
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tlenls dépossédés ; ce qui parut si frappant à Xéiiophon (spec- 
tateur peut-être lui-rnème) qu’il l’attribue à une inspiration 
spéciale des dieux (1). 

S’ils désapprouvaient la conduite des Arkadiens et des 
Pisans comme étant une intrusion injuste, ils durent désap- 
prouver encore la spoliation des riches temples d’Olympia, 
par laquelle les intrus se récompensèrent. Les Arkadiens, 
toujours en quête de pillage et de paye comme soldats mer- 
cenaires, se trouvèu'ent par cette guerre abondamment fournis 
de l’un et de l'autre; le pillage, ils purent l’exercer sur les 
fermes, les provisions et Les ouvriers des champs, du voisi- 
nage éleien en général, en plus sraude quantité que dans 
toute autre partie du Péloponèse {^) ; la paye, ils se la pro- 
curèrent, grâce à l’immense accumulation, tant d’argent que 
de précieuses offrandes, répartis dans les nombreux temples 
à Olympia. Les Pisans, actuellement installés comme admi- 
nistrateurs, durent consentir aisément à approprier ces 
trésors sacrés à la solde de leurs propres défenseurs, que 
sans doute ils considéraient comme agissant pour le service 
de Zeus Olympien. Conséquemment, les Epariti, milice de 
l’Arkadia réunie, furent mieux payés qu’ils ne l’avaient ja- 
mais été auparavant: de sorte que .le service attirait de nom- 
breux volontaires de la classe pliis pauvre (3). 

Au début de la guerre du Péloponèse, les Corinthiens et 
les Spartiates avaient parlé de*, la poursuivre en partie âu 
moyen d’argent emprunté aux trésors de Delphes et d’Olym- 
pia (4). Jusqu’à quel point le prcyet avait-il jamais été exé- 
cuté, o'est ce qu’on ne nous apprend pas. Mais du moins, il 
n’avait nullement été réalisé de manière à former un précé- 
dent pour les gommes considérables que les Pisans et les 
Arkadiens s’appropriaient én ce moment, appropriation qui 
en conséquence fit jeter les hauts cris, comme une rapacité 



(1) Xf^noph. Hellen. 32. Periklès, dans *on discours à Athè- 

(2) Xt^noph. Ilellen. III, 2, 26; Po- nés, fait allusion k ce dessein tacite- 

lybe, IV, 73. ment a4lniis des Spcu'tiates «i do leur 

(3) XtWpb. Ilelleo, VII, 4, 33, 34, oonfûdàratiua I, 113). ‘ 

(4) TUucyd. I, 121. 
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et un sacrilège flagrants. Beaucoup des Arkadiéns eux- 
mèmes, les personnes coupables , éprouvèrent ce sentiment 
avec une force particulière. De plus, quelques-uns des chefs 
employés avaient fait d’importantes acquisitions privées 
pour eux-rnômès, de manière à provoquer du ressentiment 
et de la jalousie parmi leurs rivaux. La communauté panar- 
kadienne, formée Técemment et mal cimentée, n'étâit guère 
en état de résister à l’effet d’une cause de dissension quel- 
conque, forte et spéciale. Elle était composée de cités qui 
avaient jadis été accoutumées à iigir séparément et même à 
être en hostilité entre elles, en particulier Mantineia et Te- 
gea. Ces deux cités reprirent alors leur ancienne rivalité (1). 
Les Mantineiens, jaloux et de Tegea et de Megalopolis, com- 
mencèrent à travailler sous main contre l’unité arkadienne 
et l'alliance thêbaine, — en vue d’un renouvellement de 
relations avec Sparte, bien que cinq années seulement aupa- 
ravant ils eussent dû à Thèbes le rétablissement de leur 
cité, que la puissance Spartiate avait transformée en villages. 
L’appropriation des fonds sacrés, qui blessait les sentiments 
sincères de la majorité, leur fournit un motif commode pour 
commencer l'opposition. Dans l’assemblée mantineienne, il 
fut pris une résolution à l’effet de renoncer à toute partici- 
pation aux trésors olympiques, tandis qu’en même temps 
on leva parmi les citoyens une somme suffisante pour four- 
nir une solde à tous les membres des Epariti qui venaient 
de leur cité. Cette somme fut offerte aux officiers qui com- 
mandaient. Cependant ceux-ci non-seulement refusèrent de 
la recevoir, mais même ils appelèrent les auteurs de la me- 
sure pour être jugés devant l’assemblée panaricadienne, — 
les Dix Mille, àMegalopolis, — les accusant de briser l’inté- 
grité de l’Arkadia (2). Les chefs mantineiens, sommés ainsi, 
ayant refusé de comparaître, les Dix Mille les condamnèrent 
par défaut, — et on envoya à Mantineia un détachement des 



^1) Xénopb. Helicn. VU, 4, 33, 34; 4>4<TxovTe; avroù^ to Asxz- 

ITiodore, XV, 82; PauiaBins, VIII, 8, 6. Stxôv, évfxoXoûvto it; toùc 

(2) Xénoph, H»Uen. VIT, 4, 33. tTfarrita; etc. 
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l-lpariti pour s'assurer de leurs personnes. Mais les portes 
furent trouvée;^ fermées, et l’ordre fut mis au défi. On mani- 
festa en Arkadia tant de s^^mpathie à l'égard des Manti- 
neiens que beaucoup d'autres villes imitèrent leur protesta- 
tion. llien plus, la majorité même des Dix Mille, éii ne des 
appels répétés qui leur étaient faits au nom des dieux offen- 
sés, fut amenée graduellement à l’adopter aussi, en renonçant 
publiquement ^ toute participation ultérieure aux trésors 
olympiens et en l’interdisant. . . , 

On avait obtenu un point juste et remporté un avantage 
important en renonçant à une appropriation mauvaise et • 
scandaleuse. Le parti qui l’avait remporté chercha immédia- 
• tement à le pousser plus loin (363-3G2 av, J.-C.). Commen- 
çant comme avocats de la justice et de Zeus 01}'mpien-, les 
^lantineiens iie tardèrent pas à se proclamer plus clairement 
' champions de l’oligarchie, amis de Sparte et opposés à 
Thèbes. Comme on n’obtenait plus de fonds d’Olympia, on 
manqua bientôt des ressources nécessaires pour payer les 
Epariti, ou milice publique. Conséquemment, ceux d’entre les 
membres de ce corps qui étaient trop pauvres pour continuer 
à servir sans paye abandonnèrent graduellement le service^ 
tandis que, d'autre part, les citoyens plus riches et plus , 
puissants, par suite d’un accord concerté à l’avance entre 
eux, s’enrôlèrent en nombre considérable afin d’enlever la 
force nationale aux mains du parti opposé et de la faire pas- 
ser dans les leurs (1). Les chefs de ce parti contraire virent 
clairement que ce mouvement oligarchique non-seulement 
les amènerait à rendre un compte sévère pour l’appropria- 
tion du trésor sacré, mais encore jetterait de nouveau l’Ar- 
kadia dans une alliance avec Sparte. En conséquence, ils 
envoyèrent donner avis aux Thèbains du changement de 
politique qui menaçait, les invitant à le prévenir par une 
expédition immédiate en Arkadia. Instruits de cette dé- 
marche (2), les chefs opposés la déférèrent à l’assemblée 



(1) Xéiiopb. Hellen, VII, 4, 34. ii xi xfixiaxa x% ntXoitovv^Ci|> 

(2) .\4noph. Hsllcn. VII, 4, 34. 01 pouXçu«pivii t 4 xoivàv tùv 
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panarkadienne, dans laquelle ils obtinrent une résolution 
portant que des ambissadeiirs seraient dépêchés à Thôbes 
pour demander qu’aucune armée thêbaine n'entrât en Arka- 
dia sans être appelée formellement, — et pour annuler l’in- 
vitation précé<lente comme n’étant pas autorisée. Kn même 
temps, l’assemblée se décida â' conclure la paix avec les 
Eleiens et â leur rendre la localité- d’Olympia avec tous 
leurs anciens droits. Les Eleièns y consentirent avec plai- 
sir, et en conséquence la paix fut conclue (1). 

Les affaires que nous venons de raconter occupèrent en- 
viron un an et neuf ou dix mois, depuis le'solstice d’été de 
364 avant .1.-0. (l’époque de la bataille à Olympia) jusqu’à 
avril 362 avant J.-C. environ.' La paix fut généralement 
populaire dans toute l’Arkadia, vraisemblablement même 
dans les cités attachées à Thêhes, bien qu’on l'eùt conclue 
sans consulter les Thèbains. Môme à Tegea, le centre d«ï 
l’influence thêbaine, on fut satisfait de l’abandon de l’agres- 
sion et de la spoliation coupables d'Olj^mpia, dans lesquelles 
les Thèbains n'avaient pas été mêlés. Aussi quand on en 
vint à jurer également à Tegea la paix, qui avait été proba- 
blement jurée auparavant dans les autres cités arkadiennes, 
— non-seuleihent tes autorités de la cité, mais -encore l'har- 
moste thêbaiii , qui occupait la ville avec une garnison de 
trois cents Thèbains, fut-il présent et prit-il part à la cé- 
rémonie. .êprês qu’elle eut été terminée, la plupart des 
Mantineiens retournèrent chez eux, leur cité étant à la fois 
hostile à Tegea et peu éloignée. Mais beaucoup d’autres 
Arkadiens passèrent la soirée dans la ville, célébrant la paix 
par des libations, des pseans et des festins. Tout à coup on 
ferma les portes par ordre, et les principaux membres du 
parti oligarchique furent arrêtés, pendant qu’ils siégeaient 
au festin, par la garnison bœdtienne et par les Epariti arka- 
diens du parti contraire. Les chefs arrêtés étaient en si grand 



eiiTCïv 

Tot; etc 

Iji pîiraic l'tnplayéf» ici par Xi'no- 
phon, pour décrire le parti oligarchique, 



inarqno son sentiment pliilolaconiou. 
Cf. VU, 5, 1. Oî xriSôpsvot ttj; ITê-Xo- 
rovvr,'î(i'j, etc. 

(l) Xcuoph. Ilcllen. l. c. 
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nombre qu'ils remplissaient la prison et le palais du gouver- 
nement, bien qu'il y eût peu de Mantineiens parmi eux, 
puisque la plupart de ces derniers étaient retournés dans leur 
patrie. Parmi les autres, la consternation l'ut extrême. Quel- 
ques-uns -se firent descendre des murs, d'autres s'échappè- 
rent subrepticement par les portes. Grande fut l'indignation 
excitée à Mantineia le lendemain matin, quand la nouvelle 
de cette arrestation violente y fut portée. Les autorités, — 
tout en l’annonçant aux autres cités arkadieimes et en invi- 
tant en même temps à prendre les, armes, — dépêchèrent 
des hérauts à Tegea pour réclamer tous les prisonniers rnan- 
tiueiens qui y étaient détenus. En même temps, elles protes- 
tèrent énergiquement contre l’arrestation ou l’exécution 
d'un Arkadien quelconque, sans un jugement préa!a\)le de- 
vant la communauté panarkadienne, et elles s’engagèrent au 
nom de Mantineia- à répondre de la conqmrution de tout 
Arkadien contre lequel des accusations pourraient être por- 
tées (1). 

En recevant cette requête, l’harmoste thêbain relâcha 
sur-le-ohamp tous ses prisonniei-s. Il convoqua ensuite une 
assemblée, — â laquelle vraisemblablement il n'assista que 
peu de personnes, â cause de sentiments de méfiance (2) ; — 
là il expliqua qu’il avait été trompé et qu’il avait .ordonné, 
l'arrestation sur un faux rapport lui annonçant qu’une armée 
lacéilæmonienne était .sur les frontières, prête à s’emparer 
de la cit»j de concert avec des correspondants perfides à 
l’intérieur. On rendit un vote qui acceptait l’explication, 
bien que (suivant Xénophoii) personne n'y crût. Cependant 
des ambassadeurs furent immédiatement envoyés à Thèbes, 
probablement par les Mantineiens et les autres Arkadieus, 
cluu’gés de se plaindre hautement de sa conduite et de de- 
mander qu'il fût puni de inOrt. 

En passant en revue les circonstances, il semble qu'il y a 



(Ij Xénopli. Hellon. Vjl, 4,37, 38. 
(2) Xênoph. Hellen. VlI^Sy. luyua- 
T<iv *ApxâScüV ô;to<joi *ye av«- 



eX6«ïv.-^Oi)ir,<iotv, iwi/oyitro, w; 



Digitized by Google 




184 



HISTOIRB PB LA. ORÈCB 



lieu de croire que l'officier thëbain donna une explication 
véritable des motifs qui l'avaient fait agir. Le fait de l'élar- 
gissement des prisontiiers à la première requête s'accorde 
mieux avec cette supposition qu'avec toute autre. Xénophon , 
il est vrai, dit que son but principal était de se rendre 
maître des Mantineiens, et que, quand il vit qu'il n'y avait 
qu'un petit nombre de ces derniers parmi les perso*nnes arrê- 
tées, il fut indifférent à lajlétention des autres. Mais si tel 
avait été son dessein, il se serait difficilement mis à l'accom- 
plir d'une manière aussi aveugle et aussi maladroite. 11 l'au- 
rait exécuté, pendant que les Mantineiens étaient encore 
dans la ville, au lieu d’attendre après leur départ. 11 n'aurait 
pas commis une action aussi blessante qulnjuste sans s'as- 
surer qu’il la faisait à un moment où il pouvait encore 
atteindre le but qui l’y décidait. D’autre part, rien ne peut 
être plus naturel que de supposer que les plus violents jlarmi 
les Epariti arkauliens crussent à l’existencfe d’un complot 
formé pour livrer Tegea aux Lacédæmoniens , et qu’ils 
persuadassent le Thêbain de l’imminence d’un danger de 
cette nature. Causer une révolution dans Tegea devait être 
un grand point gagné pour le parti oligarchique et devait 
être rendu comparativement praticable par la réunion d’un 
corps mélangé d’Arkadiens dans la ville. Dans le fait, il n’est 
pas impossible que l’idée d’un complot pareil ait été réelle- 
ment conçue : mais il est du moins extrêmement probable 
que des adversaires crurent sincèrement à la probabilité 
d'un tel événement (1). 

L’explication du gouverneur thêbain , affirmant que son 
ordre d'arrestation ou avait détourné réellement, ou lui avait 
paru indispensable pour détourner, une trahison perfide pro- 
jetée, — arriva à Thèbes en même temps que les plaintes 
contre lui. Non-seulement elle fut reçue comme parfaite- 
ment satisfaisante, mais Epaminondas répondit même de son 



. (1) C« que dit Diodorc (XV, 82), purtli rinux k Tegea en vinrent à un 

bien qnc tréi-ragiie et tnt-peu prrcii, conflit d'amei réel, à l’occation de la 

Dooi donne à entendre que les deux paix. 
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chef à ceux qui se plaignaient par des contre-plaintes : — 
« L’arrestation (dit-il) était un acte plus justifiable que 
l'élargissement des personnes arrêtées. Vous autres, Arka- 
diens, avez déjà commis une trahison contre nous. Ce fut 
dans votre intérêt et à votre requête que nous portâmes la 
guerre dans le Péloponèse, — et actuellement vous concluez 
la paix sans nous consulter ! Soyez sûrs que nous irons bien- 
tôt en armes en Arkadia et que nous ferons la guerre pour 
soutenir nos partisans dans le pays (1). » 

Telle fut la réponse péremptoire que l’ambassadeur arka- 
dien rapporta de Thêbes, en annonçant à ses compatriotes 
qu’ils devaient se préparer à la guerre sur-le-champ. En 
conséquence, ils concertèrent des mesures de résistance 
avec les Éleiens et les Achæens. Ils envoyèrent inviter les 
Laoédæmoniens à entrer en Arkadia et à les aider à repous- 
ser un ennemi qui viendrait dans le dessein de subjuguer le 
Péloponèse, — toutefois avec cette clause conditionnelle, 
quant au commandement, que chaque Etat commanderait 
quand la guerre serait sur son territoire; et ils envoyèrent 
en outre solliciter l’aide d’Athènes. Telles furent les mesures 
prises par les Mantineiens et leurs partisans, formant actuel- 
lement la majorité dans l’agrégat panarkadien, majorité qui 
^pour employer le langage de Xénophon) était réellement 
inquiète pour le Péloponèse (2). - Pourquoi (disaient-ils) ces 
Thêbains viennent-ils dans notre pays quand nous ne les 
prions pas de venir? Pour quel autre dessein est-ce, sinon 
. pour nous faire du mal? pour nous engager à nous en faire 
les uns aux autres, afin que les deux parties aient besoin 
d’eux? pour alTaiblir le Péloponèse autant que possible, afin 
qu’ils puissent le tenir plus aisément sous leur joug (3)? • 
Bien que tel soit le langage que Xénophon répète avec une 
sympathie qui prouve évidemment, sa tendance philolaco- 
nienne, — cependant, si nous suivons les faits comme lui- 
mème les raconte, nous les verrons beaucoup plus en harmo- 
nie avec les reproches qu’il met dans la bouche d’Epaminoudas. 



(1) JCéiioph. Hellen. VII, 4, 40. 6, 1. Ot x»)Sôiuvoi TiJ; Iltloitowi^aou. 

(2) Xénophon, Hallanica, VII, (3) Xénopli, HcUen. VU, S, 2, S, 
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Celui-ci était entré pour la première fois dans le Péloponèse 
(en 369 av. J.-C.) la requête et des Arkadiens et des 
Eleiens, dans le dessein de les protéger contre Sparte. Il 
avait été le premier A donner de la force et de la dignité 
aux Arkadiens, en les organisant en nn agrégat politique et 
en formant une forte frontière pour eux contre Sparte dans, 
Messênê et Megalopolis. Une fois organisés ainsi, les Arka- 
diens s’étaient montrés k la fois jaloux de Tlièbes et incapa- ' 
hles dlagir sagement par eux-mêmes. Us avaient amené la 
ruine des mesures clémentes et politiques adoptées par Epa- 
minondaS A l’égard des cités achæennes, qu'ils avaient ainsi 
jetées de nouveau dans les bras de Sparte. Ils avaient de leur 
propre mouvement commencé la guerre contre l’Elis et 
s’étaient opposés au coupable empiétement commis A Olym- 
pia. D’autre part les Tliêbains n’étaient pas entrés dans le 
Péloponèse depuis 367 avant J.-C., — intervalle actuelle- 
ment de près de cinq ans. Ils avaient essav'é de persuader 
les .Arkadiens d’accepter le rescrit pers.an et de renoncer A 
l’idée d’une alliance avec Athènes; mais, bien que repoussés, 

' ils n'avaient fait aucune tentative pour obtenir l'un ou l’autre 
de ces points par la force. Epaminondas était bien en droit 
■ dé se plaindre actuellement d’eux p(»ur avoir fait la paix avec 
l’Elis et l’Achaia, les amis et les alliées de Sparte, sans con- 
sulter Thêbes en rien. II croyait probablement qü’il y avait 
eu un complot réel formé pour livrer Tegea aux Lacédæmo- 
niens, comme fruit de cette paix déloyale; et il voyait clai- 
rement que le maintien de la ligne frontière contre Sparte, 

— Tegea, Megalopolis et Messènè, — ne pourrait plus être 
assuixi sans une nouvelle invasion tlièbaine. 

Telle me paraît être l’appréciation raisonnable de la situa- 
tion du Péloponèse, en juin .362 avant J.-C., — immédiate- 
ment avant la dernière invasion d’Epaminondas. Nous ne 
pouvons avoir confiance dans le jngmnent défavorable de 
Xénophon par rapport soit A ce grand homme, .soit aux 
Thêbains. Il ne subsistera pas, même si on le compare avec" 
les faits racontés par lui-même ; probablement il subsiste- 
rait moins encore, si nous avions les faits rappoi'tés par un 
témoin impartial. 



Digitized by Google 



DE LA MORT DE PÉLOPIDAS A LA BATAILLE DE MANTINEIA 187 

J’ai raconW tout ce qu’on peut établir de ce que firent 
les Tliêbains, depuis que Pélopidas revint de Perse avec le 
rescrît persan (dans l’hiter de 867-306 av. J.-C.) jusqu’à la 
fin de 363 avant J.-C. En 366-365 avant J.-C., ils avaient 
éprouvé der frrandes pertes et subi beaucoup d’humiliation, 
rattachées à la détention de Pélopidas, qu’ils Avaient arraché 
avec difficulté du cachot' de Pheræ. En 364-363 avant J--C., 
Pélopidas avait été investi d’un nouveau commandement en 
Théssalia, et bien qu’il fût tué, les armes thèbaines avaient 
été émijiemment heureuses, et elles avaient acquis sur le pays 
un empire plus complet que celui qu’elles avaient jamais pos- 
sédé auparavant, tandis qu’Epaminondas, après avoir con- 
seillé à ses compatriotes de viser à la suprématie navale, 
avait employé l'été de 303 avant J.-C. comme amiral d’une 
puissante flotte thêbaine sur 1a côte d’.àsie. Quand il revint 
à Thèbes, à la fin de 363 avant J.-C., il trouva son ami Pélo- 
pidas tué, tandis que les relations de Thèbes, tant dans le 
Péloponèse qu’en Théssalia, devenaient suffisamment com- 
pliquées pour absorber toute son attention sur terre, sans 
comporter de nouvelles aspirations à un empire maritime. 
Il avait sans doute observé, à mesure qu’il s'opéra, le chan- 
gement graduel de politique en Arkadia (dans l’hiver et le 
printemps de 303-362 av. J.-C.), à l’aide duquel le parti 
niantineien et oligarchique , profitant de la réaction de sen- 
timent contre les actes commis à Olympia, s’était constitué 
la majorité dans l’assemblée et la milice panarkadiennes, de 
manière à conclure la paix avec Elis et à offrir la perspec- 
tive d’nne alliance probable avec Sparte, Elis et l’Achaia. 
Cette tendance politique était sans doute présentée à Epa- 
minondas par le parti tegéen en Arkadia, opposé au parti 
mantineien, et qui la lui communiquait avec des exagéra- 
tions de parti dépassant même la réalité. Le danger, réel ou 
présumé, de Tegea, avec l’arrestation qui y avait été opérée, 
le convainquit qu’une puissante intervention thêbaine ne 
pouvait plus être difilérée. Comme bœôtarque, il obtint le 
consentement de ses compatriotes, à l’effet de réunir une 
armée thêbaine, de convoquer les contingents alliés et de 
conduire cette expédition combinée dans le Péloponèse. 
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« 

L'afmée avec laquelle il commença sa marche étai^ nom- 
Itreuse et importante (362 av. J.-C.). Elle comprenait tous 
les Bœôtiens et tous les Eubœens, avec un nombre considé- 
rable de Thessaliens (quelques-uns même envoyés par 
Alexandre de Pheræ, qui était devenu alors un allié dépen- 
dant de Thôbes), les Lokrie.ns, les Maliens, les Ænianes et 
probablement divers autres alliés de la Grèce septentrionale, 
bien que les Phokiens refusassent de se joindre à lui, allé- 
fruant que leur accord avec Thôbes était fait en vue d’une 
alliance purement défensive (1). Après avoir passé la ligne 
du mont Oneion, — qui n’était plus défendue tomme elle 
l’avait été lors de sa première entrée, — il arriva à Nemea, 
oü il fut probablement rejoint par le contingent sikvonien (2), 
et où il s’arrêta, espérant intercepter le contingent athénien 
dans sa marche pour rejoindre ses ennemis. 11 avait proba- 
blement eu des informations qui l’engagèrent A l’attendre (3) ; 
mais ces informations se trouvèrent i^ausses. Les Athéniens 
ne parurent pas, et on comprit qu’ils se préparaient à se 
rendre par mer à la côte orientale de la Laconie. Après une 
halte inutile, il se dirigea sur Tegea, où ses alliés péloponé- 
siens le rejoignirent bientôt tous; les Arkadiens de Tegea, de 
Pallantion, d’Asea et de Megalopolis, les Messèniens — 
(tous ceux-ci formant la ligne de frontière contre la Laco- 
nie) — 'et les Argiens. 

La halte à Nemea, vu qu’Epaminondas manqua son but 
direct, fut préjudiciable A un autre égard, en ce qu'elle per- 
mit au corps principal de ses ennemis péloponésiens de se 
concentrer à Mantineia, jonction qui aurait été probablement 
prévenue s’il fût entré en Arkadia sans délai. Une puissante 
armée péloponésienne y était réunie, composée des Manti- 
neiens avec la majeure partie des autres Arkadiens, — des 
Ëleiens et des Achæens. On avait envoyé une invitation 



(1) ' X^Qoph. Hellen. VII, 5, 5; Dio« 
ilore, XV, 85. 

(2) DioÙore. XV, 85, 

\3) L*explicAtion que donne X^no- 
plion de cetu halte à Nemea, -^comme 



■i Kpaminondat y iHait déterminé par 
une haine particulière d'Athènes (Del* 
len. VII, 5, 6\ ~ semble à la fois bi- 
zarre et inspirée par la mauvaise 
humeur. 



Digitized by Google 




DE LA MORT DE PÉLOPIDAS A LA BATAILLE DE MANTINEIA 189 

aux Spartiales , et le vieil Agésilas , alors dans sa quatre- 
vingtième année, était en pleine marche avec les forces la- 
cédæmoniennes pour se rendre à Mantineia. En outre, le 
contingent athénien était immédiatement attendu, précieux 
surtout par sa cavalerie, vu que les Péloponésiens n’étaient 
pas forts en cette sorte d’arme, — quelques-uns dans le fait 
n’en ayant pas. ' 

Epaminondas établit son camp et sa place d’armes dans les 
murs de Tegea, précaution que Xénophon loue en ce qu’elle 
donnait ses troupes plus de sécurité et de bien-être et 
laissait à l’ennemi moins de facilité pour observer ses mou- 
vements (1). Il s’avança ensuite vers Mantineia pour provo- 
quer l’ennemi à un engagement avant que les Spartiates et 
les Athéniens eussent rejoint; mais ils se tenaient soigneu- 
sement sur leurs gardes, tout près de Mantineia, trop forte- 
ment postés pour être forcés (2). Quand il revint à son camp 
de Tegea, on lui apprit qu’ Agésilas avec l'armée Spartiate, 
après avoir quitté Sparte pour se rendre à Mantineia, avait 
déji fait quelque progrès et était arrivé à Pellênè. Alors il 
• résolut d’essayer de surprendre Sparte par une marche de ' 
nuit en partant soudainement de Tegea , qui était sur la 
route directe de Sparte à Mantineia, tandis qu’ Agésilas, en 
allant de Sparte vers cette dernière ville, avait à suivre une 
route plus détournée vers l'ouest. Se mettant en mouvement 
peu après le repas du soir, Epaminondas conduisit l’armée 
thêbaine en toute hâte vers Sparte, et il s’était approché de 
cette ville, <* semblable à un nid de jeunes oiseaux sans pro- 
tecteurs, à un moment où aucune résistance n’aurait pu 
être faite. Ni Agésilas, ni aucun autre ne s'attendait à un 
coup si hardi et si bien calculé, dont le succès aurait changé 
la face de la Grèce. Rien ne sauva Sparte que Tinterveutiou 
providentielle des dieux (3), manifestée par ce hasard qu’un 



' (î) Xënoph. Hellen. VÎT, 5, 8. 

(2) Plutarque, De Glorià Atlion. 
p. 316 B. 

/3) Xéiioph. Hellen. Vil, 5, 10. Kal 
tl piY) Otuji Tivl poif« 



’A’pjaùdw itpofftèv tô 
«Tpdtcu(i.a, iXot6ev dv tyiv ndXiv dioucp 
icsvrdicatfiv ip7|p.ov ttâv dpv* 

V0U|UV<i>V. 

Diodore coïncide dans le fait prin> 
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coureur krôtois alla en. toute hâte vers Agésilas , avec la 
nouvelle que les Tliêbaius, partis de Tegea, étaient en ideine 
marche vers le sud, et qu’il arriva pour arrêter à temps ses 
progrès ultérieurs vers ISIantineia. Agésilas retourna sur-'le- 
cbamp à Sparte avec les troupes qui l’entouraient, et la ville 
fut mise ainsi en un état suffisant de défense avant l’arrivée 
des Tbôbains. Toutefois, bien que suffisantes pour la cir- 
constance,, ses troupes n’étaient pas lumibreuses, car la ca- 
valerie Spartiate et les forces mercenaires étaient encore 
absentes; elles avaient été envoyées, en avant à Manti- 
neia. On expédia au gros de l’armée qui se trouvait près de 
cette ville l’ordre de venir immédiatement et à la bâte au 
secours de Sparte (1). 

Lamarche d’Kpaminondas n’avait été entreprise que sur 
la probabilité, qui fut tout près d’être réalisée, de trouver 
Sparte sans défense ^3G2 av. J.-C.). 11 n’était pas en état 
d’attaquer la ville, si elle était passablement occupée, en- 



cipal (XV, 82, 83), bien qu'avec bouii- 
coup d'inexactitudes de détail. 11 donne 
unu idée trè$'iiu|>arfaitc de ce danger 
immense que courut Sparte, et qui est 
coinplétonieiit attesté par Xénophon, 
même conlr*» sa propre partialité. 

KalliithenésatHrmait que la nouvelle 
critique avait été jHjriéc à Agésilas par 
un Tlicspien nommé Kutîi^Tios (Plu- 
tarque, Agésilas, c. 34). 

(l),Xéuoph. (Ilellen. VII, 5, 10. Il) 
décrit ces faits d’une manière qui dif- 
fî-re sur plusieurs pointa de Polybe 
;'IX, 8), et do Diotlore (XV, 83). L’au- 
torité de Xéiiophou me parait meilleure 
en elle-même, tandis que son récit est 
également pins prohehle. 11 avance dia- 
tiocfcemeut qu'Agésilas apprit la nou- 
velle de la marclie tliébaine pondant 
qit’il était encore h IVIléiiê (sur la route 
qui menait à Mantineia, ville où une 
portion considérable des troupes Spar- 
tiates s’était déjà rendue), — qu’il re- 
vint aussitôt sur ses pas, et qit’il par- 
vint à Sparte avant Epaminoodas, 
avec une division peu nombreuse, suf- 



fisante toutefois pour mettre la ville eu 
état de défen«e. Tandis que Polybe af- 
lirme qu’Agésilas apprit la nouvelle 
quand il était à Mantineia, — qu’il ivlla 
de lii à Sparte avec toute l’armée, mais 
qu’E|>amiiiondo8 atteignit Sparte avant ’ 
lui, qu'il avait déjà attaqiû la ville et 
pénétré dans la place du marebc, quand 
Agésilas arriva et le repoussa. Diodore 
rapporte qu’Ag'Silas ne quitta jamais 
Sparte, mais que l'autre roi Agis, qui 
avait été envoyé avec l'armée à Man- 
tineia, devinant les plans d’Kpami- 
üondas, fit prévenir .\gésilas par 
d’agiles coureurs krôtois et le mit sur 
ses gardes. 

Wesseling fkit remarquer avec jus- 
tesse que U mention d’Agis doit être 
une erreur; que le second roi de Sparte 
à cette époque se nommait Kleomenès. 

Polyon (II, 3, 10) dit exactement 
qu’Agésilas arriva à Sparte avant Epa- 
niinoudas; mais il ajoute l>oancoup 
d’autres détails qui sont trop incer- 
tains pour être copiés. 
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core moins de perdre du temps devant elle ; car il savait que 
l'ennemi pai'tant de Mantineia le suivrait immédiatement en 
Laconie, oii il ne voulait pas engager une action générale. Il 
avait trouvé qu'il était impossible de prendre Sparte, cette 
cité non fortifiée, inattaquable toutefois, môme lors do sa 
première invasion de 370-369 avant J.-C., alors qu'il avait 
la plus gramle partie du Péloponcse en coopération active 
avec lui, et que les Lacédæmoniens n’avaient pas d'année 
eu campagne. Conséquemment, bien qu'il traversât l'Euro- 
tas et entrât réellement dans la cité de Sparte (1) {qui n’avait 
pas de murs pour l'arrêter), cependant,- dès qu'il aperçut les 
toits garnis, de soldats et d’autres préparatifs de résistance, 
U s’avança avec beaucoup de précaution, sans s’aventurer 
dans les rues et au milieu des maisons occupées. Il essaya 
seulement de se rendre maître de divers points du terrain 
élevé qui commandait la cité, d’où il pouvait être possible 
d'attaquer les défenseurs avec avantage. Mais même là, bien 
qu’inférieurs en nombre, ils l’empêchèrent de produire quel- 
que effet. Et Archidamos, fils d’Agésilas, faisant une sortie 
inattendue au delà de la ligne de défense avec une petite 
compagnie de cent hoplites, gravit un terrain difficile devant 
lui, et chargea les Tliêbains même sur la colline avec une 
telle vaillance qu'il les repoussa réellement avec quelques 
pertes, et les poursuivit pendant un certain espace jusqu’à ce 
qu’il fût lui-même repoussé et forcé de se retirer (2). De 
même, la bravoure du Spartiate Isidas, fils de ce l’hœbidiis qui 
s’était.emparé de la Ivadmeia thèbaine, fit un honneur signalé 
à Sparte dans ce jour de son déclin comparatif. Remarquable 
par sa beauté et sa taille, ce jeune homme s’élança en avant 
nu et sans bouclier, le corps frotté d’huile comme dans lâ 
palestre. Une lance à la .main droite et une épée à la gauche, 
il se précipita au milieu des ennemis, portant la mort et la 
destruction ; malgré cela, on le laissa revenir sans blessure. 



(1) Xénoph. lîellen. VII, 5, 11. ’Etteî 
lï iYivsTO ’Ëna{Juv(i»$34 inôX&t 

xwv STra^Tiaxùiv, etc. 

{ 2 \ Xénoph. Hellcn. VII, 5, 12, 13. 



Alustin (VI, 7) oxjipTe bciuiCoup la 
gnuidcmr et la violem-« lu lutte. Il 
(lit par erreur qu’Agf^silas n’arriva à 
S{»artc qu’ai>rè8 Kpaminondas. 
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:<i grand fat l'effroi qu’inspirèrent son singulier aspect et 
sa hardiesse désespérée. Les éphores lui accordèrçnt ensuite 
uue couronne d'honneur, mais en même temps ils le con- 
damnèréiil il une amende pour s’ôtre exposé sans .armure 
défensive (1). 

Bien que les Spartiates déployassent en cette circpnstance 
une valeur lionorable, cependant ces succès, insigniriants en 
eux-mèmes, grandissent en importance seulement parla 
partialité de Xénophon. Le fait principal était qu’ Agésilas 
avait été .averti accidentellement de manière «à pouvoir re- 
venir à Sparte et la mettre en état de défense avant l’arrivée 
des Thèbains. Aussitôt qu'Epaminondas en fut certain, il vit 
que son projet n’était plus praticable et il ne fit rien de plus 
que d’examiner la ville dans son pourtour, pour voir s’il 
pourrait découvrir quelque point vulnérable sans se jeter 
dans une attaque hasardeuse. I)é.sappointé dans ce premier 
projet, il s’.appliqua, avec un esprit de ressources également 
prompt et des mouvements aussi rapides, à l’exécution du 
second. Il savait que l’armée ennemie de Mantineia serait 
•immédiatement mise en marche pour Sparte , afin qu’elle 
éloignât tout danger de cette cité. Or, la route directe de 
Mantineia à Sparte (course presque droite vers le sud pen- 
dant tout le chemin) passant par Tegea, était ouverte à Epa- 
minondas, mais non aux ennemis qui étaient forcés de 
prendre une autre voie plus détournée, probablement par 
Asea et par Pallantion , de sorte qu’il était réellement plua 
près qu’eux de Mantineia. Il se décida à retourner sur-le- 
champ à Tegea, pendant qu’ils se dirigeaient vers Sparte et 
avant qu’ils pussent être instruits de son cliangement de 
dessein. En conséfjuence il partit, sans un moment de repos 
à peine, et il revint â Tegea, oii il devint absolument indis- 
pensable de donner du repos à ses hoplites après de si grandes 
fatigues. Mais il env'oya .«ans aucun délai sa cavalerie en avant 
pour surprendre Mantineia, qui était à ce moment (il le savait 
bien) sans préparatifs et sans défense ; ses forces militaires 



(1) l’iutarqnp, Agésila», e. 34. 
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étant absentes et en marche pour Sparte, et le reste de sa 
population, libre aussi bien qu’esclave, étant en grande 
partie occupée dàns les champs à rentrer la moisson. Il fal- 
lait l’ascendant extraordinaire d’Epaminondas, — joint à sa 
véhémence à exposer l’importance du but, aussi bien que la 
probabilité du pillage, — pour déterminer les cavaliers fa- 
tigués à se soumettre à cette peine nouvelle , tandis que 
leurs camarades se refaisaient et se reposaient à Tegea (1). 

Tout, près de Mantineia, se trouva dans l’état qu’Epami- 
nondas prévoyait. Cependant la ville fut sauvée et son plan 
bien combiné détruit par une circonstance inattendue que 
les Mantineiens attribuèrent sans doute à la providence des 
dieux, — comme Xénophon considère l’avertissement préa- 
lable donné à Agésilas. La cavalerie athénienne était arrivée 
U n’y avait pas une heure et venait de mettre pied à terre 
dans les murs de Mantineia. Après être partie d’Eleusis 
(probablement après s’ètre assurée qu’Epaminondas n’occu- 
pait plus Nemea), elle prit son repas du soir et se reposa à 
l'isthme de Corinthe, où elle semble avoir éprouvé quelques 
pertes ou quelque accident (2). Les cavaliers passèrent ensuite 
parKleonæ pour se rendre à Mantineia, ou ils arrivèrent sans 
avoir encore mangé de ce jour, ni eux ni leurs chevaux. Ce 
fut précisément après qu’ils furent parvenus à Mantineia, et 
quand ils n’avaient encore.rien pris, — que la cavalerie thêbaine 
et thessalienne parut soudainement, s’étant avancée même 
jusqu’au temple dePoseiddn, à moins d’un mille des portes (3). 

Les Mantineiens furent frappés de terreur à cet événe- 
ment. Leurs citoyens militaires étaient absents, en marche 



(1) X(*nf>ph. Hcllen. VII, 5, 14. îla- 

Xiv Sè uk taxiTra tl; 

rftv Tiyîav, toù; dr>CTra*j<7S, 

•toù; lî; tt)v MavTi- 

viia'v, oOtwv 

«ai b>; «âvTa (liv tix^; 

eivct Ta tô)V Mavrtvewv ^oaxr.^aTa, 
«âvra; xoù; avÔpw«ou;,«>>iu; ti aai 
OiTOy <TUYxo(iiS’r;; ovar,;. 

(2) Xénoph. Helkn. VII, 5, 15, 16. 
Le» mot» — JvffWJX’ÎKaTOî 

T% XV 



V5V i'* KopîvOti) TOÎ; vTnuOoiv — font 
alluüion à quelque cb<>»e que nou» n*a> 
Tons aucun moyen de recoimattre. U 
est possible que les Corinthifo», qui 
étAient en paix avec Tliêboe et avaient 
été maltraités par Athènes (VII, 4, 6, 
10)« aient vu avec déplaisir, et même 
qu'ils aient inqnicté les cavaliers athé- 
niens, pondant que ceux-ci se repo- 
saient sur leur territoire. 

(3) ?olybe, IX, 8. 

U 
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pour Sparte, tandis que les autres étaient dispersés dans les 
champs. Ainsi dénués de secours, ils implorèrent l'aide de 
la cavalerie athénienne nouvellement arrivée, qui, bien que 
fatiguée et affamée, s’avança immédiatement, et dans le fait 
elle était dans la néce.ssité de le faire puisque son propre sa- 
lut en dépendait. Le.s a.s.saillants étaient d’excellents cava- 
liers, Thèbains et Tliessaliens, et plus nombreux qae les 
Athéniems. Cepemiant la bravoure avec laquelle ces derniers 
combattirent, dans une action corps à corps et sanglante, 
fut telle qu’en somme ils eurent l’avantage, forcèrent les 
agresseurs à se retirer et eurent la satisfaction de sauver 
Mantineia avec tous ses citoyens et ses biens. Xénophon 
exalte (1) (et sans doute avec beaucoup de raison) la géné- 
reuse énergie que montrèrent les Athéniens, en avançant 
malgré leur faim et leur fatigue. Mais nous devons nous 
rappeler que la cavalerie thêbaine avait éprouvé une faim et 
une fatigue encore plus grandes. — qu’Epaminondas ne 
l’aurait jamais envoyée dans cet état s’il se fût attendu à 
quelque résistance sérieuse, et qu’elle se dispersa probable- 
ment jusqu’à un certain point, dans le dessein de piller et de 
saisir de quoi se nourrir dans les champs qu’elle traversait, 
de sorte qu’elle se trouva en désordre quand les Athéniens 
se jetèrent sur elle. Le commandant de cavalerie athénien 
Kephyswlôros (2) et Grj'llos (fils de l’historien Xénophon), 



(1) Xénopli. lUllen. VII, 5, 15, 16, 
IT. 

Plutarque (De Glurià Atheii. p. 34H 
D*E) mconte le lait général tle cette 
bataille et de lu délivrance de Manti- 
neia, toutefois avec plusieurs inexoc* 
titudeaque noua rûl'uiMis au moyen de 
Xénophon. 

Diodore (XV, H4) mentionne U déli- 
Traneede Mantinciu par ParriTée inat* 
tenduo des Mantineieni; mais il les 
présente comme étant six mille soldats, 
c’est-à-dire hoplites, sous llegcloclios; 
et il ne dit rien du combat de cavalerie. 
Hcgeloclios est nommé par Ephore 
(up. Diog. 1-aert. U, 51, — cf. Aénoph, 



De Vectigal III, 7) comme général de 
Pannée entière envoyée par Athènes en 
cette occasion, consistant en infanterie 
aussi bien qn'en cavalerie. lAïur infan- 
terie a dû arriver un peu plus tard. 

Polybe aussi (IX, 8), bien que concou- 
rant en général avec Xénophon, dilfero 
en plusieurs détails. Je suis le récit de 
Xénophon. 

(2) Harpokratioa, ▼. KrsçteôdMpo;, 
Ephoreap. Diogen. l.aert.1], 53; Pan- 
aanias, I, 3, 4; VIU, 9,8; VIII, 11,5. 

Il y a confusion, sur plusieurs points, 
entre le combat de cavalerie près de 
Mantineia, et la grande bataille on ba- 
taille générale, qui ne tarda piks ù sa 
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qui servait alors avec son frère Diodoros dans la cavalerie 
athénienne, furent tous deux tués dans la bataille. Un mé- 
morable tableau, à Athènes, du peintre contemporain En- 
phranôr rappelait et la bataille et la bravoure personnelle 
de Gryllos, à la mémoire duquel les Mahtineiens rendirent 
aussi des honneurs distingués. 

Voilà deux mouvements successifs d’Kpaminondas, tous 
deux bien conçus, qui cependant échouèrent tous deux par 
accident sans qu’il eût rien omis personnellement. Il avait 
ses forces concentrées à Tegea, tandis que les ennemis de 
leur côté, revenus de Sparte, formaient un camp commun 
dans le voisinage de Mantineia. Ils comprenaient des Lacé- 
dæmonieiis, des Éleiens, des Arkadiens, des Achæens et des 
Athéniens, au nombre en tout de vingt raille fantassins et de 
deux mille chevaux, si nous pouvons nous fier à l'assertion 
de Diodore (1) qui porte aussi les troupes d’Epaminondas à 
trente mille fantassins et à trois mille chevaux. On ne peut 
attribuer que peu de valeur à l’une ou à l’autre de ces esti- 
mations, et on ne sait pas d’une manière certaine laquelle 
des deux armées était la plus nombreuse. Mais Epaminonda» 
vit qu’il ne lui restait actuellement aucune chance de frapper 
un coup, si ce n’eSt par une bataille rangée, et il ne désespé- 
rait pas du tout du résultat (2).- Il avait amené ses alliés sep- 
tentrionaux pour un temps limité, temps qu’ils n’étaient 
probablement pas disposés à prolonger, vu que la saison de 
la moisson approchait à ce moment. De plus, son fonds de 
provisions était à peine suffisant (3), la nouvelle moisson 



livrer et dans laquelle Kpaminondas 
fut tué. On dit quelquefois que GrvUos 
périt dans la Imtuille de .Mantineia et 
que mémo il tua Kpaminondas de sa 
I-roprc main. 11 semblerait que le ta- 
bleau d’Kupliranùr représentait (Irjllos, 
au moment où II tuait le commandant 
thèbnin, et que la tradition poatérieura 
d’Athènes aussi bien que d» Thêbes, 
donnait par erreur à ce commandant 
tliëbain le nom d’Epaminondas. 

V. cette confusion discutée et éclair- 



cie dans un bon article sur la bataille 
de Mantineia, par Arnold .Sclmefcr, 
p. 5H, .Î9, dans le Klieinisclier .Muséum 
für Philologie (1B4B, Funfier JahrmuiE. 
Ersteslleft). 

(1) DioJore, XV, 84. 

(2) .XéDoph. Hdleu. VII, 5, 8. Kai 
Hjiiv oiojuvo; xpeirreuv Tiiv àvTtrcxiiwv 
etvott, etc. 

(31 Xénoph. ITellen. VII, 5, 19. Zni- 
via ii ri éirmiôsia l/ovT»; opw; ZEt- 
tseOxi ééO.siv, etc. 
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n’étant pas encore faite , tandis que la récolte de l’année 
précédente était probablement presque épuisée. Il prit donc 
la résolution d’attaquer l’ennemi sur-le-champ. 

Mais je ne puis adopter la manière de voir de Xénophon, 
qui pense que cette résolution fut imposée à Kpaminondas, 
contre sa propre volonté, par une position désespérée, qui 
le mettait dans l’impossibilité de se retirer sans combattre, 

— par le désappointement qu’il éprouva en trouvant si peu 
d’alliés de son côté, et un si grand nombre réuni contre lui, 

— et par la nécessité d’effacer la honte des deux insuccès 
récents (à Sparte et à Mantineia) ou de périr en l’essayant (1). 
C’est une appréciation de la position d'Epaniinondas qui ne 
s’accorde pas avec les faits racontés par Xénophon lui-mème. 
Ce n’avait pu être une surprise pour le général thèbain que 
le temps fût arrivé d’ordonner une bataille. Avec quelle autre 
pensée était- il venu dans le Péloponèse? üu dans quel autre 
dessein avait-il pu amener une armée si nombreuse? En 
admettant qu’il comptât sur plus d’appui dans le Péloponèse 
qu'il n’en trouva réellement, nous ne pouvons croire qu’il 
ait espéré que sa seule présence, sans combat, suffirait pour 
abattre des ennemis courageux aussi bien que puissants. 
Xénophon exagère l’importance des récentes défaites (comme 
il les appelle) essuyées devant Sparte et Mantineia. C'étaient 
des échecs ou des désappointements plutôt que des défaites. 
En arrivant à Tegea, Epaminondas avait jugé praticable (ce 
qu’il n’avait pu savoir à l’avance) de tenter un - coup de 
mam », d'abord contre Sparte, ensuite contre Mantineia. 
C’étaient des occasions favorables et accidentelles que son 
génie discerna et qu'il mit à profit. Leur succès, qui manqua 
réellement de si peu de chose, eût été un avantage prodi- 
gieux obtenu (2); mais leur insuccès accidentel ne le laissa 



(1) Xénopli. Ilellen. VII, 5, 18. A’}to; 
gI TTavTaTrasi iorvixov 

îcÇ’ç ê'jotxo, f.TTT.pivo; pev ev AatxEcat* 
jiôvt ffùv roX/ti) 07c’ô>iYtpv, 

^,Trr,p.£vo; 6à èv MavTiveia 
aî-io< oi YEYEvT^pévot «tà rr,v cç IJeXg- 



icôvvTjTOv aTpdiTEtav ToO <n,iveGxavai A»- 
xEoat^O'«û(v; xoil ’ApxctSa; xatt 
xal ’A^jvaio’j; * o)<tte oùx ioôxsi ouvx- 
TÔv ctvat TCxpcXQeiv. 

(2) Vo\yhe, IX, 8, 2. 
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pas dans un état pire qu’il n’avait été auparavant. Il lui res- 
tait donc, maintenant qu’il avait Kennemi devant lui en rase 
campagne, et qu’il n’avait plus d’occa.sion de le frapper à l'im- 
proviste par des coups de côté, à le combattre ouvertement ; 
ce que lui et tous ceux qui l’entouraient ont dû considérer, 
dès le premier moment de leur entrée dans le Péloponèse, 
comme le seul moyen probable de décider le débat. 

L’armée d’Epaminondas , loin d’éprouver ce sentiment 
d’espoir désappointé et de nécessité rigoureuse que Xénophou 
attribue à son command.mt, était impatiente de combattre 
sous ses ordres, et une joie pleine d’enthousiasme s’empara 
d’elle quand il finit par déclarer son intention. Il l’avait te- 
nue dans les murs de Tegea, non-seulement lui donnant ainsi 
de meilleurs quartiers et un repos plus complet, mais encore 
cachant ses opérations à l’ennemi qui, de son côté, était 
campé sur la frontière du territoire mantineien. Joyeux de 
la perspective de sortir pour livrer bataille, les cavaliers et 
les hoplites d’Epaminondas se mettaient tous dans leur plus 
belle tenue. Les cavaliers blanchissaient leurs casques, — 
les hoplites fourbissaient leurs boucliers et affilaient leurs 
épées et leurs lances. Même les villageois arkadiens, rustique» 
et à moitié armés, qui n’avaient que des massues au lieu 
d’épée ou de lance, étaient impatients de partager les dan- 
gers des Thôbains et gravaient sur leurs boucliers (qui 
n’étaient proba'blement pas autre chose que de misérables 
carrés de bois) le signe symbolique (1). L’ardeur et. la con- 



(1) Xénoph. Hfllon. VU, 5, 20. Hpo- 
piv OeuxoùvTo ol Irnccî; Ta xpâvr;, 
xi>tvovTo; îxcîvou ' ttcsY^â^ovto Si xai 
TMv 'A^xâ^v ôx).(Tati p6na).a 

ùi fhr.Çxiot ÔVTC; ' TcdvTK; Si ftxovùvto 

xai >ÔY/.a; xai aayaîpa;» xai 
vovTO tài àarioa;. 

semble y a un^ sorte de mo- 
querie dans cei derniers mots, à l'a* 
dresse tant des Arkadiens que de-i 
Thôbains. I..es Arkadiens armés de 
mas3i»eâ sont aiqj^lés Ô7r>ttai et sont 
représentés comme se donnant pour 
valoir les Thébalus. 



Sievers (Gescbichte, page 312) et le 
D' Thirhvall (Hist, Gr. c. 40 p. 2ï>0) 
suivent Kckhel, qui faitdire & ce passage 
que «'les buplit*;8 arkadiens gravaient 
sur leurs touchers la figure d'une 
massue, ce qui est le signe symbolique 
des Thêhains •• de ne puis croire qwo 
cette interprétation soit la meilleure, 
— du mojns jusqu’à oe qu’il soit prouvé 
que lu signe symbolique tiiébain sur le 
l^uclier était une massue. Xénophon 
ne dédaigne pas dans d'uurres occasions 
de parler avec moquerie des hoplites 
thôWus.^ V. VU, 5, 12. J.a mention 
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fianre les j)lus grandes animaient tous les alliés, à mesure 
qu’ils quittaient les portes de Tegea et qu’ils se disposaient 
dans l’ordre de marche commandé par Epaminondas. 

La haute plaine mantineio-tégéatique, élevée de G(dO mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer (connue aujourd’hui 
comme plaine de Tripolitza), — • est la plus grande de ce 
groupe de vallées au centre du Péloponèse, dont chacune est 
si hermétiquement fermée par les montagnes qui se coupent, 
que les eaux n’ont d’autre issue que les montagnes elles- 
mêmes (1) ». Elle s’étend en longueur du nord au sud et 
est bordée par la chaîne du mont Mænalos à l’ouest, et par 
celle de l’Artemision et du Partlienion à l’est. Elle a une 
laurgeur d’environ huit milles (= 12 kilom. 870 mèt.) dans 
sa partie la plus large, et d’un mille (1 kilom. (îOO mèt.) 
dans la plus étroite. Mantineia est située près tle son 
extrémité méridionale; la distance directe entre ces deux 
cités, dans une ligne qui ne dévie pas beaucoup du nord 
au sud, étant d’environ dix milles anglais (= 10 kilom.). La 
ligne frontière entre leurs deux domaines était formée par 
une partie de la vallée particulièrement étroite, oii un con- 
trefort peu élevé s’avançant hors de la chaîne du Micnalos 
d’un côté, et un antre de l’Artemision du côté opposé, res- 
serrent l’espace et forment une sorte de défilé défendable à 
près de quatre milles kilom. 1/2) au sud de Mantineia 2); 
«t éloigné ainsi de Tegea de six milles 0 k’ilom. (iOO ruèt.) 
environ. C’était dans cette position, couvrant tout le terri- 



de xatl imméiHate- 

mentaprts, appuie l'opinion que p6::3)a 
i^TVTc;. immedmtf'inent avaut, ai};niHe 
« hommes armé$ de ma^uos, • sens na> 
tare] dt-s roots. 

On dit que le^ onvulten • blanchis* 
saieni leurs c:is<|ues (ou arrnurès de 
t®tc). * D’où je conclus que ces armets 
n'^niicnt pas faits de métal, mais de 
bois ou d’osier. Cf. Xénoph. lielleo. 
II, 4, 25. 

(I) V. « Tmvels in tho Morea » du 
colonel Leake, to!. III, ch. 24, p. 45, 

{ 9 ) A trois toilles de Mantineia 



(I^eakc, ib. p. 51-Ul) « une épine lies-se 
de rochers, qui, s'avanç'ant dans la 
plaine d'une partie a>ancéo du Mse> 
naliiim, formait une division iiaUirelle 
entre les districts do Tegea et de Maa- 
tineia •• 

Cf. le même ouvrnge, vol, I, ch. 3, 
p. 100, 112, 114, et le récent et impor - 
tant ouvrage do Curtius, Pelo* 

[)onnesos ((lOthfl, IB.îU, p. 232-247, 
(idl (lit qu'au mur n jadis «Hé mené en 
travers de la plaine à cette frontière 
(Itinerary of the Morca, p. lU-143). 
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toire niantineien , qu’était concentrée l’armée opposée i 
E|>arDinondas; le gros de l’armée lacédæinonienne aussi bien 
que le reste étant à ce moment revenu de Sparte ^^1). ■ 

Epaminondas, après être sorti de Tegea par la porte sep- 
tentrionale, disposa son armée en colonnes de manière à 
pouvoir avancer aisément vers l’ennemi, lui-mème avec les 
colonnes thèbaines formant l’avant-garde. Son ordre étant 
complété, il commença par marcher dans une direction qui 
le menait droite l’ennemi. Mais bientôt il changea sa course 
et tourna à gauche vers la chaîne du Mænalos, qui forme la 
limite occidentale de la plaine, et à laquelle il arriva à 
quelque endroit voisin de la moderne Tripolitza. De là il 
poursuivit sa marche vers le nord, en longeant le flanc de la 
montagne du côté qui se trouve vis-à-vis de Tegea ou lui fait 
face ^2), jusqu'à ce qu’enfin il approchât de la position de 
l’ennemi, sur son flanc droit. Là il s’arrêta, et fit faire à ses 
colonnes front à droite, formant ainsi une ligne, ou phalange, 
de profondeur modérée, qui faisait face à renneim. Pendant 
la marche, chaque lochos, ou compagnie, avait marché en une 
seule file avec le lochagos ou capitaine (^habituellement le 
soldat le plus fort et le meilleur du lochos) à la tète, bien 
que nous ne sachions pas combien de ces lochagi marchaient 
de front, ni quelle était la largeur de la colonne. Quand la 
phalange, ou rang faisant face à l'ennemi, fut formée, chaque 
lochagos fut naturellement en ligne avec sa compagnie et à 



fl) V. indications d« la localité 
Ü6 U liataille dans Paiisauias^ VIll, 11, 
4, 5; et colonel I^iake — comme il est 
cité plus haut. 

(2) Xénoplu Hellen. VII, 5,21, 

Le colonel Lcake calcule que Tripo- 
lit74i est H environ trois milles et demi 
(vs .5 kilom. f>00 m<>t.) de l'emplace- 
ment de Tegea; M. Dodwell donne 
une distance d'environ quatre milles 
(k 3 6 kilom. 400 met. , et Tltinerary 
ot tlic Morea de Geil à peu près la 
m^mc. 

Le colonel Leake compta environ 
huit milles (mvJ 2 kilom. 800 mèt.) de 



Tripolitza i Msntineia. Selon Oeil, ü 
y a deux heures et trois minutes; se- 
lon r>odwell, dtmx heures et cinq mi- 
nutes de marche, — ou sept milles 
11 kilom. 1/T), 

Colonel Leake, Travels in Morea, 
vol. 1, p. HH-lOt); Gell's Itinerary, 
p. 141; IXjdwell's Travels, vul. II, 
p. 418-422. 

Il semblerait quT'paminondas, dans 
cette seconde moitié de sa marche, a 
dû suivre de pr<‘S la route de Manti- 
neia à Pallantion. Tallantion était 
situé à O.-S.-O. de Tegea. 
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sa gauche, tandis que les Thêbains et Epaminondas lui-mème 
étaient à la gauche de toute la ligne. Dans cette position, 
Epaminondas donna l’ordre de déposer les armes (1). 

Les ennemis, qui l’avaient observé continuellement de- 
puis qu’il avait quitté Tegea et formé son ordre de marche, 
avaient supposé d’abord qu’il s’avançait droit sur le front de 
leur position et ils s’attendaient ainsi à une bataille pro- 
chaine. Mais quand il tourna à gauche dans la direction des 
montagnes, de sorte que pendant quelque temps il ne se 
rapprocha pas sensiblement de leur position, ils commen- 
cèrent à croire qu’il n’avait pas l’intention de combattre ce 
jour-là. Cette opinion, une fois née, dura encore, bien que 
même, en avançant le long des extrémités de la montagne, 
il arrivât graduellement tout près de leur flanc droit. Ils 
' furent encore confirmés dans la même supposition, quand 
ils virent sa phalange déposer les armes, ce qu'ils expli- 
quèrent comme indiquant qu’il était sur le point de camper 
à l’endroit où il était. Probablement Epaminondas peut avoir 
simulé quelques autres préliminaires de campement, vu que 
sa marche à partir de Tegea semble avoir été arrangée dans 
le dessein en partie de donner cette fausse idée à ses enne- 
mis, en partie d’arriver sur leur flanc droit au lieu d’arriver 
sur leur front. Il réussit complètement dans son dessein. 
Les soldats du côté lacédæmonien, croyant qu’il n’y aurait 
pas de bataille avant le lendemain, laissèrent le désordre se 
mettre dans leurs rangs et se dispersèrent dans la plaine. 
Beaucoup de cavaliers ôtèrent même leurs cuiras.ses et dé- 
bridèrent leurs chevaux. Et ce qui n'avait guère moins d’im- 
portance, — cette disposition d’esprit créée dans le soldat, 
qui le préparait pour le moment de l’action et que des 
commandants prévoyants ne négligeaient jamais, s’il était 
possible, d’enflammer à ce moment par une harangue spé- 
ciale, — on la laissa s’affaiblir et disparaître (2). Toute l’ar- 



(1) Xcnoph. HelUn.YlI, 5,22. aOtw f, ?a).aY5, tôt; u*Vr.- 

(2) Xc^noph. Hellon. VII, 5, 22. K«i )oï; éOcto t* Ô?r).a ‘ toute iixatrfjr, 

* <o; îTpiç TÛ» ôpei év£''£to, è«sl utp‘XT 07 e£oe*JO(jivt}). Toûto zonr.ff*;. 
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mée fut tellement persuadée qu’Epaminondas avait l’inten- 
tion de camper, qu’elle lui permit, non-seulement sans y 
mettre obstacle, mais même sans concevoir de soupçon, de 
faire tous ses mouvements et de prendre toutes ses disposi- 
tions préparatoires pour une attaque immédiate. 

Une pareille imprévoyance nous surprend, quand nous nous 
rappelons que le plus habile commandant et les meilleures 
troupes de la Grèce étaient si près de la droite de leur posi- 
tion. On doit l’expliquer en partie, probablement, par ce 
fait que le commandement Spartiate touchait actuellement à 
sa fin et qu’il n’y avait pas de chef suprême auquel tout le 
corps des alliés lacédæmoniens témoignât de la déférence. 
Si l’un des deux rois de Sparte était présent, — point qui ne 
peut être reconnu distinctement, — il ne commandait qu’aux 
troupes lacédæmoniennes. Dans l’armée alliée entière, les 
Mantineiens occupaient l'extrême droite (comme dans une 
occasion précédente, parce que la bataille se livrait dans 
leur territoire (1) et que les Lacédæmoniens avaient perdu 
leur privilège jadis reconnu) avec les autres Arkadiens. Au 
centre droit et au centre étaient les Lacédæmoniens, les 
Eleiens et les Achæens; k l’extrême gauche, les Athé- 
niens (2). Il y avait de la cavalerie sur les deux ailes, athé- 
nienne, la gauche, — éleienne à la droite, étendue sans 
avoir plus de profondeur qu’à l’ordinaire et sans mélange 
d'infanterie légère avec les cavaliers (3). 

Dans la phalange d’Epaminondas, lui-même avec les Thô- 
bains et les Bœôtiens était à gauche, les Argiens à droite , 
les Arkadiens, les Messêniens, les Eubœens, les Sikyoniens 
et autres alliés au centre (4). Son dessein était de répéter 



iXuas ficv TÛv YcXei^biv iioXs(Ai(â)v 
év T«îî wpô; [üÂ;(rjV 7rap«axevV;v, 

i).U9e Si Try iv TOti; TvvxiÇetyiv. 

(1) ThucvdidCf V, 67; Pausanias, 
VIII, 9, 5;'VII1, 10, X. 

(2) Diodor^, XV, 85, N'ous apprc- 
notis également par X^nophou que 
Athéniens étaient sur la gauche (Ilel- 
lec. VII, 5, 24), bien qu'il ne décrive 



pas complètement l'arrangement des 
alliés ni d'un côté ni de l'autre. 

(3) Xénoph. Hflleu. VII, 5, 23. 

(4) Ici encore, nou.s savons par Xé- 
noplion qno les Thébains étaient 
ganche; mais Dlunlore seul nous ap- 
prend rarrangemetu général dos au- 
tres <»ntingonts (XV', 85}. 

Iji Taotiquo d'Arrion nous fait éga- 
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le même plan général d’attaque qui avait si complètement 
réussi à Leuktra, de conduire la charge lui-même avec les 
Bo'ôtiens à la gauche contre la droite ou centre droit de l'en- 
nend, de culbuter celui-ci avec des forces irrésistibles, tant 
d’infanterie que de cavalerie, bandisqu’ilretiendraitenarrière 
sa droite et son centre, composés de troupes moins sûres, 
jusqu’à ce que la bataille eût été décidée ainsi totalement ou 
en partie. En conséquence, sur son ordre, les hoplites bteô- 
tiens, qui occupaient la gauche de sa ligne en lochi, ou com- 
pagnies, avec le lochagos, ou capitaine, à l’extrémité gauche 
de chacun, passèrent à la droite et se formèrent en colonne 
faisant face à l’ennemi, en avant du reste de sa ligne. Les 
lochagi thèbains se trouvèrent ainsi placés immédiatement 
en face de l’ennemi, comme les tètes d’une colonne d’une 
profondeur extraordinaire, tous les hoplites de chaque lo- 
chos, et peut-être de plus d’un lochos, étant rangés en file 
derrière eux (I). Quelle fut la profondeur réelle, ou quel 
était le nombre exact du lochos, c’est ce que nous ne savons 
pas. A Leuktra, Epaminondas avait attaqué avec cimiuante 
boucliers de profondeur; à Mantineia, la profondeur de sa 
colonne ne fut probablement pas moindre. Lui-même, avec 
les guerriers thèbains d’élite, était à la tête de cette colonne, 
et il comptait se faire jour dans la phalange des ennemis à 
<iuelque point qu’il chargeât, puisque leurs files n’avaient 
guère plus de huit hommes en profondeur et étaient très- 
insuffisantes pour résister à un choc si écrasant. Sa colonne 
devait pénétrer dans la phalange de l'ennemi, comme la 
proue d’une trirème poussée dans un combat naval contre 
le milieu de son antagoniste. 



lement connaître (XI, 2) qu’Epaminon- 
das forma ses colonnes d'attaque, à 
Leuktra, de Thêl>aios, — à Mantineia, 
de tous les iVeôtiens. 

Au sujet de Vumge des ThC‘l>ains, 
tant à In iMituille de Leuktra qu’uprès 
cette bataille, d'attaquer avec la gau* 
che, V. Plutarque, Quxcst. lioman. 
p. 2H2 D. 

(1) Xénoph.Hellen. VII, 5, 22. •Enci 



YC îiTjv, 7 tap«Y*Tw’*' x£pto; 7:0- 

9 £vo{iivov( Xôyou; eU pércaTtov, 
ènc»tr,<TaTO tà Txipi éavrôv êp^oXov, Tôte 
0^ àvaXa6etv onXa, 

riTfeÏTO ■ oi Si f,itoXouèoyv. , . *() £i 1:6 

o-pàT£y{ia àvTiîTptepov wirep Tpitipr, 
TrpocTjYi, vo[i.i^b)v, Ôirr, êp£aXri>v dia- 
xé'Vtu, SiapQcpeîv ôXov to Ttàv ivavruiiv 
<npâT£upta, etc. 
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Ce ne fut apparemment que les hoplites bœôtiens que l’on 
forma ainsi en colonnes projetées en avant, tandis qu’on 
laissa encore les autres alliés dans leur phalange ordinaire 
ou lignes (1). Epaminomlas comptait que, (luand il se serait 
fait jour une fois dans la phalange de l’ennemi à un seul 
point, le reste ou prendrait la fuite, ou serait si découragé, 
que ses alliés arrivant en phalange pourraient facilement 
en venir à bout. 

Vis-à-vis de la cavalerie placée à l’aile droite de l’ennemi, 
et qui était rangée seulement avec la profondeur ordinaire 
d’une phalange d’hoplites (quatre, six, ou peut-être huit île 
profonileur) i2) et sans infanterie légère mêlée dans les 
rangs, — le général thèbain plaça A sa gauche son excel- 
lente cavalerie thêbaine et thessalienue, mais en colonne 
forte et profomle, de manière à lui assurer également une 
puissance supérieure d’attaque. Il mêla de plus dans ses 
rangs quelques agiles fantassins, akontistæ et frondeurs, 
<lont la Thessalia et le golfe Maliaque lui avaient fourni un 
grand nombre (3). 

Il restait une antre précaution à prendre. Sa colonne 
profonde thêbaine et bœôtienne, en avançant pour charger, 



(1) .To stiis d’accoptl nveo Folard 
(Traité de la iolomie, p. mis en 

tête de la traduction de L’oiyhe), qui 
considère t(i^o>ov comme une colonne, 
— plutôt que comme un coin se ter- 
minant en {x>iute vers la tète. Kl je 
n’i^loptc pas lexplioatioii de Schnei- 
der, qui dit : — • Kpamiuoudas pl>a- 
lanpcm contrahit sensim et colligit in 
frontem, ut cuuei 6uu rostri navalis 
fommm efficeret. Copi;e igitur ex 
utroque latere explicatæ tmnseunt in 
frontem ; hoc est, rapÔYetv eî; 

TTov. • Il me parult que les troupes 
auxquelles Kpaminondas lit faire une 
conversion jwur les placer par devant 
et pour former la colonne avancée se 
composaient seulement de la division 
de gauclie on division thêbaine, les 
meilleures troupes de Tarméc, — ttp 



piv Itr^upoTaTti) TrajieçxsvâîIsTo iyuni- 
CecOxi , t6 àfjHi'ti'jzAxo'é irôppoi 
à7r£<rrr,<yr^. plus, tout le récit do 
Xênophon implique «{U* Kpaminondas 
attaqua avec sa gaucho la drr»ite, eu 
centre droit de l'eutiemi. Il craignait 
que les Athéniens ne le prissent en 
flanc en partant de leur propre gauche. 

^2) Cf. nn cas semhhihie dans le^i 
llellen. do Xénoph. Ill, t, 13, où la 
cavalerie grecque, dans Tarmée asia- 
tique d’AgésiUs, fut rangée, dit-on, é»*r- 
TTCp ÉXt etc. 

(3) Ces irs^oi — fantassins 

armés à la légère mCdés dans lus rangs 
de la cavalerie, — sont comptés comme 
un article important de rétablissement 
militaire du despote syracusuiu Golôn 
(Hérodote, VU, 158). 
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était exposée sur son côté droit, que ne protégeait pas le 
bouclier, <\ l’attaque des Athéniens, en particulier de la ca- 
valerie athénienne, sur la gauche de l’ennemi. Pour la 
mettre en garde contre un pareil mouvement, il posta, sur 
un terrain qui s’élevait près de sa droite, un corps spécial 
de réserve , tant d’infanterie que de cavalerie , destiné à 
prendre les Athéniens en queue s'ils le tentaient. 

Toutes ces nouvelles dispositions pour l’attaque, faites 
sur place, ont dû occuper du temps et causer beaucoup de 
mouvement apparent. Constituer sur sa gauche pour l’at- 
taque tant la colonne d’infanterie que la colonne de cava- 
lerie, — et poster le corps de réserve sur le terrain élevé 
à sa droite contre les Athéniens, — c’étaient des opérations 
que les ennemis de leur position voisine ne pouvaient ne pas 
voir. Cependant ou ils ne remarquèrent pas ou ils ne com- 
prirent pas ce qui se faisait (1). Et ce ne fut que quand Epa- 
minondas, voyant que tout était achevé, donna réellement 
le commandement de » relevez vos armes >■, qu’ils eurent 
quelque soupçon du danger qui les menaçait. Aussitôt qu’ils 
le virent en pleine marche s’avancer rapidement vers eux, 
la surprise et un mouvement tumultueux se répandirent 
dans leur division. Les hoplites dispersés coururent à leurs 
places ; les ofriciers firent tous leurs efforts pour établir un 
ordre régulier; les cavaliers se hâtèrent de brider leurs che- 
vaux et de reprendre leurs cuirasses (2). Et bien que l’es- 
pace qui séparait les deux armées fût assez large pour per- 
mettre de remédier en partie à ce mal, — cependant des 
soldats pris ainsi à l’improviste, pressés et troublés, n’é- 
taient pas en état de soutenir le terrible choc d’hoplites 
thèbains d’élite en colonne profonde. 

Les grandes forces d’attaque, tant de cavalerie que d’in- 
fanterie , qu’Epaminondas organisa à sa gauche , furent 
triomphantes dans les deux parties. Sa cavalerie, puissam- 



(1) Il peut qu^EpAïuinondas se 
soit arranp* |K>ur cacher en partie ce 
qirU faisait au moyeu do mouvements 
de cavalerie exécutés sur le front do 



sa ligne. Polyen fait allusion à quelque 
chose de ce genre (II, 3, i l). 

(2) Xéuoph. Helleu. VII, 5, 23. 
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ment aidée par les akontistæ et les troupes légères de 
Thessalia qui y étaient mêlées, rompit et mit en déroute la 
cavalerie qu’elle avait devant elle, et ensuite, s'abstenant 
de toute poursuite, elle se rabattit sur la colonne d’infan- 
terie. Epaminondas, de son côté, avec sa colonne thêbaine 
en vint à un combat corps à corps avec la ligne d’infan- 
terie mantineienne et lacédæmonienne, qu’après une lutte 
désespérée soutenue à l’aide du bouclier, de la lance et de 
l’épée, il accabla par une force et un poids supérieurs. Il se 
fit jour, à ce point, à travers la ligne d’infanterie de l’ennemi, 
en forçant les Lacédæmoniens qu’il avait devant lui, après 
une résistance brave et meurtrière, à tourner le dos et à 
s’enfuir. Le reste des troupes de la ligne ennemie, voyant 
la meilleure portion de leur armée défaite et en fuite, lâchè- 
rent pied et s’enfuirent également. Le centre et la droite 
■d’Epaniinondas, dont le front était moins avancé, entrèrent 
4 peine en lutte avec l’ennemi avant que sa charge eût pro- 
duit son effet; aussi trouvèrent-ils les troupes qu’ils atta- 
quaient déjè hésitantes et découragées. I.es fantassins 
achæens , éleiens et autres de ce côté plièrent après une 
courte résistance, surtout, ce qu’il paraîtrait, par l’effet 
de la contagion et de l’alarme, quand ils virent les Lacédæ- 
moniens en déroute. Toutefois les Athéniens, et en parti- 
culier la cavalerie, à l’aile gauche de leur arpiée, semblent 
avoir été engagés dans une rencontre sérieuse avec la ca- 
valerie qui leur était opposée. Diodore affirme (1) qu’ils 
étaient défaits, après avoir vaillamment combattu, jusqu’à 
ce que la cavalerie éleienne de la droite vint à leur se- 
cours. Ici, comme sur beaucoup d'autres points, il est diffi- 
cile de concilier son récit avec Xénophon, qui donne claire- 
ment à entendre que le poids de l’action tomba sur la gauche 
thêbaine, et sur la droite et le centre lacédæmoniens, — et 
dont le récit nous ferait plutôt croire que la cavalerie 



(1) DioJoro, XV, R5. sîon (X'diine, Fuis. Log. p. 300, 

L’omteur -Kichine combattit pflrini c 53). 
les hoplites alhcnions en cette occa- 
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éleienne, battue à sa droite, a pu être secourue par la cava- 
lerie athénienne de la gauche, renversant ainsi l’assertion 
de Diodore. 

Toutefois, par rapport à cette importante bataille, nous 
ne pouvons rien saisir avec confiance au delà du trait déter- 
minant capital et du résultat définitif (1). Les calculs d'Epami- 
nondas furent complètement réalisés. La charge irrésistible, 
tant d’infanterie que de cavalerie, qu’il exécuta avec son 
aile gauche, non-seulement défit les troupes qu’il avait 
immédiatement devant lui, mais fit que toute l’armée en- 
nemie prit la fuite. Ce fut dans cos circonstances victo- 
rieuses, et au moment où, à la tête de sa colonne thèbaine 
d’infanterie, il serrait l’ennemi qui se retirait, qu’il reçut 
une blessure mortelle d’un coup de lance dans la poitrine. 
Il était, par habitude et par caractère, toujours le premier 
à braver le danger, et, dans cette journée , probablement 
il s’exposa tout particulièrement, comine moyen d’encou- 
rager ceux qui l’entouraient et d’assurer le succès de sa 



(1) Ln reumrque que fuit Polybe 
sur celte hataiiio mérite d'étre 
]ée. Il dit que U description qu>n 
donottit Kphore était extrêmement 
inexacte et ahstirdc, et qu’elle accu- 
sait une grande ignorance tant du 
terrain sur lequel elle avait été livrée 
que des mouvements ]>ossibles des ar- 
mées. Il dit qu'Kphore avait att.Hsi 
montré la même incapacité en décri- 
vant la bataille de I.euktra^ cas dans 
lequel cependant son récit égurait 
moins, parce que cette bataille était 
simple et facilement intelligible, ne 
comprenant que les mouvements d'une 
seule aile de cbaque année. Mais quant 
à la bataille do Mnntinuia (dit-il), la 
description erronée d'Kpbore était d’uii 
effet Ùen plus déplorable, parce que 
cette bataille présentait beaucoup de 
complications et do science de com- 
maodenn tit qu’Kpbore ne comprenait 
pas du tout, comme pouvait le recon- 
naître quiconque mesurait le terrain 



et étudiait les mouvements rapporté» 
dans ce récit (Polybe, XII. 25). 

PolyWf ajoute que Tliéojjompe et 
Tiinée méritaient au^i peu de con- 
fiance qu’Epbore pour la description de 
batailles de terre. CVUe remarque s’ap- 
plique-t-elle spécialement k la bataille 
de Mantiiieia. cVst ce que je ne puis 
reconusittre. Toutefois, il fait honneur 
k Ephore jK>ur plus de jugement et 
d’exactitude dans la description de 
batailles navales. 

Par mallienr. Polybe ne nous a pas 
donné sa propre description de oette 
l»atniile de Muntliieia. U eu dit seulc- 
nieut assez poumons faire comprendre 
combien la connaissance que nous 
avons dos détails est imparfaite. Il y 
a trop lieu de craindre que le récit 
que nous lisons actuellement dans Dio- 
dore n’ait été emprunté dans une pro- 
portion consi'lérable h cette mémo 
narration d’Kpbore si déprisée ici. 
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propre charge, qui devait avoir tant d’importance ; en outre, 
un général grec combattait à pied dans les rangs et portait 
les mêmes armes (lance, bouclier, etc.) qu’un simple soldat. 
Diodore nous dit que l’infanterie lacédæmonienne faisait 
une résistance prolongée, quand Epaminondas se mit à la 
tête des Thèbains pour un effort nouveau et désespéré ; qu’il 
fit quelques pas en avant, lança sa javeline et tua le com- 
mandant lacédæmonien ; qu’après avoir tué plusieurs guer- 
riers, et intimidé les autres, il les força îi plier; que les 
Lacédtemoniens, le voyant en avant de ses compagnons, 
se tournèrent sur lui et l'accablèrent de traits ; il en évita 
quelques-uns, il en écarta d’autres avec son bouclier, tandis 
que d’autres, qui avaient réellement pénétré dans son corps 
et l’avaient blessé, il les arracha et s’en .servit pour re- 
pousser l’ennemi. Enfin une lance le frappa à la poitrine et 
lui fit une blessure mortelle (1). Je ne puis omettre complè- 
tement de mentionner ces détails, qui passaient jadis pour 
une partie de l’histoire grecque , .bien qu’ils semblent 
le produit d’une imagination fraîche de la lecture de l’Iliade 
plutôt qu’un récit d’un combat réel de Thèbains et de Lacé- 
dæmoniens, remarquables les uns et les autres pour le combat 
corps à corps, avec la longue lance et le bouclier pesant. La 
blessure mortelle d’Epaminondas, d’un coup de lance dans 
la poitrine, est la seule partie du cas que nous connaissions 
réellement. Le manche de la lance se brisa, et la pointe 
resta fixée dans sa poitrine. 11 tomba immédiatement, et, 
comme l’ennemi était à ce moment en retraite, il tomba 
dans les bras de ses propres compagnons. Il n’y eut pas de 
dispute pour la possession de son corps, comme il y en avait 
eu pour Kleombrotos à Leuktra. 

La nouvelle de sa blessure mortelle se répandit dans son 



^ (1) Diodore, XV, 87. Cornélius \é- 
pos (Kpam. c. 9) semble copier la 
même autorité que Uicxiorc, bien qu’il 
soit plus économe do détails. Il no 
lenible pas avoir lu Xénophon. 

Je recommando de nouveau an lec- 



teur une excellente note du docteur 
Arnold sur 'Dmcydide, IV, 11, oit il 
fait remarquer des oxagérutions ot dos 
embellissements semblables de Dio- 
dore dans la description de la conduite 
de Brasldas à Pylos. 
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armée avec la rapidité de la flamme, et l’efiet qu’elle pro- 
duisit fut l'un des phénomènes les plus extraordinaires de 
toute l'histoire militaire grecque. Je le donne avec les ter- 
mes de l’historien contemporain. - Ce fut ainsi (dit Xéno- 
phon) qu’Epaminondas arrangea son ordre d’attaque, et il 
ne fut pas trompé dans son attente. Car après avoir été 
victorieux à l’endroit où il chargea lui-mème, il força toute 
l’armée ennemie à prendre la fuite. Mais aussihH qu’il 
tomba, ceux qui restaient n’eurent plus aucun moyen d’user 
légitimement de la victoire. Bien que la phalange de l’infan- 
terie ennemie fût en pleine fuite, les hoplites thèbains ne 
tuèrent pas un seul homme de plus et ne firent point un 
pas en avant au delà du terrain réel de la lutte. Bien que 
la cavalerie de l’ennemi fût aussi en pleine fuite, cependant 
les cavaliers thèbains ne continuèrent pas leur poursuite 
et ils ne tuèrent plus ni hoplites ni cavaliers, mais ils se 
retirèrent du milieu des ennemis en retraite avec la timi- 
dité d’hommes vaincus. Les troupes légères et les peltastes, 
qui avaient été mêlés à la cavalerie thèbaine et l’avaient 
aidée dans sa victoire, se répandirent vers la gauche de l’en- 
nemi avec la sécurité de vainqueurs; mais là (n’étant pas 
soutenus par leurs propres cavaliers), ils furent pour la 
plupart taillés en pièces par les Athéniens (1). « 

Quelque étonnant que soit ce récit , nous ne pouvons 
douter qu’il ne soit littéralement vrai, puisqu’il contredit 
les sympathies du témoin qui raconte. La force seule d’une 
preuve irrécusable aurait pu forcer Xénophon à rapporter 
une scène aussi pénible pour lui que l’armée lacédæmo- 



(1) Xénoph. Hcllen. VII, 5, 25. Tf,v 
piàv avfi6o)f,v oOtw; t7roiT;a«To. xai 

oCrx T^; £).7r(6o; * xpaTi^oa; 

yàp ■iQ ‘irpotréôaXev, 5), ov 

TÔ Tûv isaytltùM. yt p.t;v 

éx&ivo; l-Ttcaev, ol Xotrol o'joî vîxy) 
ôpOtû; Itt é^vvdaOY;9av /pr,aa96ttt, à>)à 
çvYoOijT^; p.àv aOtot; ivavxtx; ça- 
XayYo;, oOôiva aTrtxTiivav ol Ô7t)ixai, 
oOSi TtpoT^XOov (X ToO Y.^ptov ivOa 



ov[x6o).:^ iyivtto * ^vyovTtüV V aÙTOî; 
xal Ttiv twiréüjv, àTTtxTEivav piv oOSi o{ 
iKTttî; Siûxovreç oOtc licTcéo; oOQ* ÔTtXi» 
(liaircp 5è i^rrcôpievoi TreçoCr.jjivu); 
6tâ Ttôv 7coXep.i(i)v SiêTccaov. 

Kal (Jtrjv o( â(iiT;:oi xai ol 'TteXTocoTai, 

OVVVtvSXTJXÔTE; TOÎ; àftXOVTO 

{jLîv €t:î TOU €'j(ovu[j.ou, ü»; xpaToûvTs;’ 
èxeî ôi 0îi6 ’rûv ’Aôr^vatwv ol îrXfiîaTO i 
avxwv à;:i6avov. 
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iiienne défaite, en pleine fuite et sauvée seulement de la 
destruction par la blessure qui enleva le général thêbain 
avant le temps. Qu'F.paminondas ne laissât pas do succes- 
seur qui l’égalât ou qui approchât de lui, maintenant ijue 
Pélopidas n’était plus, — que l’armée qu'il commandait fût 
incapable d’exécuter de nouveaux mouvements ou d’achever 
une campagne non terminée, — c’est ce que nous pouvons 
facilement concevoir. Mais que sui’ le champ de bataille 
môme, quand on a déjà passé par le moment d’uiie lutte 
dangereuse et douteuse, et quand le sang est excité et que 
le soldat n’a plus qu’à recueillir sa récompense à la poursuite 
d’un ennemi qu’il voit fuir devant lui, — qu’à cet instant 
critique d’impatience exubérante, où Epaminondas, n’eùt-il 
pas été blessé, aurait eu <le la peine à contenir l’ardeur 
excessive de ses soldats, ils aient été immédiatement para- 
13'sés et désarmés en apprenant sa chute, c’est ce que nous 
n’aurions pas pu croire, si nous ne le trouvions attesté par 
un témoin à la fois contemporain et hostile. Jamais peut- 
ôti e des soldats n’ont donné à leur général une preuve aussi 
frappante d’un sentiment dévoué et absorbant. Toutes les 
espérances de cette armée, composée d’éléments si divers, 
étaient concentrées dans Epaminondas ; toute confiance des 
soldats dans un succès, toute leur sécurité contre une défaite, 
avaient leur source dans l’idée qu’ils agissaient sous ses 
ordres; tout leur pouvoir, même celui d’abattre un ennemi 
défait, parut disparaître quand ces ordres cessèrent. Nous 
ne devons pas, il est vrai, parler d’une pareille conduite avec 
éloge. Thèbes et les cités alliées eurent bien lieu de se 
plaindre de leurs soldats, pour un grave abandon du devoir 
militaire et pour un désappointement capital au sujet d’un 
triomphe bien mérité, — quels que puissent être nos senti- 
ments quant au motif. Assurément l’homme qui dut être le 
plus affligé, et dont les derniers moments doivent avoir été 
empoisonnés s’il vécut assez pour l’apprendre, — ce fut 
Epaminondas lui-même. Mais si nous considérons le fait 
simplement comme une marque et une mesure de l’ascen- 
dant qu’il exerçait sur l'esprit de ses soldats, nous verrons 
qu’il est presque sans exemple dans l’histoire. J’ai raconté 

U 



T. XV 
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ailleurs la grande douleur que témoignèrent les Thèbains et 
leurs alliés en Tliessalia devant le cadavre de Pélopidas (1) 
sur la colline de Kynoskephalæ. Mais tous les témoignages 
directs et réfléchis d'attachement à l'égard d’un chef mort 
ou mourant (et sans doute ils furent abondants sur le champ 
de bataille de Mantineia) sont au-dessous de cette suspen- 
sion d'armes involontaire à l'heure tentante de la victoire. 

Que la victoire réelle et les honneurs de la journée appar- 
tinssent à Epaminondas et aux Thèbains, c'est ce que nous 
apprend le témoignage décisif de Xéuophon. Mais comme les 
vaincus, qu’on lais.sa se retirer sans les poursuivre, n’étaient 
séparés des murs de Mantineia que par une faible distance, 
et que peut-être ils se rallièrent même avant d’arriver à la 
ville. — et comme la cavalerie athénienne avait taillé en 
pièces quelques troupes légères qui s’écartaient, — ils pré- 
tendirent aussi avoir remporté une victoire. On éleva des 
trophées des deux côtés. Néanmoins les Thèbains étaient 
maîtres du champ de bataille; de sorte (jue les Lacédæmo- 
niens, après quelque hésitation, furent forcés d’envoyer un 
héraut solliciter la trêve nécessaire pour l’enterrement des 
soldats tués, et d’accorder dans le même dessein ceux des 
corps thèbains qu’ils avaient en leur possession (2). C’était 
un aveu sous-entendu de défaite. 

Les chirurgien.s en examinant la blessure d'Epaminondas, 
dans laquelle était encore le fer de la lance, déclarèrent 
qu’il mourrait aussitôt qu’on l’en extrairait. 11 demanda 
d’abord si son bouclier était .sauvé; et son porte-bouclier, 
répondant par l’affirmative, le produisit devant ses yeux. 
Puis il s’informa de l’issue de la bataille, et apprit que son 
armée était victorieuse (3). Il demanda ensuite à voir 
lolaidas et Daiphantos, qu'il avait l’intention de désigner 



(1) Plutarque. Hélnjiidns, c. 33, 34. 

(2) L'asserlîou de Üiodure (XV, 87 J 

8'ar ce tiio pareH plus proltablo 

que celle do Xénoplion (VII, 5, 28). 

I.es Alix niens se vantèrent l>eaucoup 
de ce léger succès remporté pur leur 
cavalerie, et ils en reliatissiiierit l’im- 



portance en nvoiiunt que tous leurs al* 
liés avaient été défaiU autour d'enx 
(Plutarque. De GIori& Atheu. p. 350 

A). 

(3) Diodore, XX, 88; CicéroD, De 
Finiinis, 11, 30, 97; Kpistol. ad Kaini- 
liares, V, 12,5. 
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pour lui succéder dans le commandement ; mais il reçut la 
triste réponse qu'ils avaient été tués tous deux (1). •< Alors 
(dit-il) vous devez faire la paix avec l’ennemi. » Il ordonna 
qu’on retirât le fer de lance, et l’hémorrhagie ne tarda pas 
à causer sa mort. 

De ces trois questions attribuées ici au chef mourant, 
la troisième est la plus grave et la plus significative. La 
mort de ces deux autres citoyens, les seuls hommes de l’ar- 
mée auxquels Epaminondas pût se fier, montre combien 
aggravée et irréparable était la perte que faisait Thèbes, 
non à la vérité quant au nombre, mais quant à la qualité. 
Non-seulement Epaminondas lui-même, mais les deux seuls 
hommes propres dans une certaine mesure à le rempla- 
cer, périrent sur le même champ de bataille; et Pélopidas 
était tombé l’année précédente. Il faut se rappeler cette 
accumulation de pertes individuelles, quand nous en arri- 
vons à signaler la suspension totale de gloire et de dignité 
thêbaines, après cette victoire si chèrement achetée. Elle 
fournit une preuve frappante de l’extrême ardeur avec la- 
quelle leurs chefs s’exposaient, aussi bien que la valeureuse 
résistance qui leur était opposée. 

La mort d’Eparainondas répandit dans 1e camp lacédæmo- 
nien une joie proportionnée à la douleur des Thôbains. On 
attribua à plus d’un guerrier l’honneur d’avoir frappé le 
coup. Pour les Mantineiens, c’était leur citoyen Machæriôn; 
pour les Athéniens, Gryllos , fils de Xénophon ; pour les 
Spartiates, leur compatriote Antikratès (2). A Sparte, on 



(1 riutarrjuc, Apopht. Reg. p. I94C; 
Ælien, V. H. Xil, 3. 

Plutarque et Diotloro diseut tous 
deux qu'RpRiiiinondas fut rapporté au 
camp. Mai:i il semble diâicilu qu'il y ait 
eu uu camp. Llpuminondas n'était sorti 
de que depuis quelques lionres. 

11 so pcLitqu'uue tente ait été dressée 
sur le terrain pour le recevoir. Ciuq 
siècles plus tard, les Mantioeient mon- 
trèrent au vf*yageur Pausanias un en* 
droit appelé ^kopô près du champ de 



bataille, ob (alarmaient -ils) on avait 
porté 'Epaminondas blcîiSt', fouffraut 
beaucoup, et la main sur sa blessure. 
— et de là il avait considéré avec 
anxiété la bataille qui coutiiiuait( Pau- 
san. VIH, 11, 4). 

(2) Plutarque, Âgcailos, c. 35; Pau- 
saniw, I, 3, 3j VUJ, 9, a-5; VIII, 11, 
4; IX, 15,3. 

Toutefois les rapports que fait Pau** 
sanias, et lo nom de Maclueriôu qu'U 
enUndit tant k Muntiueia qu’à S^taite^ 
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rendait des honneurs distingués , même du temps de Plu- 
taniue, à ia postérité d'Antikratès, qui, croyait-on, avait 
délivré la cité de son plus formidable ennemi. Ces marques 
sont un précieux témoignage, de la part de témoins au- 
dessus de tout soupçon, pour la mémoire d'Epaminondas. 

Comment la nouvelle de sa mort fut-elle reçue à Thêbe.s, 
c’est ce qui ne nous est pas dit d'une manière positive. Mais 
il n’y a pas lieu de douter que la douleur, qui paralysa telle- 
ment les soldats victorieux sur le champ de bataille de 
Mantineia, n'ait été ressentie avec une égale force et avec 
un effet non moins accablant, dans le palais du sénat et sur 
la place du marché de Thêlies. La cité, les soldats-citoyens 
et les alliés durent être également pénétrés de la triste 
conviction qu'il fallait exécuter l'injonction faite par Epa- 
minondas au moment de sa mort. En conséquence , on ou- 
vrit des négociations et on conclut la paix, probablement 
tout de suite, avant que l'armée quittât le Péloponèse. Les 
Thôbains et leurs alliés arkadiens n’exigèrent rien de plus que 
la reconnaissance du statu quo; on laissait toutes les choses 
dans l’état où elles étaient, sans changement ni mesure réac- 
tionnaire ; on admettait toutefois Megalopolis, avec la cons- 
titution panarkadienne qui y était attachée, — et l'on ad- 
mettait également ^lessènè comme cité indépendante. vSparte 
protesta hautement et péremptoirement contre ce dernier 
article. Mais aucun de ses alliés ne partagea ses sentiments. 
Quelques-uns, à vrai dire, étaient décidément contre elle, 
à un degré tel, que nous voyons le maintien de Messênô in- 
dépendante contre Sparte prendre place peu après comme 
un principe admis dans la politique étrangère athénienne (1). 
Ni les Athéniens, ni les Eleiens, ni les Arkadiens ne dési- 



sont coafus et ne peuvent gu^rc être 
ConciUés avec le récit Plutarque. 

De plus, il semblerait que les Athé- 
niens dans la suite no distinguaient 
pas clairement entre la première ba- 
taille livrée par la cavalerie athé- 
nienne, immcHliatoment après son ar- 
rivée à Maotineia, quand elle empêcha 



cette ville d être surprise par les Thê- 
bains et par les Thesealicns, — et 
Paction générale qui suivit peu do 
jours après, et dans laquelle Kpami- 
uondas fut tué. 

(1) V. le discours de Pémosthène en 
faveur des Mégalopolitain$(Orat. XVI, 
6. 10, p, 201; s, 21, p. 20ti). 
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raient voir Sparte fortifiée. Aucun n’avait intérêt à pro- 
longer la guerre , avec des perspectives douteuses pour 
tous; tandis que tous désiraient voir partir les années con- 
sidérables qui .se trouvaient à ce moment en Arkadia. Con- 
séquemment la paix fut jurée à ces conditions. L’autonomie 
de Messènô fut garantie par tous, excepté p.ar les Spartiates, 
qui seuls restèrent en dehors, demeurant .sans amis ni auxi- 
liaires, dans l’espoir de jours meilleurs, plutôt que de se 
soumettre à ce qu’ils considéraient comme une intolérable 
dégradation ^1). 

C’est à ces conditions que les armées des deux côtés se 
retirèrent. Xénophon a raison quand il dit que ni l’une ni 
l’autre des parties ne gagna rien, ni cité, ni territoire, ni 
domination; bien qu’avant la bataille, à considérer la gran- 
deur des deux armées belligérantes, chacun se fût attendu 
à ce que les vainqueurs, quels qu’ils fussent, devinssent 
maitres, et les vaincus, sujets. Mais son assertion, — - qu’il 
y eut plus de trouble et plus de sujets de disputes, en Grèce, 
après la bataille qu’avant , » — doit être interprétée, en 
partie comme l’inspiration d’un sentiment philo-laconien , 
qui regarde une paix que Sparte n’a pas acceptée comme 
n’en étant pas une, — en partie comme fondée sur la cir- 
constance qu’on n’avait reconnu pour aucun Etat une hégé- 
monie définie. Sparte avait joui jadis de cette hégémonie, et 
elle avait donné le honteux exemple d’en obtenir la con- 
firmation du roi de Perse k la paix d’Antalkidas. Thèbes et 
Athènes avaient aspiré toutes deux à la même dignité, et 
toutes deux par les mêmes moyens, depuis la bataille de 
Leuktra; ni l’une ni l’autre n’avaient réussi. La Grèce res- 
tait ainsi sans chef, et c’est dans cette mesure que l'affir- 



(1) Plutarque, c. 35; I)io- 

dore, XV, S9; Vo\yhc, IV, 33. 

M. Fynes Clinton (Fasti ïlellcn. 3fil 
av. J.*C.) place la conclusion de la 
paix dans l’année suivante, ('«pendant 
je ne vois pas de motif pour atlniettre 
un ptiretl intervalle entre la bataille et 
la paix. Diodoro parait placer ccllc^ci 



immédiatement après celle-là. H est 
vrai que cela ne compterait pas pour 
beanconp contre une coutre-probabi- 
litc crmsidémble. mais ici (à mon sen.s) 
la probabilité est plutôt on faveur d’uuo 
suite immédiate entre les deux événe- 
ments. 
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mation de Xénoplion est vraie. Mais il ne serait pas exact 
de supposer que la dernière expédition d'Rparaiiiondas dans 
le Péloponè.se n’ait produit aucun résultat, — bien que sa 
mort prématurée l’ait frustrée de ses fruits brillants et 
avantageux. Avant qu’il s'y rendit, le parti thêbain en .\r- 
kadia (Tegea, Megalopolis, etc.) était sur le point d'étre 
écrasé par les Mantineiens et par leurs alliés. Son expédi- 
tion, bien qu’elle aboutit à une victoire indécise, rompit 
néanmoins la confédération formée pour soutenir Manti- 
neia, en mettant Tegea et Megalopolis en état de se maintenir 
contre leurs adversaires arkadiens, et en laiss,mt ainsi in- 
tacte la frontière contre Sparte. Si donc nous admettons 
l'aftirmation de Xénoplion, — que Thèbes ne gagna à la 
bataille ni cité, ni territoire, ni domination, — nous devons 
en même temps ajouter qu’elle gagna la conservation de 
ses alliés arkadiens et de sa frontière antispartiate , y com- 
pris Messênè. 

C’était un gain d’uno importance considérable. Mais, dans 
le fait, il fut bien chèrement acheté par le sang de son pre- 
mier héros, répandu sur le champ de bataille de Mantineia, 
pour ne point parler de ses deux seconds, que nous ne con- 
naissons que par sa déclaration, — Daiphantos et lolaidas(l). 
Il fut enterré sur le champ de bataille, et on éleva sur sa 
tombe une colonne monumentale. 

Il y a h peine un caractère dans l’histoire grecque qui ait 
été jugé avec autant d’unanimité qu’Epaminondas. 11 a obtenu 
un tribut d’admiration sincère et cordial de la part de tous, — 
plein d’enthousiasme de la part de quelques-uns. Cicéron le 
déclare le premier homme de la Grèce (2). Le jugement de 
Polybe, sans être résumé d’une manière aussi expressive dans 
une seule éj)ithète, est exprimé en des termes qui ne sont guère 
moins significatifs et laudatifs. Et ce ne furent pas seulement 
les historiens ou les critiques qui se firent de lui cette idée. 
Les meilleurs hommes d’action, chez lesquels le soldat se com- 



(1) Panianlasï, VTII, II, 4, 5. Oralorp, III, S4, 139. i Kpnininontlai, 

<2) Cicéron, Tusculanes, I, 2, 4 ; De princejis. mco jiulicio, Orweiaf, p de. 
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binait avec le patriote, tels queTimoleôn et Philopœmen (1), 
se proposèrent Epaminondas comme modèle à imiter. 

On a souvent fait remarquer, et la remarque se présente 
toutes les fois que nous parlons d’Epaminondas, et cependant 
on n’en sentira toute la force que quand nous en viendrons 
à suivre l’histoire subséquente , — que c’est avec lui que 
commencèrent et finirent la dignité et l’influence dominante 
de Thêbes. Sa vie politique active comprend une période de 
seize ans, depuis que Thèbes ressuscita en communauté 
lilire, grâce à l’expulsion de l’harmoste lacédæmonien et de 
la garnison lacédæmonienne, et au renversement de l’oli* 
garchie régnante, — jus<iu’â la fatale journée de Mantineia 
(379-362 av. J.-C.). Son ascendant prononcé et sans pareil 
appartient aux dernières huit années, à partir de la victoire 
de Leuktra p371 av. J.-C.). Pendant toute cette période, 
tout ce que nous connaissons , ainsi que tout ce que nous 
pouvons raisonnablement deviner, vient pleinement â l’ap- 
pui du jugement de Polybe et de Cicéron, qui avaient le 
nioj en d’en savoir beaucoup plus. Et cela encore, — faut-il 
faire observer, — quoique Xénophon l’ait jugé d’après une 
règle sévère; car le principal témoin contemporain qui reste 
est un témoin décidément hostile. Xénophon même, l'ami 
de Lacédæmone, ne trouve ni méfaits ni omissions à révéler 
dans l’ennemi mortel de Sparte ; — il ne le mentionne que 
pour con.signer ce qui est honorable , — et il manifeste sa 
tendance à pervertir les faits, surtout en supprimant ses 
triomphes ou en glissant légèrement sur eux. L’homme dont 
l’éloquence défia Agésilas au congrès tenu immédiatement 
avant la bataille de Leuktra (2), — qui dans cette bataille 
dépouilla Sparte de sa gloire, et transféra la couronne à 
Thèbes; — qui, peu de mois après, non-seulement ravagea 
tout le territoire vierge de la Laconie, mais en retrancha 
la meilleure moitié pour rétablir Messênè indépendante et 



(1) Plutarque, Philopociuen, c. 3 ; 
Plutarque, Timolcôn, c. 36. 

(2) V. l’inscription de quatre vcn 
«opiëe par Pausanias sur la sUtned’lil- 



parainondas à Thêbes (Pausao. IX» 
16, 3) : 

*H(ieT£p«t; fJou)aI; Lndfrr, |ùv ixt(- 
[paro 5ôÇ«v, etc. 
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élever la communauté arkadienne hostile de Megalopolis 
sur sa frontière, — l’auteur de ces fatals désastres inspire à 
Xénophon un chagrin et une antipathie si intolérables, que 
dans les deux premiers cas il ne prononce pas le nom , et 
que dans le troisième il supprime l’acte accompli. Mais dans 
la dernière campagne précédant la bataille de Mantineia 
(qui ne fit pas éprouver à Sparte de perte positive, et où la 
mort d’Epaminondas adoucit toute prédisposition contre 
lui), il n'y avait rien qui gênât .si violemment la fidélité de 
l’historien. En conséquence, le dernier chapitre des - Ilel- 
lenica " de Xénophon contient un panégyrique 1), ample et 
sans réserve, dos mérites militaires du général thôbain , de 
son esprit hardi d’entreprise, de sa prévoyance compréhen- 
sive, de sou soin à éviter d’exposer ses soldats sans néces- 
sité, de son excellente discipline, de sa tactique bien com- 
binée, de sa fertilité de ressources agre.>^siYes en frappant 
aux points faibles de l’ennemi, qui se contente de suivre et 
de parer les coups (pour employer une comparaison de Dé- 
mosthène' ^2), comme un pugiliste inhabile, et n’y réussit 
que grâce à l’aide signalée du hasard. L’effort du génie stra- 
tégique, pour la première fois alors réfléchi et appliqué, 
consistant â faire porter une force irrésistible d’attaque sur 
un seul point de la ligne ennemie, tandis que le reste de 
son armée était relativement tenue en arrière jusqu’à ce que 
l’action eût été décidée ainsi, — cet effort, dis-je, est men- 
tionné clairement par Xénophon , eu même temps que son 
effet triomphant, â la bataille de Mantineia; bien qu’il glisse 
dans sa description sur cette combinaison exactement la 
même â Leuktra, comme si c'était une chose si banale qu’il 
n’était pas nécessaire de faire mention du chef qui l’avait 
créée. Comparez Epaminondas avec Agésilas : — combien le 
premier est supérieur, — même dans le récit de Xénophon, 
Tardent panégyriste du second ! Comme on nous fait voir 
d’une manière évidente que rien, si ce n’est le coup fatal de 



(I) Xêin'pb. llclîon. VII, 5,8,9. (2) Hémostli. Pliilipp. I, p. 51, s. 40. 
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lance à Mantineia, ne l’empêcha de recueillir le fruit d’une 
série de dispositions admirables, et de devenir l’arbitre du 
Péloponèse, y compris Sparte elle-même! 

Les mérites militaires seuls d’Epaminondas , eussent-ils 
simplement appartenu à un général de mercenaires, sans 
être combinés avec autre chose digne d’éloges à d’autres 
égards, — l’auraient désigné comme un homme d’un génie 
élevé et original, au-dessus de tout autre Grec, antérieur 
ou contemporain. Mais ce qui distingue particulièrement 
ce grand homme, c’est que nous ne soyons pas forcés 
d’emprunter à un côté de son caractère pour compenser ce 
qu’il aurait de défectueux par un autre côté (L. Sa bril- 
lante capacité militaire ne fut jamais prostituée à des fins 
personnelles, ni à l’avarice, ni à l’ambition, ni à une vanité 
présomptueuse. Pauvre au commencement de sa vie, il ne 
laissa pas à la fin de quoi subvenir aux dépenses de ses fu- 
nérailles, après avoir méprisé les nombreuses occasions de 
s’enrichir que lui fournissait sa position , aussi bien que les 
oftres les plus magnifiques d’étrangers 2). Il avait si peu 
d’ambition, par tempérament naturel, que ses amis l’accu- 
saient d'apathie. Mais aussitôt que le péril auquel Thèbes 
était exposée le demanda, il déploya autant d’énergie pour 
la défendre que le plus ambitieux de ses citoyens, sans rien 
de cette exigence susceptible, si fréquente dans les hommes 
ambitieux, quant à la somme de glorification ou do déférence 



(l) La rcmarqne de Diodore (XV, 
8H) sur Kpaminondiis est plus expres- 
sive que ce que nous trouvons ordumi- 
renient chez lui : — Ilapà |xiv “y*? 

éxi<TTM TWV a)).ü>V Sv âv tWpOt îlpOTC- 
pr,{i.a oôBr,;, napa oî tovrw rràja; 
Tà; àpetà; ^;0poiop.éva;. 

(2| tVdylic, XXXH, 8, (i. Cornélius 
Népos (Kpamtnomlas, c. 1) cite une 
unecilote, entro plnsiciirs qu'il nnirme 
avoir trouvées rapportées ^xir l'Iiistoiro, 
de présents pécuniaires considérables 
offerts il Kpuminondas et refusés pur 
lui; anecdote mcontéo avec une telle 
précision de détail qu'elle parait méri- 



ter crédit, bien que nous ne puitLsions 
assigner la date exacte où le prétendu 
corrupteur, Diomcdôu do Kyzikos, 
vint à Thêbes. 

Plutarque (Do Genîo Socratis, p. 583 
F) rapporte, au sujet do Jasôn de 
Phf‘mî offrant en vatu do l’argent il 
Fpaininondas, uu incident qtii ne peut 
l»üs bien être arrivé avant la délivrance 
do la Kadmoi.i (époque h laquelle le 
dialogue de Plutarque rassigue), mais 
qui peut être arrivé après. 

Cf. Plutarque, Apophthog. Uog. 
p. 193 C, olla vie do Fabius Maximus 
do Plutarque, c. 27. 
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que lui devaient ses compatriotes. Et sa vanité personnelle 
était si faiblement excitée, même après le prodigieux succès 
obtenu à Leuktra, que nous le trouvons servant en Thes- 
salia comme simple hoplite dans les rangs, et à Thèbes 
comme édile ou magistrat inférieur de police, sous le titre 
de Telearchos : illustre spécimen de cette capacité et de 
cette bonne volonté, tant pour exercer que pour subir le 
commandement, qui, selon la déclaration d’Aristote, for- 
ment en se combinant le trait caractéristique du citoyen 
digne de ce nom T. Il encourut une fois le déplaisir de ses 
concitoyens, pour sa jiolitique sage et modérée en Achaia, 
qu’ils furent assez peu sensés pour annuler. Nous ne pouvons 
douter aussi <iu’il ne fût fréquemment attaqué par des cen- 
seurs et par des ennemis politiques, — condition de la su- 
périorité dans tout Etat libre ; mais ni l’une ni l’autre de 
ces causes ne troublèrent le calme digne de sa marche po- 
litique. Comme il ne rechercha jamais la popularité par des 
moyens indignes, de même il supporta l’impopularité sans 
murmures, et sans renoncer par colère à un devoir patrio- 
tique (2). 

La douceur de ses antipathies contre des adversaires po- 
litiques à l’intérieur ne se démentit pas ; et, ce qui est même 
plus remarquable, au milieu des précédents et de l’habitude 
du monde grec, son hostilité è l’égard des ennemis étran- 
gers, des dissidents bœôtiens et des exilés thèbains, fut uni- 
formément exempte de vengeance réactionnaire. Nous avons 
présenté dans les jiages qui précèdent des preuves suffisantes 
de cette rare réunion d’attributs dans le même individu; 
d’un noble désintéressement, non-seulement quant des 
gains, fruit de la corruption, mais encore quant aux émotions 



(1) Aristote, Politique, III, 2, 10. 

(2) Plutarque, Compur. Âlkibiad. et 
Corinlaii. c. 1, 'Etici td ys p.yj 

(ir.Ôs Oc^ottrsviTtxûv etvat, xat 

TiX)o; flye xai Aoiariidr,; xot* *Ena* 
jit’/tôvSo; * à)).à tJ) xuTa^poveiv ük 
«)r,6<ô; Mv df, pio; xal coôi'at xai 



xdfito;, t^oaTpaxiCdpisvot xsi 
i7roxts?'OTOvoO|Aevoi xal xxTad'.xxHOiJUvot 
:roX>,âxi; ovx «ùpyi^^ovxo xoî; r.o>itaiç 
àyvtoiiovoOtTiv, à)>.' yjyâirwv {U- 

T«{X€>o{iivoo; xai diy,X)ârTOvTO napaxa- 

).OUVTU>V . 
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plus séduisantes de l’anibitiün, combiné avec une juste 
mesure d'attachement à l’égard de partisans, et une dou- 
ceur sans exemple à l’égard d’ennemis. Son amitié avec 
Pélopidas ne fut jamais troublée pendant les quinze années 
de leur carrière politique commune; absence de jalousie 
signalée et honorable pour tous deux, bien que plus hono- 
rable pour Pélopidas, plus riche que son ami aussi bien 
qu’inférieur à lui. C’est h eux deux et à leur coopération 
harmonieuse que Thêbes dut sa splendeur et son ascendant 
éphémères. Cependant lorsque nous comparons l’un avec 
l’autre, nous remarquons dans Pélopidas l'absence non-seu- 
lement du génie stratégique transcendant et de l’éloquence 
remarquable, mais même de la vigilance et de la prudence 
constantes, qui jamais n’abandonnèrent .son ami. Si Pélo- 
pidas avait eu Epaminondas pour compagnon en Thessalia, 
il ne se serait sans doute pas fié à la bonne foi d'Alexandre 
de Pheræ, et il n’aurait pas connu son cachot; il n’aurait 
pas non plus couru à une mort certaine, dans un transport 
de fi'énésie, à la vue de ce tyran détesté, dans la bataille 
subséquente. 

Pour l’éloquence, Epaminondas aurait sans doute trouvé 
des supérieurs à Athènes; mais à Thêbes, il n’eut ni égal, ni 
prédécesseur, ni successeur. Dans la nouvelle phase où 
Thêbes entra par l’expulsion des Lacédæmoniens hors de la 
Kadmeia, un pareil don ne le cédait en importance qu'aux 
grandes qualités stratégiques; tandis que la combinaison de 
l'un et des autres fit de leur possesseur l’ambassadeur, le 
conseiller, l’orateur de son pays(l), ainsi que son ministre 
de la guerre et son commandant en chef. La honte de recon- 
naître Thêbes comme l'Etat dominant en Grèce, traduite 
dans les phrases courantes au sujet de la stupidité bœô- 
tienne, dut être sensiblement mitigée, quand son repré- 
sentant, dans un congrès assemblé, laissa couler les flots 
d’une éloquence abondante ^ l’instar de l’Odysseus borné- 



(1) V. une anecdote an sujot d^Kpa* Athènes, — ÇtxatoHvovjtevo;, etc. 
minouda^t comme diplomate et négo* Athénée, XIV, p. 650 K. 
ciateur au nom de Théhes contre 



Digitized by Coog(e 




220 



HISTOIRE DE LA GRÈCE 



rique, au lieu de faire entendre la parole bruyante, brève 
et précipitée de Menelaos (1). La possession d’une pareille 
éloquence , au milieu de l’atmosphère peu inspiratrice de 
Thôbes, impliquait une force intellectuelle beaucoup plus 
grande que ne l’aurait iiuliqué un semblable talent à Athènes. 
Dans Epaminondas, elle fut constamment associée à la pen- 
sée et î'i l’action, — triple combinaison de pensée, de parole 
et d’action, qu’Isokrate et les autres sophistes athéniens (2) 
présentaient à leurs auditeurs comme le fond d’une vie 
civique méritoire et comme tout ce qui la constitue. A l’édu- 
cation corporelle et la pratique militaire, commune tous ' 
les Thèbains, Epaminondas ajoutait une ardeur intellec- 
tuelle et une discussion étendue avec les philosophes qui 
l’entouraient, qualités qui lui étaient particulières. Il ne 
fut point porté à la vie publique par le hasard de la nais- 
sance et de la fortune, — ni élevé et soutenu par des clubs 
oligarchiques, — ni môme déterminé à y entrer primitive- 
ment par une ambition spontanée et personnelle. Mais la 
grande révolution de 379 avant .I.-C., qui chassa de Thèbes 
et la garnison lacédæmonienno et l’oligarchie locale qu'elle 
aidait à régner, le força à se mettre en avant par les obliga- 
tions les plus puissantes de devoir et d’intérêt, vu qu’une 
défense énergique seule pouvait le sauver de l’esclavage, lui 
et tous les autres Thèbains libres. Ce fut par la même 
nécessité que la révolution américaine et la première révo- 
lution française poussèrent au premier rang les hommes les 
plus instruits et les plus capables du p.ays, qu’ils fussent am- 
bitieux par tempérament ou non. De même que les exi- 
gences de l’époque mirent Epaminondas sur le premier 



(1) Hom.re, Iliaile, lit, 210-220 

(Meneiao» et Otlysseus) : 

’A))’ôt£ 01^ àyetpoiuvoifnv 

[{[xt/Osv, 

'JiTOt jaIv Msv;)«o; «yô- 

&>).à VtYSb>; * 

|o0 Ote. 



... ’A).X’ 5« P* 5ira tuyiXtiv ix 
[cTr.Ogo; Ui (Otlvàseus), 
K%\ éotxôta 

OvXÎt’ y’ 

[3potè; â))o;, etc. 
(2) V. tome N II, cli. 3 tic cotto 
Hiâtuirti : — /ÉY^ivxaî Kç.â’;- 

-rsiv, etc. 
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plan, de même elles disposèrent ses compatriotes à recher- 
cher un chef capable partout où il pourrait se trouver; et 
ils ne pouvaient obtenir dans aucun autre homme vivant la 
même combinaison du soldat, du général, de l’orateur et du 
patriote. A parcourir toute l’histoire grecque, ce n’est que 
dans Periklès que nous rencontrons la même supériorité à 
mille faces ; car, bien que fort inférieur à Epaniinondas 
comme général, Periklès doit être considéré comme supérieur 
à lui en qualité d'homme d’Etat. Mais il est également vrai des 
deux, — et la remarque contribue beaucoup à expliquer les 
sources d’une supériorité grecque, — (pie ni l'un ni l’autre 
ne sortirent exclusivement de l’école de la pratique et de 
l’expérience. Ils apportèrent tous deux à cette école des 
esprits exercés dans la conversation des philosophes et des 
sophistes les plus instruits accessibles à eux, — dressés à 
des combinaisons intellectuelles variées et à un cercle plus 
large de sujets que ceux qui étaient soumis à l’assemblée 
publique, — familiarisés avec des raisonnements que la 
piété scrupuleuse de Nikias répudiait et que dédaignait le 
patriotisme militaire dévoué de Pélopidas. 

Sur un seul point, comme je l’ai déjà mentionné, la poli- 
tique recommandée par Epaniinondas à ses compatriotes me 
parait d’une sagesse contestable, — le conseil qu’il leur 
donna de disputer à Athènes la puissance navale et d’outre- 
mer. On ne peut reconnaître dans cet avis la même appré- 
ciation attentive des causes permanentes, — la même vue 
à longue portée des conditions de force pour Thèbes et de 
faiblesse pour ses ennemis qui dictèrent la fondation de Mes- 
senè et de Megalopolis. Ces deux'villes, une fois fondées, 
prirent racine avec tant de force que Sparte ne put persua- 
der même r ses propres alliés d’aider à les faire disparaître, 
preuve manifeste du raisonnement sain en vertu duquel le 
fondateur avait procédé. Qu’aurait fait Epaniinondas, — 
aurait-il suivi des maximes d’une prudence et d’une péné- 
tration égales — s’il eût survécu à la victoire de ftlanti- 
neia — c’est un point que nous ne pouvons prétendre de- 
viner. Il se serait alors trouvé au faite de la gloire et investi 
d’une plénitude de pouvoir telle qu’un Grec n’en avait 
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jamais possédé une pareille sans en abuser. Mais tout ce que 
nous savons d’Epaminondas justifie la conjecture qu’il se 
serait trouvé, plus que tout autre Grec, à la hauteur même 
de cette grande épreuve, et que sa mort prématurée lui 
enleva un avenir non moins honorable pour lui -même 
qu'avantageux pour Thêbes et pour la Grèce en général. 

Quant à la vie et aux habitudes privées d’Epaminondas, 
nous savons peine quelque chose. On nous dit qu’il ne se 
maria jamais, et nous trouvons de brèves allusions, sans 
aucuns détails, à des attachements auxquels, dit-on, il se 
livra (1). Parmi les compatriotes de Pindare (2), un attache- 
ment dévoué entre des hommes mûrs et de beaux jeunes 
gens était plus fréquent que dans les autres parties de la 
Grèce. Il était confirmé par un échange de serments mutuels 
à la tombe d’Iolaos, et était compté comme le lien le plus 
ferme de fidélité militaire à l’heure du combat. Asopichos 
et Kaphisoddros sont nommés comme des jeunes gens aux- 
quels Epaminondas était très-dévoué. Le premier combattit 
avec une bravoure désespérée k la bataille de Leuktra, et 
après la victoire, il fit graver sur son bouclier une image 
du trophée leuktrien et le dédia à Delphes (3) ; le second 
périt avec son illustre ami et chef sur le champ de bataille 
de Mantineia et fut enseveli dans un tombeau contigu au 
sien (4). 

Il parait plutôt que les Spartiates, profondément irrités 
contre leurs alliés pour les avoir abandonnés au sujet de 
Messênô, commencèrent k détourner leur attention des 
afl’aires de la Grèce pour la tourner vers celles de l’Asie et 
de l’Eg 3 pte (362-361 av. J. -G.). Mais les dissensions en 



(1) Plutarque, Apoplithegin. Rcg. 
p. 192 K; Athi.W-e, XÎII, p. 590 C. 

(2) Hieronymus ap. Athenæ. XIll, 
p. 002 A; Plutiinjun, Pélopidas, c. 18; 
Xénoph. Kpp. Lacc<l. Il, 12. 

V. U frugmcut pasaionuô et frap- 
pant de Piudare qu’il adressa dans sa 
vieillesse au jeune Theoxeuos de Teue- 
dos, Iragm. 2 des Scliolies, dans rêfli* 



tion de Dissen, et dans l’édition de 
Pindare de Boeckh, vol. 111, p. 611, 
ap. Athenæ. XIJI, p. 605 C. 

(3) V. Thénponipe, fragm. 182, 
éd. Didol, ap. Athenæ. Xlll, p. 605 A. 

(4) Plutarque, Pelopidas, y( svp ; 
Plutarque, Amalorius, p. 671 U; 
cf. Xéuopii. Hellen. ÎV, 8, 39. 
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Ai-kaiJia ne furent pas complètement apaisées même par !a 
paix récente. La cité de Megalopolis avait été fondée seu- 
lement huit ans avant par la réunion de beaucoup de petits 
municipes, jouissant tous naguère d’une autonomie séparée 
plus ou moins parfaite. Le violent mouvement antispartiate 
dont furent marquées les deux années qui suivirent immé- 
diatement la bataille de Leuktra avait maîtrisé à un tel 
degré les instincts antérieurs de ces municipes (jirils s’étaient 
prêtés aux plans de Lykomedês et d’Eparninondas, pour éta- 
blir une communauté agrandie dans la nouvelle cité. Mais, 
depuis cette époque, il s’était opéré une réaction. Les Man- 
tineiens en étaient venus à être à la tête d’un parti antimé- 
galopolitain en Arkadia, et plusieurs des communautés qui 
8 étaient fondues dans Megalopolis, comptant sur leur aide 
et sur celle des Eleiens, insistèrent pour se séparer et pour 
retourner à leur autonomie primitive. Sans un secours 
étranger, Megalopolis aurait été en ce moment dans un 
grand embarras. Une requête pressante fut envoyée aux 
'l’hêbains, qui dépêchèrent en Arkadia trois mille hoplites 
sous Pammenês. Cette armée permit aux Mégalopolitains, 
bien que non sans des mesures d’une très-grande rigueur, 
de maintenir l’intégrité de leur cité et de retenir les mem- 
bres réfractaires dans une union commune (1). Et il paraît 



(1) Dicxlore (XV, 9J). 

Je me ppnnet» de m’éloigner ici de 
Diodore, qni dit que cet trois mille 
liommos «^‘taicnt «t non Thé- 

bain»; qn? les Mégslopolitnint en- 
Toy^rent demander dn secourt à 
Àthènt.<^ et que les Atynitnâ envoyè- 
rent ces trois mille hommes tout Pam- 
menés. 

Que Diodore (ou le copUte) ait prit 
ici le) Thêlmins pour les Athénientf 
c’est ce qtii me semble, tor let motifs 
•uivunts : 

1. Kn lisant attentivement lo dis- 
cours prononcé pur Pémostliéne dans 
PussemMée athénienne (environ dix 
ans après cette époque) relativemeut 



k la convenance d’envoyer des forces 
armées pour défendre Megalopolis 
contre les menaces de ^'paiie, — on 
verra, jo pense, qa’Atliénes n’a jamais 
pu auparavant envoyer de secours mi- 
litaire à Megalo{K>iis. Les deux argua 
ments que présente l>êmosthùne, ainsi 
que ceux qu’il combat comme ayant 
été présenté) par tes adversaires, ex- 
cluent la réalité de tout procédé anté- 
rienr de ce genre. 

2. Même à l'époque où fut prononcé 
le discours mentionné plus ^ut, les 
Mégalopolitains étaient encore (cf. Dio- 
dorc, XVI. 39) en alliance spéciale 
avec Tliébes et sous la protection de 
cette ville, — bien que cette demicre 



Digitized by Google 



224 



HISTOIRE J)E LA GRÈCE 

que rintervention ainsi obtenue eut une efficacité perma- 
nente, de sorte que l’intégrité de cette récente communauté 
panarkadienne ne fut plus troublée. 

Le vieux roi Agésilas fut forcé , i\ l’àge de quatre-vingts 
ans, de voir la domination de Sparte diminuée ainsi d’une 
manière irrévocable, son inlluence en Arkadia renversée et 
la perte de Messônè sanctionnée formellement même par .ses 
propres alliés. Toutes ses protestations et celles de son fils 
Archidamos, exposées si vivement par Isokrate, n'avaient 
abouti qu’à isoler Sparte plus que jamais de l’appui et de la 
sympathie grecs. Probablement Archidamos ne tenta jamais 
sérieusement d’exécuter le plan désespéré qu’il avait pré- 
senté comme une menace quelque deux ou trois ans avant 
la bataille de Mantineia, à savoir que les Lacédæmoniens 
renverraient leurs épouses et leurs familles et convertiraient 
leur population militaire en un camp perpétuel, pour ne 
jamais déposer les armes avant d’avoir reconquis Messênè 
ou péri en l’essayant (1). Cependant lui et son père, bien 
qu’abandonnés par tous les alliés grecs, n’avaient pas perdu 



eût Alors affaiblie par la 

(îuerre Sacrée et jmr «Vautres causes, 
<|iVil ftoniblait douteux quVlle pût )cs 
protéger complètement c«mlre Sparte. 
Mais Vannée qui suivit la bataille de 
MantiDoia. Vulliance entre Megalo[>oIis 
et Thébes, aussi bien que riioslllité 
entre MegaIoi>oU8 et Atbénes. était 
encore plus nouvelle et plus lutime. 
Les Tbêbaiiis (alors avec un p«»uvoîr 
intact), qui avaient combattu pour eux 
Vannée précédente. — et non les Athé- 
niens, qui avaient combattu contre eux, 
— durent être les personnes invo<]uée8 
pour venir au secours de Megolopolis, 
et les Tliêbains n'avaîeut pas encore 
éprouvé do revers positifs qui les mis- 
sent hors d’état de prêter ce secours. 

3. Kn dernier lieu, Pamuienés est 
un général thrOain^ »mi «VKpaminon- 
das. Il est meutioiuié comme tel non- 
senloDient jMir J)i4Mlore lui-môme dans 
un antre endroit (XVI, 31), mais en- 



core par Pausanias (VIÎI, 27, 2}, 
eomm«‘ étant le généml qui aurait été 
envoyé pour surveiller la construction 
de Mcgalojwlis, par Plutarque (Plii- 
tnrquo, Pélopidns, c. 26 ; !*liitarque, 
Jlei])ubl. (.îereud. Pracopt. p. 805 F); 
et par Polycn (V', 16, 3). Nous trou- 
vons un simple citoyen ntbéiiion, 
nommé Pammeués, orfèvre, mentionné 
dans le discours de Démoslhéue c«>ntre 
Meblias (s. 31, p. 521), mais aucun of- 
ficier atliénion ni homme public de 
cette époque nommé ainsi. 

Pour ces raisons, je ne puis m’em- 
pêcber d'étre convaincu que Pammeués 
et ses soldats étaient Thêbains, et non 
Athéniens. 

Je suis heureux de me rencontrer 
Avec le docteur lliirlwall sur ce poiul 
(IJist. Greece, vol. V, ch. 43, p. 368, 
note). 

(I) V. Isohrate, Orat. VI (Archidu- 
uius), t. 85-93. 
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l’espoir de pouvoir obtenir du secours, sous forme d'ai^ent 
destiné à lever des troupes mercenaires, des princes indi- 
gènes d’Egypte et des satrapes persans révoltés d'Asie, avec 
lesquels ils semblent avoir été pendant quelque temps dans 
une sorte de correspondance (1). 

Vers l’époque de la bataille de Mantineia et, ce qu’il 
semblerait, pendant quelques années auparavant, — une 
portion considérable des domaines occidentaux du Grand 
Roi étaient dans nn état en partie de révolte, en partie 
d’obéissance douteuse (3G2 av. J.-C.). L’Égypte avait été 
pendant quelques années en révolte réelle et sous des 
jtrinces indigènes que les Perses avaient essayé en vain de 
réduire (en employant dans ce dessein l’aide des généraux 
athéniens Iphikratês et Timotheos) en 374 et en 371 avant 
J.-C. Ariobarzanès, satrape de la région voisine de la Pro- 
pontis et de l’Hellespont, parait s’être révolté vers l’année 
307-36G avant J.-C. Dans d’autres parties de l’Asie Mineure 
aussi, — en Paphlagonia, en Pisidia, etc., — les princes, ou 
gouverneurs subordonnés, devinrent mal disposés pour Ar- 
taxerxês. Mais leur désaffection fut contenue pendant un cer- 
tain temps par l’habileté et la vigueur extraordinaires d’un 
Karien nommé Datamês, commandant pour le roi dans une 
partie de la Kappadokia, qui remporta sur eux plusieurs vic- 
toires importantes, par ses rapides mouvements et ses strata- 
gèmes bien combinés. Enfin les services de Datamês devinrent 
distingués an point d’exciter la jalousie d’un grand nombre 
des grands de Perse, qui aigrirent l’esprit du roi contre 
lui, et le poussèrent ainsi à lever l’étendard de la révolte 
dans son propre districtde Kappadokia, de concert avec Ario- 
barzanès, dont il se fit l’allié. Ce fut en vain qu’Artaxerxês 
envoya Autophradatès, satrape de Lydia, avec une puissante 
armée pour réduire Datamês. Ce dernier résista à toutes les 
forces de la Perse qui lui étaient ouvertement opposées, et 
il ne fut vaincu ii la fin que par la conspiration perfide de 
Mithridatès (fils d’ Ariobarzanès), qui, gagné par la cour de 



(1) Isokrat», Or. VI (Archiil.). s. 73. 
T. ÏV 



IS 
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Perse et devenant traître tant à son père Ariobarzanès qu'à 
Datainês, simula une coopération pleine de zèle, attira ce 
ilernier à une entrevue secréte et l’_v assassina (1). 

Toutefois, il restait encore en Asie Mineure des princes et 
des satrapes puissants, mal disposés pour la cour : Mausôlos, 
prince de Karia; Orontès, satrape de Mysia; et Autophra- 
datês, satrape de Lydia, — ce dernier s'étant apparemment 
réuni alors aux révoltés, bien (ju'auparavant il eût active- 
ment soutenu l'aulorito du roi. Il semble aus.si rjue la révolte 
s'étendit jusqu'en Syrie et en Phénicie, de sorte que toute la 
côte occidentale, avec ses revenus considérables, et rÉpyjite 
furent tout d'un coup enlevées à l'empire. Tachos. roi indi- 
"ène d'Kîjypte , était préparé à prêter assistance à cette 
combinaison formidable de commandants mal disposés, qui 
choisirent Orontès pour chef, en lui confiant leurs forces 
réunies, et en envoyant Rhcomithrês en Kfrypte pour se pro- 
curer des secours pécuniaires. Mais la cour de Perse brisa la 
force de cette combinaist>n en fragnant et Orontès et Uheo- 
mithrès, qui trahirent leurs confédérés et firent échouer 
l'entreprise. Quant aux détails, nous ne savons que peu ou 
rien (2i. 

Le roi Spartiate Agésilas, avec mille hoplites lacédænio- 
niens ou péloponésiens, — et le général athénien Chabrias, 



(l) CoriH’lin» Xvpo* a «lonné de Oa- 
lamès une bioj'mphic de «[udque loii- 
pienr, on il raconte exploit» et scs 
btratafrèmes militaires. 11 ptac« Pata* 
mês, mpiiortdu talent militaire, 

AU dessus do tous les 6oir6(iri\ excepté 
Tlamiloar Btrca et Hâiinibal (c. l.l. 
Poljeu aussi V'IÏ, 29) raconte plusieurs 
actes mémoraliles de ce môme chef, 
(’f. encore I)kHlorc XV, 91, et Xônoph. 
lyropicd. VIII, 8, l. 

Nous ne pouvons établir avec quelque 
certitude ni riiistuiro, ni la chronologie 
de Uat.imôs. Ses exploits semblent ap- 
partenir aux dix dernières années d\\r- 
taxerxô.s Mr.emôn, et sa mort semble 
être survenue un peu avant colle de ce 
.prince, que l’on doit assigner il 3ô9- 



35H avant V, M. Kynes ( linton, 

Fasl. Helleii, ch. 18, p. 3l»j, Appen- 
dice. 

(2) Diodore, XV, 91, i^2: Xéuophon, 
C’yropmd. VUI, 8. 4. 

Xos informât ions nu sujet do ces 
troubles dans rintôrieur do IVmpiro de 
l’ersc sont si chétives et si confuses, 
que l’on ne peut dire connaître certai- 
nement qu’un petit nombre de faits. 
I>io«îore a évidemment introduit dans 
l’année ^S2-36l avant J.-C. une série 
d'ôvénements dont beaucoup appar- 
tiennent aux années qui prêct*deiit on 
qui suivent. Hchdaiitz (Vit, Iphicrat. 
( bahr, et Timoth. p. 154-I«lj réunit 
tons les rens Mgneinents, mais par mal- 
heur avec peu de résultat. 
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— furent appelés tous deux en Egypte pour commander les 
forces de Tachos, le premier sur terre, le second sur mer. 
Chahrias vint simplement comme volontaire, sans aucune 
sanction publique ni ordre d’Athènes. Mais le service d’A- 
gésilas fut entrepris pour les desseins et avec le consente- 
ment des autorités de Sparte, attestés par la présence de 
trente Spartiates qui l’accompagnèrent en qualité de con- 
seillers. Les Spartiates étaiedt mécontents du roi de Perse 
parce ([u'il avait sanctionné l'indépendance de Messênô, et 
comme la perspective de renverser ou d'affaiblir son empire 
paraissait considérable à ce moment, ils comptaient recueil- 
lir une grande récompense pour les services qu'ils ren- 
draient au prince égyptien, qui en retour les aiderait à réa- 
liser leurs projets en Grèce. Mais les dissensions et de fausses 
appréciations firent échouer toutes les combinaisons conçues 
contre le roi de Perse. Agésilas, en arrivant en Eg\ pte (1), 
fut reçu avec peu d’égards. Les Egyptiens virent avec éton- 
nement que celui qu’ils avaient appelé comme un guerrier 
formidable était un petit vieillard difforme, mesquinement 
vêtu et s’asseyant sur l’herbe avec ses troupes , indifl’érent 
à la montre et au luxe. Non-seulement ils exhalèrent leur 
désappointement en remarques sarcastiques, mais encore ils 
évitèrent de l'investir du commandement suprême, comme 
il s’y était attendu. Il fut reconnu seulement comme général 
dos forces do terre mercenaires, tandis que ïachos lui- 
même commandait en chef et que Chabrias était à la tète 
de la flotte. On fit île grands efforts pour réunir une armée 
capable d’agir conti'ele Grand Roi, et Chabrias, dit-on, sug- 
géra divers stratagèmes pour obtenir de l’argent des Égyp- 
tiens (2). L’armée ayant été renforcée ainsi, .-Vgésilas, mal- 
gré son mécontentement et son indignation , accompagna 
néanmoins Tachos dans une expédition contre les forces per. 
sanes en Phénicie, d’où il furent rappelés par la révolte de 



(1) Plutarqne, Agûsü. c. 36; Athé- (2) V. Pseodo-Aristot. <Economic. 
née, XIV, p. H16 1); Cornélius X*’*pos, II, 2ô 
Agésil. c. B. 
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Nektanebis, cousin de Taclios, qui se fit proclamer roi d’É- 
gypte. -\lors Tachos supplia Agésilas avec instance de le 
soutenir contre son compétiteur au trône d’Egypte, tandis 
que Nektanebis aussi, de son côté, commença à surenchérir 
pour obtenir la faveur des Spartiates. Avec la sanction des 
autorités de Sparte, mais en dépit de l’opposition de Cha- 
brias, Agésilas se décida en faveur de Nektanebis et retira 
les mercenaires du camp de l’achos (1), qui fut en consé- 
quence obligé de s’enfuir. Chabrias revint à Athènes, soit 
qu’il ne voulût pas abandonner Tachos qu’il était venu servir, 
— soit qu’il fut rappelé par ordre spécial de ses compatriotes, 
par suite des remontrances du roi de Perso. Bientôt il s’éleva 
un compétiteur au trône dans la division Mendésienne de 
l’Egypte. Agésilas, soutenant avec vigueur la cause de Nek- 
tanebis, fit échouer tous les eflbrts de son adversaire. Ce- 
pendant ses grands projets contre l’empire persan furent 
abandonnés, et son expédition égyptienne eut pour tout ré- 
sultat rétablissement de Nektanebis, qui, après avoir es- 
sayé en vain de le décider à rester plus longtemps, le ren- 
voya pendant la saison d’hiver avec des présents considérables 
et a\ec un don public pour Sparte de deux cent trente talents. 
Agésilas quitta le Nil pour se rendre à Kyrènê, afin d’obte. 
nir de cette ville et de son port des vaisseaux pour le ra- 
mener dans sa patrie. Mais il mourut en route, sans atteindre 
Kyrênè. Ses ti’oupes transportèrent à Sparte, pour qu'il .v 
fût enterré, son corps dans une préparation de cire, vu qu’on 
ne put se procurer du miel (2). 

C’est ainsi qu’expira, âgé d’un peu plus de quatre-vingts 
ans, le plus capable et le plus énergique des rois Spartiates. 
Il a eu l’avantage, refusé à tout autre chef grec éminent. 



(1) DioJor#^ flo Plu- 

tarque et d'autres (que je sui^) quant 
a*ix relations do Tachos et de Xekta- 
ii îhis avec Ap:*'siln8; il anirmo qu’Ajjîé- 
bila» a[ipuya Taclios, et Tappuya avec 
mcccs» contre Nektanebis. 

Cornélius Népos, Chabrias, 

c. 2, 3. 



Nous trouvons Chabrias sen-ant 
Athènes dans la Chersonèse — eu 359- 
3‘8 avant A.-C. (IVmoHth. cont. -\ris- 
tokrat, p. 677. s. 204). 

(2) Uiodoro XV, 93; Plutarque, Apé- 
sii. c. 38-40; Cornélius Népos, Agésil, 
c. 8. 
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que son caractère et ses exploits ont été présentés au point 
de vue le plus favorable par un compagnon et un ami, — 
Xénophon. En faisant la plus large part possible à la par- 
tialité dans ce portrait, — il restera encore un caractère 
réellement grand et distingué. Nous trouvons les vertus 
d’un soldat et les talents d’un commandant, combinés avec 
une décision et une volonté personnelles énergiques, dans 
une mesure qui assura à Agésilas un ascendant constant sur 
les esprits des autres, bien au delà de ce qui appartenait na- 
turellement à sa position, et cela encore, malgré une diffor- 
mité corporelle frappante , dans une nation éminemment 
sensible sur ce point. Des mérites que Xénophon lui attribue, 
quelques-uns sont les résultats directs d’une éducation Spar- 
tiate, — son courage, la simplicité de sa vie et son indiffé- 
rence pour les jouissances, — sa patience pleine de gaieté 
dans les peines de toute sorte. Mais sa fidélité à des engage- 
ments, son désintéressement uniforme quant à la corruption 
pécuniaire, et ces manières cordiales et séduisantes qui at- 
tachaient à lui tous ceux qui l'entouraient, — n'étaient pas 
des vertus Spartiates : c’étaient des qualités qui lui étaient 
personnelles. Cependant nous trouvons en lui plus d’analogie 
avec Lv'sandros, homme également au-dessus du reproche 
sous le rapport du gain pécuniaire, — qu'avec Brasidas ou 
Kallikratidas. Agésilas succéda au trône, avec un titre con- 
testé, sous les auspices et par les' intrigues de Lysandros, 
dont l’influence, prédominante à cette époque tant à Sparte 
qu’en Grèce, avait établi partout des dékarchies et des har- 
mostes comme instruments d’ascendant pour Sparte souve- 
raine, — et, sous le nom de Sparte, pour lui-mèrne. Agésilas, 
qui avait trop de caractère pour se faire le second de per- 
sonne, ne tarda pas à renverser de ce système tout ce qui 
avait été bâti pour favoriser la domination personnelle de 
L}'sandros, sans toutefois suivre les mêmes aspirations 
égoïstes, ni chercher à élever la même dictature indivi- 
duelle pour son propre compte. Son ambition était à la vé- 
rité sans bornes; mais ce fut pour Sparte en premier lieu, et 
pour lui-même seulement en second. Le malheur fut cpie, 
dans ses mesures pour soutenir et exercer l’autorité sou- 
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veraino de Sparte, il continua encore ce mélange de coerci- 
tion domestique et étrangère ''représenté par la dékarchie 
et par riiarmoste) qui avait été introduit par Lv sandros, 
pénible contraste avec l’égalité digne et la renonciation ex- 
presse i\ toute intervention partiale, proclamées par Brasi- 
das, comme le mot d’ordre de Sparte, à Akanthos et à To- 
rônè, — et avec les buts panhelléniques encore plus nobles 
de Kallikratidas. 

La portion la plus glorieuse de la vie d’Agésilas fut celle 
qu'il passa dans ses trois campagnes asiatiques, quand il 
agissait sous l'impulsion de sa haine contre les Perses, dont 
son panégyriste lui fait tant honneur (1). 11 y fut employé 
dans un dessein panhellénique, pour protéger les Grecs asia- 
tiques contre cette sujétion à la Perse que Sparte elle- 
même leur avait imposée peu d’années animravant, comme 
prix de l’aide que les Perses lui avaient prêtée contre 
Athènes. 

Les Perses réussirent bienWt à appliquer les leçons de 
Sparte contre elle-même et trouver des alliés grecs pour 
lui faire la guerre près de chez elle. Lfi finirent le senti- 
ment panhellénique et l’ambition véritablement honorable 
dans le creur d’Agésilas. Il fut rappelé pour faire la guerre 
plus près de ses foyers. Son empressement i obéir à l’ordre 
du rappel est loué grandement par Plutarque et par Xéno- 
phon, — avec peu de raison, à mon sens, puisqu’il n’avait 
pas le choix et qu’il fallait revenir. Il revint, mais ce n’était 
plus le môme homme. Sa haine contre les Per.ses avait dis- 
paru et avait fait place à un sentiment de haine contre les 
Thôbains, qui acquit graduellement la force d’nne passion. 
Comme directeur en chef de la guerre entre 301-387 avant 
J.-C., il montra cette vigueur et cette habileté qui ne l’aban- 
donnèrent jamais dans les opérations militaires. Mais quand 
il vit que l’empire de Sparte près de chez elle ne pouvait 
être imposé qu’en faisant d’elle l’alliée de la Perse et l’exé- 
cutrice d’un rescrit persan, il se contenta d’acheter ce 



(1) Xénopb. Encoin. Agcsil. Yll, 7. au xa)ovx»î [juaorépffr.v eivai,otc. 
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secours, déshonorant en lui-même, par le déshonneur plus 
grand encore de sacrifier les Grecs asiatiques. Pour le mo- 
ment, sa politique sembla réussir, üe 387 à 371) avant J.-C. 
(c’est-à-dire jusqu'à l’époque de la révolution de Thèbes, 
opérée par Pélopidas et par sa petite troupe), l'ascendant de 
S])arte sur terre, dans la Grèce centrale, allait continuelle- 
ment en grandissant. Sa conduite injuste et oppressive est 
avouée même par son panégyriste Xénophon, et c'est préci- 
sément la période dans laquelle l’influence d’Agésilas était 
à son maximum. Ensuite nous le voj’ons se mettre person- 
nellement en avant pour sauver Sphodrias du châtiment et 
I>our attirer ainsi sur ses compatriotes une guerre avec 
Athènes aussi bien qu’avec Thèbes. Dans la conduite de 
cette guerre, ses opérations militaires furent, comme à l’or- 
dinaire, énergiques et habiles, avec une certaine mesure de 
succès. Mais en général la guerre prend une tournure défa- 
vorable pour Sparte. En 371 avant J.-C., elle est obligée 
d’accepter la paix à des conditions très-humiliantes, compa- 
rativement avec sa position de 387 avant J.-C., et la seule 
compensation qu’elle reçoit, c’est l’avantage d’exclure les 
Thèbains du traité, en les laissant ainsi lutter seuls contre 
ce qui semblait être une supériorité écra.sante. Ce mouve- 
ment de haine intense contre Thèbes, qui amena si rajùde- 
nient le désastre inattendu et accablant de Leuktra, se 
trouve avoir Agésilas comme principal organe. Dans les 
jours de malheur qui suivirent pour Sparte, nous trouvons 
sa conduite honorable et énergique, autant que le permet- 
tait la position défensive à laquelle Sparte était alors réduite. 
Et bien que Plutarque semble mécontent de lui (1) pour 
son obstination à refuser de reconnaître l’autonomie do 
Messênè (lors de la paix conclue après la bataille de Manti- 
neia), quand tous les autres Grecs la reconnaissaient, — 
cependant l’on ne peut montrer que ce refus amenât quelque 
malheur réel à Sparte, et les circonstances auraient bien pu 
tourner de telle sorte qu’il eût été un avantage. 



(1) Plutarque, Ag^sila», c. S.*!. 
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En somme, malgré les nombreux mérites militaires et 
personnels d'Agésilas, comme conseiller et politique, il mé- 
rite peu d'estime. Nous sommes forcé de faire remarquer le 
triste contraste entre l'état dans lequel il trouva Sparte à 
son avènement et celui où il la laissa à sa mort : — - Mar- 
raoream invenit, lateritiam reliquit. " La mort seule d’Epa- 
minondas à Mantineia la sauva de quelque chose de pire 
encore, et cependant il serait injuste pour Agésilas, tandis 
que nous considérons les malheurs qui accablèrent Sparte 
pendant son régne, de ne pas nous rappeler qu'Eparainondas 
était l'ennemi le plus formidable qu’elle eût jamais ren- 
contré. 

Le service efficace rendu par Agésilas pendant sa der- 
nière expédition en Égypte eut pour effet d’établir fortement 
la domination de Nektanebis, le roi indigène, et d’empècher 
pour le moment que ce pays ne fût reconquis par les Perses, 
événement qui n’arriva que peu d’années après, pendant le 
règne du roi persan suivant (3ü2-3(il av. J.-C.). Toutefois, 
la révolte étendue qui, à un moment, menaçait d’enlever à 
la couronne de Perse l'.\sie Mineure aussi bien que l’Égypte, 
ne laissa pas de conséquences permanentes. La perfidie 
d’Orontès et de Rheomithrès ruinèrent si complètement les 
plans des révoltés qu’Artaxerxès Mnemon conserva encore 
intact l’empire persan (à l’exception de l'Égypte). 

Ce prince mourut peu de temps après la répression de la 
révolte (aiipareinment une année après, en 359-358 av. J.-C.), 
après avoir régné quarante-cinq ou quarante-six ans (1). Sa 



'1) Dioilore, XV, 93. 

II y a une iliffèreiice entre Diotlore 
«t !e canon astronomique dans les don» 
nées relati\es à In longueur du régne 
d’Artaxcrxês Mnemon, de deux années 
environ, — 3(51 ou 359 avant J.»C. 
V. M. Clinton, Fasti Ilellenici, appon- 
dico, ch. IB, p, 31G, — où les données 
Suiit réunies et discutées. Plutarque dit 
que le rôg-ie d'Artaxcrxés Mnemôn 
dura soixante -deux nus (Plutarque, 
Artax. c, 33's; ce qui ue p*îul être 



exact, bien que nous ne puissions dé» 
terminer en quelle manière on doit 
corriger Terreur, 

Une inscription de Mylasn en Karia 
reconnaît la quarante- cinquième année 
du règne d'Artaxerxés et appuie ainsi 
la donnée du canon astronomique, qui 
lui a<isigue quarunte-six ans de règne. 
V. lîoeckli, (’orp. Inscr. n*2t>91, avec 
scs coinmeiitaires, p. 470. 

Cette même iuscriptioa donne lieu » 
une conclusion relativement à la durée 
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mort fut précédée par une de ces tragédies sanglantes qui 
souillaient si fréquemment la transmission d’un sceptre 
persan. Darius, fils ainé d’Artaxerxês, avait été déclaré par 
son père successeur au trône. Suivant la coutume persane, 
le successeur déclaré ainsi avait droit de demander ce qu’il 
voulait, le monarque étant tenu de l’accorder. Darius pro- 
fita du privilège pour demander une des habitantes favorites 
du harem de son père, pour laquelle il avait conçu une pas- 
sion. La requête déplut tellement à .Vrtaxerxôs qu’il sembla 
disposé à faire une nouvelle nomination quant à la succes- 
sion, en écartant Darius et en lui préférant Ochus, son cadet, 
dont Atos.sa, femme aussi bien que fille du monarque, épousa 
chaudement les intérêts. Alarmé de cette perspective, Da- 
rius se laissa persuader par un courtisan mécontent, nommé 
'l’eribazos, de tramer un complot pour assassiner Artaxerxês ; 
mais le complot fut trahi, et le roi fit mettre à mort Darius 
et Teribazos. Cette catastrophe augmenta les chances d’Oclius 
et stimula encore plus son ambition. Mais il restait encore 
deux princes plus âgés que lui, — Arsamês et Ariaspês. 11 
s’arrangea pour écarter les deux frères de son chemin ; l’un 
par une ruse perfide, en l’attirant dans un piège et lui fai- 
sant prendre du poison ; l’autre par un assassinat. Ochus se 
trouva ainsi le plus rapproché comme successeur à la cou- 
ronne, qui ne se fit pas longtemps attendre ; car Artaxerxês, 
— alors très-âgé, et déjà accablé par la fin fatale de son 
fils ainé Darius, — ne survécut pas a la nouvelle douleur de 
voir ses deux autres fils mourir si promptement après (1). Il 



<le la révolte: car elle prouve que le 
Kariea Mausôlos iv reconnaissait comme 
satrape et reconnais>»ait Artaxerxês 
comme son souverain, dans Tamiée 
359 avant commençant en no- 

vembre, qui corrcs[K>nd à la quarante- 
cuiqiiicme année d’Artaxerxôa Mnc- 
niôn, La rcvoUc doit donc avoir été 
réprimée avant cette époque. V. Sic- 
vers, Gescliicbto von Grterhetiland bi.s 
zur Schiacht von Mautiiieiai p. 373, 
note. 



(1) Plutarque, Artaxerxês, c. 29, 30; 
Justin, X, 1-3. 

Plutarque dit que la femme que de- 
manda le prince Darius était Aspasia 
de Phokn a, — la maîtresse grecque do 
CyruR le .leime, qui était tombée entre 
les mains d’Artaxerxèsaprèb la bataille 
do Kumixa, et avait acquis uue place 
élevée daus les affections du monarque. 

Mats si nous examinons la chroitolo- 
gic du cas, nous verrons qu’il ii'cst 
guère possible que la femme qui int- 
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expira, et son fils Ochus . prenant le nom d'Artaxerxès, lui 
succéda sans opposition; et il manifesta comme roi les 
mêmes dispositions sanguinaires que celles qui l’avaient 
aidé à se placer sur le trône. 

Pendant les deux années qui suivirent la bataille de Man- 
tineia, Athènes, bien que délivrée de la guerre sur terre 
par la jiaix générale, parait avoir été engagée dans des luttes 
et des difficultés maritimes sérieuses (3ü2-3<)Û av. J.-C.) 
Elle avait été considérablement embarrassée par deux évé- 
nements : par l’armement naval thèbain sous Epaminondas, 
et par la soumission d’Alexandre de Pheræà Tliêbes, — évé- 
nements appartenant tous deux à 3(>4-303 avant J.-C. Ce fut 
en 3<>3-3(i2 avant J.-C. que l’Athénien Timotlieos, — ajirès 
avoir fait la guerre avec un succès éminent contre Olynthos 
et les cités voisines dans legolfe Therma'ique, mais avec très- 
peu de succès contre Amphipolis, — employa ses forces à 
faire la guerre à Kotys, roi de 'l’Iirace, jirès de la Chersonèse 
de Thrace. L’arrivée d’une Hotte thèbaine dans l’Hellespont 
dérangea beaucoup le général athénien et fut pour Kotys 
un puissant secours; ce prince fut en outre aidé pap le géné- 
ral athénien Iphikratès, qui en cette occasion servit sou 
beau-père contre son pays (1). Timotheos, dit-on, fit la 
guerre à Kotys avec avantage et acquit pour Athènes un 



pira à Darius, eu 361 avant .I.-C, en- 
viron, une passion assez forte pour 
l’engager à encourir lo tléplaisir ilc 
son p»>rc, — et à ArtaxerxOs une ré- 
piignunce si décidée ù la céder, — 
puisse avoir été la personne qui ac- 
compagnait (Vrus il Kunaxa tjuarante 
ffus auparavant; car la butaillo do Ku- 
naxü fut livrée en 101 avant .1,-0. 
1/improbabüité chronologique serait 
encore plu* grande si noiw adoptions 
laîsertion de Plutarque qui dit qu’Ar- 
taxerxés régna 62 ans. rar il est cer- 
tain que la bataille de Kuuaxa se livra 
très-prés du commencement de son 
»‘'*gne, et (jue sou fils Darius mourut 
près de sa Kn, 



Justin présente les circonstances qui 
précédèrent la mort d’Artaxerxès Mue- 
mon d’une manière encore plus tra- 
gique. Il affirme que le complot contre 
In vie d’Artaxerxès fut concertf' par 
Darius conjointemont avec plusieurs 
de se» frères; et que. le complot étant 
découvert, tous ces frère<, avec leur» 
épouse» et leurs enfants, furent mis k 
mort. Oclms, en arrivant au trône, mit 
à mort un grand iiuinbre de ses pa- 
rents et des principaux personnages de 
la cour, avec leurs éjKmses et leurs en- 
fants. — craignant une semblable cons- 
piration contre lui-iiiéme. 

(1) Déraosth. cont. Âristokr. p. 661. 
s. 153. 
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butin coiiï^idérable (1). Il paraîtrait que ses opérations eurent 
un caractère agressif et que, pendant sou coniniandeinent 
dans ces contrées, les possessions athéniennes dans la Clier- 
sonèse furent en sûreté contre Kotys; car Ipliikratès ne 
prêta son aide à Kotys que pour une guerre défensive, et il 
quitta sou service quand il commença à attaquer les posses- 
sions athéniennes dans la Chersonèse (2). 

Nous ne savons pas pour (juelles circonstances Timotheos 
fut destitué ou se retira du commandement. Mais, l'année 
suivante, nous trouvons Ergophilos en qualité de comman- 
dant athénien dans la Chersonèse, et Kallisthenès (vrai- 
semblablement) en qualité de commandant athénien contre 
Amphipolis (3). Toutefois, les affaires d'Athènes au delà de 
la mer étaient loin de s’améliorer. Outre que, sous le nou- 
veau général, elle semble avoir perdu de la force près de la 
Chersonèse, elle eut à ce moment sur les bras un nouvel 
ennemi maritime, — Alexandre de Pheræ. Peu de temps 
auparavant, il avait été son allié contre Thèbes; mais les 
victoires des Thèbains pendant l'année précédente l’avaient 
si complètement abai.ssé, que maintenant il identifiait sa 
cause avec la leur, en envoyant des troupes rejoindre l'ex- 
pédition d'Epaminondas dans le Péloponè.se (4), et en équi- 
pant une flotte pour attaquer les alliés maritimes d’Athènes. 
Sa flotte prit file de Tenos, ravagea plusieurs des autres Cy- 
clades et mit le siège devant Peparethos. Une grande alarme 
régna à Athènes, et vers la fin d’août (362 av. J.-C.) (5). 



(l) î.'iiftirmatioa de Cornélius Népos 
iTimothcxis, c. l), qtii dit que Tinio- 
lit la pu^rre ii Kotys avec mi 
sucoi*s tel qu’il apporta dans le trésor 
atliéüifii 1,2<)0 talents, parait extrava- 
pinte quant à In somme, mémo si nous 
l’accoptona comme vraie en général. 

(■J) Démoatli. cont. Aristokr. p. 6(>1, 
s. 155. 

(3) V'. nehdantK, Vitæ Iphicralis, 
Clmhrne, et Tiinothei, p. 151, et la 
page prércinlcnte. 

M. Uelidantz a réuni, avec beaucoup 



de «»nn et de sagacité, tous les frag- 
ments de preuve relatifs à cette |>érioHe 
«ihstMire, et il en a tiré, h oc qn’il me 
semble, les conclusions les plus proba- 
bles qne peuvent fournir de si ebétivos 
prémisses. 

(1) Xénoph. Ilcllcn. VII, 6, -I, 

'5j Nous sommes assez heureux pour 
avoir cette date exactement — le 23 du 
mois metagritnion, sous rarcbonlal do 
Molôn, — mentionnée jmr I)éinostbènc 
adv. rolyklero, p. I2t*7, s. 5, 6. 
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lieux mois après la bataille de Maiitineia, on équipa une 
flotte avec la plus grande activité, dans le dessein de dé- 
fendre les alliés insulaires aussi bien q- e d’agir dans l’Hel- 
lespont. On demanda à tous les triérarques de vigoureux 
efforts, que quelques-uns firent réellement, pour accélérer 
le départ de cette flotte. Mais la portion des vaisseaux qui, 
tandis que le reste se rendait à rilellespont, fut envoyée, 
sous Leosthenês , pour défendre Peparèthos, — fut défaite 
avec lui par les vaisseaux d’Alexandre et perdit cinq tri- 
rèmes et six cents prisonniers (1). On nous dit même que, 
peu après cet avantage naval, les vainqueurs furent assez 
hardis pour faire une incursion dans le Peirreeus (Pirée) lui- 
même (comme l’avait fait Teleutias, vingt-sept ans aupara- 
vant), où ils saisirent et des objets à bord des vaisseaux et 
des hommes sur le quai, avant qu’il y eût des forces prêtes 
à les repousser (2). Les maraudeurs tliessaliens finirent par 
être refoulés Jusqu’à leur port de Pagasæ, non toutefois sans 
beaucoup de mal pour les confédérés insulaires et quelque 
honte pour Athènes. L’amiral vaincu Leosthenês fut con- 
damné à mort ; tandis que plusieurs triérarques, — qui, au 
lieu de servir en personne, avaient accompli les devoirs qui 
leur étaient imposés par un délégué et en vertu d’un arran- 
gement, — furent blâmés ou jugés (3). 

Non-seulement l’état des afi’aires d’Athènes (dans l’Helles- 
pont) était devenu pire sous Ergophilos que sous Timotbeos, 
mais Kallisthenês non plus , qui avait succédé à Timotbeos 
dans les opérations contre Amphipolis, n’obtint pas de résul- 
tat permanent (302 av. .I.-C.). Il semblerait que les .\mphi- 



(1) Pio(lare,XVI,95; Polyen, VI,2, 1. 

(2) l»olyen, VI, 2, 2. 

Ce doit avoir été vfrs cette époque 
i3(>i-361 av. d.-C.) qu’Alexundro do 
PUeræ envoya des atnliassivdeurs en 
Asie |H)ur t ii st’ui service Clia- 

ridénios K sa tnnipe mercenaire . 
alors dans U Troade ou nuprès. Sa 
dcmnnde fut refusée. (Demosthenês, 



contra Aristokratem, p. fi?ô. s. 192.) 

(3) Pémostli. de CoroDil 'Irierarch. 
p. 1230. s. 9. 

Diodure dit en outre que les Athé- 
niens mirent Charès à hi tète d‘uno 
notlc iHiiir protéger la mer .Kgét*; mais 
que cct amiral s’en alla à Korkyrn et 
ne ht ricM) autre chose que de piller les 
alliés (Ditnlore, XYl, 95). 
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politains, pour se défendre contre Athènes, avaient invoqué 
l’aide du roi macédonien Perdikkas et remis leur cité entre 
ses mains. Ce prince avait auparavant agi conjointement avec 
les forces athéniennes sous Timotheos contre Olynthos, et 
leur invasion combinée avait affaildi les Olynthiens au point 
de les mettre hors d’état de fournir du secours à Amphipo- 
lis. Du moins, cette hypothèse explique comment Amphi- 
polis en vint alors, pour la première fois, à n’être plus une 
cité libre, mais à être détachée d’Olynthos et réunie à 
Perdikkas (qui probablement y mit garnison) comme une 
possession de la Macédoine (1). Kallisthenês se trouva alors, 
pour faire la guerre, avec de plus grands désavantages que 
Timotheos, ayant Perdikkas pour ennemi, avec Amphipolis. 
Néanmoins, i ce qu’il semblerait, il obtint d’abord de grands 
avantages et réduisit Perdikkas à la nécessité d’acheter une 
trêve par la promesse d’abandonner les Amphipolitains. 
Toutefois, le prince macédonien , ayant profité de la trêve 
pour recouvrer sa \igueur, ne songea plus à remplir sapro-' 
messe ; mais il défendit Amphipolis contre les Athéniens 
aussi opini.àtrément qu’auparavant. Kallisthenês avait laissé 
échapper une occasion qui ne revint jamais. Après avoir 
annoncé à Athènes la trêve victorieuse et la reddition pro- 
chaine, il semble avoir été forcé, à son retour, de recon- 
naître qu’il avait été amené par une fourberie à suspendre 
les opérations, un moment où (:\ ce qu’il semblait) Amphi- 
polis aurait pu être conquise. Pour cette faute de jugement 
ou de conduite, il fut jugé à Athènes, en revenant auprès 
de ses compatriotes désappointés; et en même temps, il en 
fut de même aussi pour Krgophilos, qui avait été rappelé 
de la Chersonèse pour son insuccès ou pour la mauvaise 
manière dont il avait mené la guerre contre Kotys (2). Le 
peuple était fort irrité contre tous deux, mais surtout contre 
Ih'gophilos. Néanmoins il arriva que Kallisthenês fut jugé 



U) (,'f. Di’iiifistln-no, cont. Aristo- 
kr:iî. p. e<>9, s. 17 1-176; et Æscliinc, 
l'iiU. l.ejr.it. p. 250, c. 11. 

(2, fuils tfh qn’ils >onl présen- 



ti‘S ilaii» le texte sont le résultat lu 
plus proluilile, à mon sens, qu’on puisse 
tirer d’.Kschiue, Fais, l égat, p. 250, 
c. 14. 
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en premier Heu et condamné à morl. Le lendemain, on jugea 
Krgopliilos. Mais par le verdict de la veille les dikastes 
avaient décliargé leur colère, ce qui les rendit d'autant plus 
indulgents, au point qu’ils l'acquittèrent (1). 

Autoklès fut envoyé à la place d'Krgophilos, afin de faire 
la guerre pour Athènes dans l’Hellespont et le Bosphore 
(3()2-201 av. J.-C.). Ce n’était pas seulement contre Kotys 
que ses opérations étaient nécessaires. Les Prokonnésiens, 
alliés d'Athènes, demandaient protection contre les attaques 
de Kyzikos; en outre, il y avait une nécessité encore plus 
urgente. Le fonds de blé diminuait, et le prix haussait, non- 
seulement à Athènes, mais dans beaucoup des lies de la mer 
.-Egée, ainsi qu'à Byzantion et dans d'autres villes. Il régnait 
donc une anxiété inaccoutumée, jointe à une concurrence 
ardente pour le blé en cours d'importation venant de l’Kuxin. 
Les habitans de Byzantion, de Chalkèdon et de Kyzikos 
s’étaient déjà mis à retenir les navires de blé qui passaient. 
j)our approvisionner leurs propres marchés, et il ne fallut 
rien moins qu’une puissante flotte athénienne pour assurer à 
ces provisions un passage sans danger jusqu'à Athènes elle- 
même (2). La flotte athénienne, qui gardait le Bosphore dès 
le Hierôn à l’intérieur (chapelle voisine de la jonction ilu 
Bosphore avec l'Euxin), fournit un convoi sùr pour les 
exportations automnales de cet article essentiel. 

En poussant des opérations contre Kotys, Autoklès fut 
favorisé d'un avantage inattendu par la révolte récente d’un 
Thrace puissant nommé Miltokythès contre ce prince (3fîl 
av. J.-C.). Cette révolte alarma tellement Kotys qu'il écri- 
vit à Athènes une lettre d’un ton humble et envoya des 
députés pour acheter la paix par diverses concessions. En 
même temps, Miltokythès dépêcha aussi d’abord des ambas- 
.sadeurs , — ensuite alla en personne, — à Athènes, pour 
exposer son affaire et .solliciter du secours. Toutefois, on 



(1) Aristotf, Rhétorique, II, 3, 3. 
Kr^orhilo» «enible avoir été comlam- 
né à iiiie amenilo. (Démostli. Knls. Le". 



p. 398, s. 200). 

(2} Démostb. adv. Polykiero, p. 12i>7, 

5 . 6 , 
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l’accueillit Iroideiiient. Le vote de l’assemblée athénienne, 
rendu à l'audition du cas (et obtenu probableiueiit en par- 
tie grâce aux amis d'iphikratès), fut si défavoralde (1) qu’il 
partit non-seulement découragé, mais encore alarmé, tandis 
que Kotys recouvra toute sa puissance eu Thrace et môme 
devint maître de la montagne sacrée, avec sa quantité <le 
riches dépôts. Néanmoins, malgré ce vote imprudent, les 
Athéniens avaient réellement l'intention de soutenir Milto- 
kythès contre Kotys. Ils rappelèrent leur général Autoklès 
après quebjues mois et le mirent en jugement pour avoir 
laissé Kotys abattre son ennemi sans l’assister . Com- 
ment finit ce jugement et quelle était Injustice du cas, c’est 
ce que noms ne sommes pas en état de reconnaitre d'après les 
allusions fugitives de Démosthène. 

Menôn fut envoyé à l'IIellespont en qualité de comman- 
dant pour remplacer .\utoklês; et il fut lui-raème remplacé 
à son touraprès quelques mois par Timomachos. Un convoi 
pour les navires de blé venant de l'Euxin devint nécessaire 
de nouveau, comme dans l’année précédente; et il fut fourni 
une seconde fois pendant l’automne de 301 avant .I.-C. par 
les vaisseaux de guerre athéniens (3) ; non-seulement pour 
les provisions qu’on transportait à Athènes, mais encore 
pour celles <jui allaientà Maroneia, à Thasos, et dans d’autres 
villes en Thrace ou auprès. Mais les affaires dans la Cherso- 
nè.se devinrent encore plus défavorables à Athènes. Dans 
l’hiver de 361-360 avant J. -C., Kotys, avec le concours d’un 
corps de citoyens d’Abydos et d’exilés de Sestos, qui vinrent 
d’Abydos en traversant l’Hellespont, parvint à surprendre 



(I) D^mosth. coqL Aristokr. p. 655, 
». 122; cont. Polyklom, p. 1207. 

’Ore Mi),toxv*>r,c àiré'TTrj Katvo; .... 
èypdçTj Ts «ap’ upiv toioOto» 

5i’ ov MtXxox\i(hr,; psv à'Rf, XO» 
xai vop-woi; OjAà; oO awro), 

Ko-tj; 5s èYxpatT;; toO tê xoû 

Upov xat xwv èysvsto. 

Le mot iirîj/ès implique que Milto- 
kythe* était à Athènes en personne. 



L’oniteur s’en réfère à rimmble lettr -2 
écrite par Kotys» dans sa pp^mii'r» 
alarme lors de la révolte de Miltoky- 
tbés, p. ». 136, 137. 

(2) Dénio^th. udv, Polykl. p, 1210, 
8. 16; Dèmostli. coût. Ari'itok. p. i>.5.5» 
.s. 123. 

(3J Déraostïi. adv. Polykl. p. 1212, 
5. 24-26; p. 1213, s. 37; p. 1225, 
9. 71. 
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Sestos (1), la place la plus importante de la Chersonèse et 
le poste de garde de l’Hellespont sur son côté européen, 
pour tous les vaisseaux qui y entraient ou qui en sortaient. 
Toute la Chersonèse fut ouverte alors uses agressions. Il fit 
des préparatifs pour attaquer Elæonte et Kritliôtô, les deux 
autres possessions principales d’Athènes, et s’efforça de 
déterminer Iphikratès à prendre part à ses projets. Mais ce 
général, bien qu’il eût assisté Kotys dans sa défense contre 
Athènes, refusa de se rendre coupable de la trahi.son plus 
patente impliquée dans une hostilité agressive contre elle. 
Il quitta même la Thrace; mais n’osant pas visiter immédia- 
tement Athènes, il .se retira à Lesbos (2). Toutefois, malgré 
.son refus, les colons et les possessions d’.Athènes dans la 
Chersonèse furent attaqués et mis en danger par Kotys, 
qui réclama toute la péninsule comme lui appartenant, et 
étalilit à Sestos des percepteurs chargés de lever les droits 
tant de détroit que de port (3). 



(l) Demostli. cont. Arislokrat. 
p. t>73, 9. 1H7. ’Ex yàp tï*; 

tôv /pôvov OjAÎv xal 

ô?!£v f,«îav Gi xaTa>aôôyct;, el; 

lri<7TGv oiêCaivsv, ’?,v clyt Kôtu; 
parle «le Charidêmos). 

1 /autre rfisconrs de Pémostliène 
(adv. l'olykl. p.l212)doune ti entendre 
dUtinctemeiit que Sestos ne fut por^ 
due par les Athéniens qu'après nn- 
rrmôre 3t>l avant J.-C. Apollodore, le 
tricrarque athénien, était dans la ville 
n cette époque, aussi bien qne divers 
amis qu’il mentionne, de sorte que 
Sestos a dû être encore une possession 
athénienne en novembre 361 av. .I.-C. 

il est henreux pour quelques points 
de l’investigation historique, que le 
hut de ce discours contre Poiyklês 
(composé jmr Démostliène, niais pn.»- 
noncé par Apollodore) demande nno 
jrrandc précision et une grande spcci- 
licationdc dates, même pour les mois 
et les jours. Apollodore &e plaint d’a- 
Vu;rété forcé de supporter lesdépenscs 



d’une triérarchie pendant quatre mois 
au delà do l’année dans hupicllo elle 
était obligatoire pour lui conjointement 
avec un collègue. Il |K)ursuit en justice 
la personne qui aurait dû le remplacer 
comme successeur h la Hii de l'année, 
mais qui s'était tenue à l’écaTt et l'avait 
trompé. I.a triérarchie d’Apollodore 
commença eu août 362 avant J.-C., et 
dura fnon-fW‘ulement jusqu’en août 361 
av. .l.*C . son terme légal, mais) jus- 
qu’en noiemhre 36l avant J.-C. 

Uehdantz (VitÆ Iphierntis, Cha- 
briæ, etc. p. 141, note), dans les ex- 
cellents chapitres qu’il consacre à 1 1 
chronologie obscure de ré(K>que, a 
omis cette indication exacte du temps 
aprê» lequel les Athéniens perdirent 
Sestos. Il supjiose qu'elle fut perdu- 
deux ou trois ans plus tôt. 

(2) Démosth. cont. Aristokrat. 
p. 664, s. 155, 

(3‘ Démosth. cont. Arislokrat. 
p. 658, 9. 136; p. 679, s. 211, 

Ce qui est dit dans ce dernier pas- 
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La fortune d'Athènes, dans ces régions, fut encore mal- 
heureuse (360 av. J.-C.). Tous ses derniers commandants, 
Ergophilos, Autoklès, Men(Jn,Timomachos avaient successi- 
vement manqué de moyens, d’habileté ou de fidélité , et 
avaient subi une accusation à Athènes (1). Timomachos fut 
alors remplacé par Kephisodotos, homme d'une inimitié 
connue à l’égard tant d’Iphikratès que de Kotys (2). Mais 
Kephisodotos ne fit rien de plus que ses prédécesseurs, et il 
eut même è lutter contre un nouvel ennemi, qui passa d’Aby- 
dos à Seslos pour renforcer Kotys, — Cliaridèmos avec la 
division mercenaire qu'il avait sous ses ordres. Cet officier, 
depuis qu’il avait servi trois ans auparavant sous Tiniotheos 
contre Amphipolis, avait été pendant quelque temps en 
Asie, surtout dans la Troade. Il loua ses services au satrape 
Artabazos, et il profita de ses embarras pour s'emparer par 
fraude des villes de Skepsis, de Kebren et d’ilion; il avait 
l'intention de les occuper comme une petite principauté (3). 
Toutefois, comme il finit par reconnaître que sa position 
n’était pas tenable contre les forces probables du satrape, il 
envoya une lettre en Chersonèse, an commandant athénien 
Kephisodotos, demandant des trirèmes athéniennes pour 
transporter sa division en Europe; en retour de ce service, 
si on le lui rendait, il s’engageait à écraser KüCvs et à recon- 
quérir la Chersonèse pour Athènes. Cette proposition, qu’elle 
ait été acceptée ou non, ne fut jamais réalisée ; en effet, Cha- 
ridèmos, grâce è une trêve que le satrape lui accorda sans • 
qu’il s’y attendit, put se rendre d’.\bydos à Sestos, sans 
vaisseaux athéniens. Mais dès qu'il se trouva dans la Cher- 
sonèse, loin d'aider Athènes à recouvrer cette péninsule, il 
prit réellement du service, chez Kotys, contre elle ; de sorte 
qu’Elæonte et Krithôtê, les principaux postes qui lui res- 



uu sujet (lu jeune KersoMcptês 
nVst ^ns doute pus moins vrai do son 
p. re Kotys. 

(l) Démostli. pro î'hormione, p. 
s, 64; Déroosth. Fais. Légat, p. 39b, 
8 . 200 . 

T. XY 



(2) Démosth. cont. Aristokml. 
p. 672, s. lai. 

(3) Dêmosth. crtiit. Aribtokrat, 
p. G71, 8. 183. Ct. Fscudo-Aristoî, 
tKconomic. II, 30, 

10 
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tuieiit. furent ilans un plus grand péril que jamais (1). 

ïuutefois, les perspectives victorieuses de Kotys furent 
arrêtées à ce monientd’une manière inattendue (:i(;Oav. J.-C.). 
Après un règne de vingt-quatre ans, il fut a-ssassiné par deux 
frères, l’yihOn et Hèrakleidès, Grecs de la cité d'Ænos en 
Thrace, et autrefois disciples de Platon à Athènes. Ils com- 
mirent cet acte pour venger leur père, auquel, à ce qu'il 
semblerait, Kotys avait fait quelque insulte brutale, sous 
l'inlluence de ce tempérament violent et licencieux qui, chez 
lui. se cüinlnnait avec un caractère militaire énergique (2). 
Étant parvenus à s’échapper. Python et son frère se reti- 
rèrent à Athènes, où on les reçut avec toute démonstration 
d'honneur, et oii l’on leur fit présent du droit de cité ainsi 
que de couronnes d'or, en partie comme ù des tyrannicides, 
en partie pouravoir délivré les Athéniens d’un ennemi odieux 



'î) I>cmostu, cont. Arlatokrat. 

1/orntiriir lit une lettr»' .non cLt«»î 
tlu j;uiuTrnour Kritlkôti'-» 
acoroisseinHtt 
ùtf lurt-’<»s f(ni ineuarait lu jtluct «lepuiA 
Tarrivee tK- (.‘GHriOcriiOi, 

(2; Ari;;:ot‘.i (l'ylitic. V, a, 12) ïueu- 
tloime Tnctc et ilît que les deux jf’UU“s 
î aceoni|>lirtui pour veugf*r li^ur 
pAiv. Il tie dit pas expr* ssêment ce que 
Kotys a\uil fait :\u p re, «mis il inen- 
tioiiiivi rêvfiiemeat pour expliquer la 
catégorie géix'-rale : — èsi- 

Oé-Tî’.; xxi o:a cl; tô 

<7(n;ia uovi^/wv rtvx; 

p.*f. ce que dit Tacite nu sujet du mo« 
rej/tM.», — Amial. VI» 1). Aristote 
njotiic immédintenPMJt un autre cas 
d’iinc mutilation .cruelle iulÜgée par 
K' tys î — *.\oapL»; o’ Kétoe; 

Già “ô dvttjxy,0>;v»i 0“* aO'cctv î:ai; è»v, 
cô; vSf^i^iUvo;. 

< r., u'J sujet d» Kotys, Tliéopompe, 
Kragiu. 33, éJ. Diduî, ap. Atheiiæ. 
.\U, p. :>31, 532- 

li ichufckc {Forachungeii nuf dem 
(»T -.Ote d.?r <.i-schic!uo, p. 725, 72t») 



place la mort do Kotys eu 3;>!t avant 
J.-(.\,ct i! scmlde comluro d’AfhojuVe 
(VI, p. 21H; XH, p. f»31) qu'il avait à 
cc ujomcnl des Ci>'.uumuic«UiouH avec 
lMiiljp{>e de Macedtfine C’uumo roi, <juî 
inonia sur lo troue entre le solstice 
d'eté (le 3C0 et cfclui de 3Ô9 av, J.-C. 
iduis les preuves ne inc paraissent pas 
appuyer une j»areillo coiiclusiou. 

I.'liistoire citée par Atliénéc d ’apK > 
IK'geanudros, au sujet de leilrcsa.’n- 
vaul à J’IiiÜpiM’ de la part de Kotys, uc 
peut être vmi© rclaiiveinenl h cc Ko- 
lys. parcG qu’ii semble impossible qii- 
eo riiilippc, daus la première année de 
sou régtic, puijîe uv«»lr eu de llattcnr 
tel (jue Klcisoplios, IMdlippc étant a 
cette cpiM|ue dans les plus grands em- 
barras politiques, dunl il iic fut tiré 
que par son talent cl s»m énergie iiifa- 
tigublcs. Kt le voyage de Philippe j; 
Ouokarsis, mentionné iiU'si par Athé- 
née qui l’emprunte a Tliét'pompe, n'im- 
plique aneuuo eoimnunicatlon persou- 
jielle avec Kotys. 

Mon opinion est que rassassinat u^' 
Koty.s a plus probablement pour dut- 
3ou uvnut J.-V. 
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et formidable (1). Désavouant les chauds éloges dont l'acca 
liaient divers orateurs de rassemblée, Pythôn, à ce qu'on 
dit, répliqua: — - C'est un dieu qui a commis l’acte; nous 
avons seulement prêté nos bras {2i. » Anecdote (jui, vraie ou 
fausse, jette un grand jour sur l'admiration que les Grecs 
avaient [mur le tyrannicide. 

La mort de Kotys procura quelque allégement aux affaires 
athéniennes en Chersonèse (3<j0 av. ,1.-C.). De ses enfants, 
l'aillé lui-même, Kersoblejitês n'était qu’un jeune homme (3): 
de plus, deux autres chefs thraces, Berisadês et Amadokos, 
surgirent à ce moment comme prétendants, réclamant leurs 
parts dans le royaume de Thrace. Kersobleptês employa 
comme principal appui et principal agent le général merce- 
naire Charidêmus, qui avait déjii épouse sa sonir, ou qui 
l'épousa alors; des relations conjugales avaient été formées 
de la même manière par Amadokos avec deux Grecs, nom- 
més Simon etBiauor, et par Berisadês avec un citoycnathé- 
nien nommé Athenodoros, qui (comme Iphikratês et autres) 
avait fondé' une cité, et possédait une certaine domination 
indépendante . dans la Chersonèse ou auprès (1). Ces chefs 
mercenaires grecs s’unissaient ainsi par' liens de mariage 
aux princes ([u’ils servaient, comme Seuthês l’avait pro[iosé 
à Xéno[dion, et comme les condottieri italiens du quinzième 
siècle s’ennoblissaient par une alliance semblable avec des 
familles ju'incières, — par exemple Sforza avec les Visconti de 
Milan. Ces trois compétiteurs thraces étaient tous représen- 
tés alors par des agents grecs. Mais d'abord, à ce qu’il semble, 
Cliaridêmos agissant en faveur de Kersoblejitês fut le plus 
fort. Lui et son armée étaient près de Perinthos sur la cAte 
se[itentrionalc de la Pro|iontis, où le commandant athénien. 



(n ÎKîmoyitli. cent. Aristokrat. 
p. i>)0, s, p. 

p. «iTô, H. l'InturtjiHî, De Sui 

l«juUe, p. 512 K; riutanpio, a^lv. Ko- 
p. It. 

(2^ jMutnrqiie, De Soi LntU«^ v( 

iU/., 

DciuGStli. cvut. Aristokral, 



p. 071, *. IW. Mît^ax-jî/i'îv, f-tc. 

(1) DéiJiOîtli. ont. Aristokrat. 
p. 023, (i2l, 8. H-Ï2; p. 664, s. 153 
(pnisajre dans lequ*-! on poiu I»i<în re- 
garder comme signitiant une 

rt'Iation étroite } ar mariage). Au snjeî 
d'Atlieinnioros, ct\ Is<>krati\ Or, VIll 
(Dtf l'iur), «. 31. 
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Kephisodotos, le visita, avec une petite escadre de dix tri- 
rèmes, afin de réclamer l’accomplissement de ces belles pro- 
messes que Charidêmos avait faites dans sa lettre envoyée 
d’Asie. Mais Charidêmos traita les Athénien.s comme des 
ennemis, attaqua par surprise les marins sur le rivage, et 
leur fit subir un grand dommage. Il pressa ensuite la Cher- 
sonèse cruellement pendant plusieurs mois , et s’avança 
même jusqu'au milieu do la Péninsule, pour protéger un nid 
de pirates, que les Athéniens assiégeaient dans l'ilot voisin 
situé sur la côte occidentale — Alopekonnêsos. Enfin, après 
plusieurs mois d’une guerre sans profit (datant de la mort 
de Kotys),il força Kephisodotos à conclure avec lui une con- 
vention si désastreuse et si déshonorante que, dès qu’on la 
connut à .Vthènes, on la rejeta avec indignation (1). Kephi- 
sodotos, tombé en disgr.àce, fut rappelé, jugé et condamné 
h. une amende, l’orateur Démosthène (nous dit-on), qui avait 
servi comme l’un deS triérarquesde la flotte, étant au nombre 
de ses accusateurs (2). 



(1) IVmoàtli. cont. Aiistokrat. 
p. fi74-(iî6, s. 193-199. 

Dans la section 194 se trouvent les 
mots : Kr,9i*j‘éooTo; Ttp*- 

TTj’Ywv, Q'f O’jtè; (CliariJcinos) 
iTçiTToy./iv iy.fv/r.v,- xai al 
ot' r,y âoT|)a t« TiJ; a«rr,- 
avtû, xal «r,>yXoï^vvToç *Aj>Ta- 
«Twljttv &{j.eHov avtov. 

I.o Verbe f/*'. se rapjKirte, s*'1on mol, 
— non au ftremirr flrjiart de Kephisv^- 
dotos d'Atiiènes pour prendre le com- 
mandemonf, comme Weber ^Comment, 
nd DomoMii. cont. Aristokrnt. p. 160) 
et d’autres coramentaîcnrs le pensent, 
mais à rarriv'ie do Kepbi%odotos avec 
dix trirèmes il /Vriiil/io», place près de 
laquelle se trouvait t'bnridèmos, dans 
le dessein de demander l’accomplisse- 
ment de ce que ce dernier avait pro- 
mis : V. s. 196. Lorsque Kephisodotos 
vint le trouver à Derinlbos (naj-ôvto; 
TOÙ TTpaTT.’yov — îTpô; ôv TT?iV iaiçTO- 
Xr,v — s. 195) pour lui faire 

ceitc demande, alors Charidêmos, au 



Hou de SC conduire hoimèteirent, u;çit 
en traître et eu ennemi. L'allusion k 
la lettre antérieure de Charidêmos k 
Kephisodotos montre que ce dernier 
a du être sur les lieux depuis quclqnc 
temps, et que jiar conséquent îjxs ne 
peut »o rapporter h son premier dé- 
part. 

J/j terme {lîîvft; fs. 196)cxmipte, 
je présume, à partir de la mort de » 
Kotys. 

* (2) Déîuosth. cont. AristoVrat. 
p. 676, s. 199; Æschinc coût. Ktosi- 
phout. p. 3fî4, c. 20. 

11 se peut que Démosthène lui-même 
ait été au nombre dvs triérarques ap- 
pelés devant lo dikasterloii comme té- 
moins |mur prouver ce qui s’était passé 
à Perinthos et « Alopekonnêsos (Dé- 
mosth. cont. Aristokrat. p. 676, 
s. 2tK)); Kuthyklés, qui prononça le 
discours crmtre Aristokralcs, avait été 
lui-même également au nombre des 
officiers en service (p. 675, s. 196; 
p. 683, 8. 223). 
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Parmi les articles de cette convention défavorable, l’un 
portait que la cité grecque de Kardia seradt spécialement 
réservée pour Charidèmos lui-même (359 av. J.-C.). Cette 
cité, — éminemment commode par sa situation sur l’istbme 
rattachant la Chersonèse à la Thrace, — réclamée par les 
Athéniens comme faisant partie de la Chersonèse, toutefois 
fortement hostile en môme temps à Athènes, — devint sa ■ 
principale station (1). Il fut assez heureux pour s’emparer, 
par l’effet d’une trahison, de la personne du Thrace Miltoky- 
thês, qui avait été l’ennemi déclaré de Kotys, et avait coo- 
péré avec Athènes. Mais il ne voulut pas remettre cet im- 
portant prisonnier à Kersobleptès , parce que la vie de 
Miltokythôs eût été sauvée ainsi,- les Thraces n’ayant pas 
l’habitude, dans leurs querelles intestines, de se donner mu- 
tuellement la mort (2). Nous remarquons avec surprise une 
coutume plus douce que celle de la Grèce, dans un peuple 
décidément plus barbare et plus altéré de sang que les Grecs. 
Conséquemment, Charidèmos livra Miltokythôs aux Kar- 
diens, qui mirent le prisonnier avec son fils dans un bateau, 
les emmenèrent à quelque distance en mer, tuèrent le fils 
sous les yeux du père, puis noyèrent le père lui-même (3). 

Il est assez probable qu’il a pu y avoir quelques causes anté- 
rieures spéciales, qui occasionnèrent une forte antipîithie à 
l’égard de Miltokythês de la part des Kardiens et engagèrent 
Charidèmos à le leur remettre comme un sujet agréable de 
vengeance. Quoi qu’il en soit, leur acte sauvage excita une 
violente indignation parmi tous les Thraces et fit beaucoup 
de tort à la c.ause de Kersobleptès et de Charidèmos. Rien 
que Kephisodotos eût été rappelé et qu’un intervalle consi- 
dérable de temps s’écoulât avant qu’un successeur vint 
d’Athènes, cependant Berisadès et Amadokos réunirent leurs - 
forces d’un commun accord et envoyèrent aux Athéniens 



(1) . Démosth« cont. Aristokrat» 
p. 676, 8. 209; p, 6B1, 8. 216. Dé- 
inostb. de Halonueso, p. 87, s. 42. 

(2) Démosth. cont. Aristokrat. 



p. 675, s. 201. OOx ovTo; voptpo*j 
T0Ï;Hç.a$lv à).)r,)ou; à«oxTivvuvai, etc. 

(3; l)éroostb. coot. Aristokrat. 
p. 677, s. 201 
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des propo.sitions d'alliance, avec la demande d’un secours 
pécuniaire. Atlienodoro.s, le général de Berisadès, se met- 
tant à la tête de Thraces et d’.\théniens réunis, se trouva 
supérieur en campagne à Kersobleptès et à Charidèruos, 
qu'il contraignit à accepter une nonvelle convention dictée 
par lui-même. Elle portait que le royaume de Thrace .serait 
divisé en parties égales entre les trois compétiteurs; que 
tous les trois concourraient A rendre la Chersonése à Athènes; 
et que le fils d'un personnage important de Sestos, nommé 
Iphiadês, tenu par Charidôrnos comme otage répondant de 
la fidélité de la ville, serait également remis A Athènes (1). 

Cette nouvelle convention, jurée des deux côtés, promit à 
cette ville l'acqui.sition complète quelle désirait. Con.sidérant 
la chose comme faite, les Athéniens envoyèrent Chabrias 
eu qualité de commandant avec une trirème pour recevoir 
la reddition, mais ils négligèrent d’envoyer l’argent demandé 
par Athenodoro^ qui fut en conséquence obligé de licencier 
son armée faute de solde. Alors, Kersobleptès et Charidè- 
mos renoncèrent A leur engagement, refusèrent d’exécuter 
la convention récemment jurée, et forcèrent Cliabrias, qui 
était venu sans armée, de revenir à la jiremière convention 
conclue avec Kephisodotos. Désappointés et indignés , les 
Athéniens désavouèrent l’acte de Chabrias, malgré sa haute 
réputation. Ils envoyèrent dix ambassadeurs en Chersonése, 
chargés de demander avec instance que la convention d’Athc- 
nodoros fht jurée de nouveau par les trois compétiteurs 
thraces, — Rerisadôs, .Amadokos, Kersobleptès; si le troi- 
sième refusait, les ambassadeurs avaient ordre de prendre 
des mesures pour lui faire la guerre, tout en recevant les 



(!) Di'moslh. ront. Aristokmt, 
p. 1. 202-ï<M. 

Aristote (Politic. V,5, 9} mentionuc 
l'a^^sociation d'Iphia/ÎCa 

c»>mme apj>artenant û Abrdi»^, et n<ui 
à i^stos. Il ic peut qu’il y ait eu une 
faction d’Abvdos qui exerçait alon de 
Hotlncnco h Scttos; du moins on nous 



dît quo la ivvtdution qni priva 
Atbt^niens de Sestos fut acc<>inpUe eu 
.jmrtie fwir des exilés qui vinrent d’A- 
bydos, quelque chose d'analogue aux 
relations entre Argos et Cortnilie dans 
les années qui précA*dcrent inunédiate- 
ment 1a paix d’Antalkidas. 
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enîTagenients des deux autres. Mais une pareille mission, 
sans armes, n’obtint rien de Charidèraos ni de Kersobleptôs, 
que des délais ou un refus, taudis que Berisadès et Amado- 
kos envoyèrent à Athènes des plaintes amères au sujet de la 
parole violée. Enfin, après quelques mois, — précisément 
après la fin triomphante do l’expédition d’Athènes contre 
l’Eubœa (358 av. J.-C.), — l’Athénien Charès arriva dans la 
Chersonèse, à la tète d’une armée mercenaire considérable. 
Alors à la fin, les deux récalcitrants furent forcés de nou- 
veau de jurer la convention d’.\thenodoros, en présence de 
ce dernier aussi bien que de Berisadès et d’Amadokos (1), 
Et il paraîtrait que ses conditions ne tardèrent pas à se réa- 
liser. Charidômos remit à Athènes la Chersonèse, compre- 
nant naturellement Sestos, sa principale ville (2); cependant 



(1) Pémosth. coni. Aristokrat. 
p. 67«, s. 2 nti; p. fîHO, s. 211, 
2Î2. L^arrivée de Cliarôs dant l’IIttl- 
lespont est indiquée par Démœtliéne 
comme tialvant immédiatement l’expé' 
ditiun (l'Athènes destinée à chasser les 
TlièliHins (Î 0 rKubtca, et qui sc fit 
vors le milieu de 35B avant J.-C. 

(2) Kou* voyons que Sestus doit 
avoir été livrée en cette occasion, bien 
que Diodore la représente commcayant 
été conquise par Charés cinq ans plus 
tard, dans l’année 3J3 avant J.-C. 
(^PoMlore, XVI, 3^11. Il c»t évident, 
d'après toute la teneur du discours de 
Démosthéue, que Charidémos rendit 
réellement laChersonèseà cette époque, 
^’il avait encore refusé de rendre 
Sestos, Puratour n'aurait pas manqué 
d’insister sur le fait expressément 
contre lui. En outre, Demosthène dit, 
on comparant la conduite do Philippe 
envers les Olynthieus avec celle de 
Kera<>blept68 envers Athènes; — ^x£t- 
vo;ix«è/oi; llottoaiav ov/l t» 5 vix«vt’ à^zi- 
owxev, rjvix* iTroTTtpîîr eôxtO’ olo; 
•r’ wTnep Opîv Kep'ToSltTTnfi; Xsp- 
^ovr.eov (p. s. 11^). Cela annonce 
distinotf'ment que la Chersonèse fut 
rendue à Athènes, bieu qu'avec répu- 



gnance et tardivement, par Kerso- 
bleptés. Sestos a dû être remise en 
m(‘mo tcmj)s qu'elle, comme le poste 
principal et le pins important h tous 
égards. S’il est vrai (comme l'avanoe 
Diodore) qucCbarê.s, en 353 av. 
prit Sestos en l’assiégt»ant, tua les ba- 
bitanU en 6ge de servir et réduisit le 
reste en esclavage, — nous devons 
supposer que la villa se révolta de 
nouveau entre 3«^8 et 353 a\*ant iJ.-C., 
cVst-Ji-dire pendant le temps de la 
guerre social**, ce qui est extrêmement 
probable. Mais il y a dans l’assertion 
de Diodore pins d’une chose que je ne 
puis reconnaître distioctemont; car il 
dit que Kersobleptês, en 353 avant 
J.-C., à cause de sn haine contre Phi- 
lippe, rendit à Athènes tontes les cités 
de la Chersonèse, excepté Kardin. Cela 
avait déjk été fait en 358 avaut J.-C.f 
et sans aucune allusion à i’UUippe; et 
si après avoir reiuhi la Oiersf^^pèse en 
358 avant J.-C., Kersohleptès IViît re- 
conquise ensuite, de manière à l’avoir 
do nouveau en sa posst*ssiou, au com- 
mencement de 353 avant J.-C., — il 
semble inexplicable que l>étnosthènc 
ne dise rien de cette nouvelle conquête 
dans son discours contre Aristokratés, 
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il garda pour lui Kardia (1), qu'il affirmait (bien que les 
Athéniens prétendissent le contraire) ne pas devoir être 
comprise dans les limites de cette péninsule. Le royaume 
de Thraçe fut aussi partagé entre Kersobleptês, Berisadès 
et Âmadokos, triple partage qui, en diminuant la force de 
chacun , fut regardé par Athènes comme une grande ga- 
rantie additionnelle pour la sécurité de sa possession de la 
Chersonèse (2). 

Ce fut ainsi qu’ Athènes finit par assurer cette possession 
contre les potentats thraces du voisinage (358 av. J.-C.). Et 
il semblerait que sa puissance d’outre-mer, avec ses dépen- 
dances et ses confédérés, fût alors plus élevée qu'elle n’avait 
jamais été depuis les terribles revers de 405 avant J.-C. 
Dans le nombre on comptait non-seulement une grande 
quantité des lies de la mer Ægée (même les plus considé- 
rables, l’Eubœa, Chios, Samos et Rhodes), mais encore di- 
verses possessions continentales : Byzantion, — la Cherso- 
nèse, — Maroneia (3) avec d’autres places sur la côte 
méridionale de Thrace, et Pydna, Methônè et Potidæa, 
avec la plus grande partie de la région entourant le golfe 
Thermaïque (4). Cette dernière portion de l’empire avait 
été acquise aux dépens de l'alliance fraternelle olyn- 
thienne des cités voisines, à laquelle, par une impulsion ex- 
trèment désastreuse pour l’indépendance future de la Grèce, 



0^1 il s'efiorce de charger Keraobleptês 
autant que possible. 

(1) Dcinosih. cont. Aristokrat. 

p. 681, 8. 216. 

(2) Démoith, cont. Aristokrat. 
p. 623, s. 8; p. 654, s. 131. La chro- 
nologie de ces événements telle que la 
donne ilehdnntz (Vitæ Iphicratis, 
Cliabriic, etc., p. 147) me parait h peu 
près exacte, malgré la forte objection 
qu’y fait Weber (Prolegg. ad Oemostb. 
cont. Aristokrat. p. 73). — et plus 
exacte que la clironologie de Boeh- 
necke, Forschungen, p. 727, qui place 
le dé[)art de Kephisodotos comme gé- 



néral pour la Chersonèse en 358 avant 
J.-C., CO qui est, selon moi, toute une 
Aunée trop tard. Ilcbdantz ne tient pas 
compta, comme, à mon avis, ü do- 
%Tait le faire, d'un certain intervalle 
entre Kephisodotos et les Dix Ambas- 
sadeurs , intervalle pendant lequel 
Athenodoros agissait pour Athènes. 

(3) Démosth. cont. Polyklem. p. 1212, 
8. 26. 

(4) Démosth. Philippic. I, p. 41, 
a. 6. Klxo|jiv •rtoTt V;ptîç, w dv^ps; 
*A6r,vaîot, IlvSvav xat TTotidaiav xxl 
MsBwvr.v xal Ttdvra t6v rôteov 
toûTov olxttov xvxXcp, etc. 
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Athènes elle-même, aussi bien que Sparte, avait fait la 
guerre avec un succès funeste. Leroi macédonien Perdikkas, 
avec un juste instinct de l’agrandissement futur de sa dy- 
nastie, l'avait aidée à affaiblir ainsi Olynthos; il sentait que 
les villes sur le golfe Thermaïque, si elles faisaient partie 
d’une forte confédération olynthienne de frères et de voisins, 
attachés réciproquement et se soutenant par eux-mêmes, 
résisteraient à la Macédoine d'une manière plus efficace, 
que si elles étaient des dépendances à moitié récalcitrantes 
d’Athènes, même avec la chance d’avoir par mer l’aide de 
cette ville. Dans le fait, le bras agressif d’Athènes contra 
Olynthos, entre ;îC8-363 avant J.-C., ne fut guère moins 
funeste à la Grèce en général que ne l’avait été celui de 
Sparte entre 382-380 avant J.-C. Sparte avait écrasé la con- 
fédération olynthienne au moment où elle donnait ses pre- 
mières et brillantes promesses, — Athènes l’empêcha de 
relever la tête. Tous deux conspirèrent à renverser la bar- 
rière la plus puissante contre un agrandissement macédo- 
nien ; ni l’une ni l’autre ne se trouva en état de fournir en 
place à la Grèce une protection suffisante. 

L’apogée de son second empire, qu’ Athènes atteignit, 
commeje l’ai fait remarquer, en recouvrant laCliersonèse(l), 
ne dura qu’un moment (358 av. J.-C.). Pendant cette même 
année, survint parmi ses principaux alliés la révolte, connue 
sous le nom de guerre sociale, qui porta à son pouvoir une « 
atteinte fatale et laissa le champ comparativement libre 
pour les premières attaques de son ennemi plus formidable 
encore, — Philippe de Macédoine. Ce prince était déjà sorti 
de son obscurité comme otage à Thêbes, et avait succédé 
comme roi à son frère Perdikkas, tué dans une bataille 



(1) >)e n’ai fait aacune mention do 
l'expédition contre TKiilxca (par la- 
quelle les Athéniens chassèrent do 
nie les envahisseurs thôbains), bien 
qu’elle se fit précisément en mémo 
tein}>8 qu’Âthènes recouvra la Chono- 
nèse. 



Il sera plus h propos de parler de 
cette expédition dans un futur cha- 
pitre. Mais la Chcrsonèse recouvrée fut 
l’événement 6nal d’une série d'actes 
qui avait duré pendant quatre années^ 
de sorte qoe je ne pouvais guère U 
laisser sans la terminer. 
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avec les Illyriens /300-359 av. J.-C.). I)'a’'onl sa situation 
jiarut non-seulement difficile, mais presqi ■ désespérée. Et 
l'œil le )dus clairvoyant en Grèce n’anraii. pu reconnaître 
dans le jeune homme inexpérimenté ayant à lutter dès son 
ayénement au trône contre des rivaux à l'intérieur, des 
ennemis au dehors et des embarras do toute sorte, — le 
futur vainqueur de Chæroneia et le destructeur de l’indé- 
pendance grecque. Comment, par son génie, son énergie et 
sa persévérance, aidés des fautes et des dissensions de ses 
ennemis grecs, parvint-il à cette funeste supériorité, — 
c'ifist ce qui sera bientôt raconté. 



En ‘103 avant .l.-C., après la reddition d'Athènes, la Grèce 
était soumise à l’empire Spartiate. Ses nombreuses commu- 
nautés municipales indépendantes étaient i)lus complètement 
enrégimentées sous un seul chef quelles ne l’avaient encore 
été auparavant, Athènes et Thèbes étant comptées toutes 
deux parmi les partisans de Sparte. 

Mais les contlits déjà racontés (pendant un intervalle de 
quarante-quatre ans, — de 401-403 av. J.-C. à 300-359 
av. J.-C.) ont eu pour triste effet de laisser la Grèce plus 
désunie et plus dépourvue d’une autorité hellénique prédo- 
minante qu’elle ne l’avait été à aucune époque depuis l’in- 
vasion persane. Thèbes, Sparte et Athènes avaient été 
toutes occupées à s’affaiblir Tune l’autre; et, par malheur, 
chacune d’elles y avait plus réussi qu’à se fortifier elle- 
même. La puissance maritime d’Athènes est, il est vrai, 
considérable en ce moment; elle peut même être appelée 
très-grande, si on la compare avec l’état de dégradation 
auquel elle avait été amenée en 403 avant J.-C. Mais on 
verra bientôt combien le fondement de son autorité est peu 
solide, et comme elle est tombée d’une manière effrayante 



Digitized by Google 




DE U\ MORT DE l'Él.OPIDAS A LA BATAILLE DE MANTl.NEIA 251 

(le ces nobles sentiments et île cette (’iiersie souveraine, 
(jui ennoblissaient ses ancêtres, animés par les avis de 
Periklès. 

C'est dans ces circonstances, si fâcheuses pour la défense, 
que s'élève l'agresseur macédonien. 
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CHAPITRE IV 



AFFAIRES SICILIENNES APRÈS LA DESTRUCTION DE l'aRMEMBNT 
ATHÉNIEN DEVANT SYRACUSE 



Sjracuw aprî'sla destruction de l’armement athénien. — On croit en Sicile à la 
ruine imminente d'Athi*net; révolution à Tliurii. — - Une escadre syracnsainc 
sous HtrmokraU^s part pour nijir contre Athènes, dans la mer .Ep*e. — 
Kt|>éranceft dé^’ues; défaite à Kynosséma; seconde détaite ruineuse à Kyzi- 
kos. SouiTrances des marins synicusains ; désappointement et déplaisir h 
Syracuse. — Bannissement d’IIermokratcs et de ses collègues; sentence com- 
muniqitéa par Hermokmtês à l'annement; mécontentement qu’elle y cause. — 
Hermokratés avait promis aux Symetuains oe qu’il no {>ouvait réaliser, mais 
su conduite en qualité de commandant avait été bonne. — État intérieur de 
Syracuse; constitotioii de Dioklés. — Difficulté de déterminer co qu’était cette 
constitution. — lux'asîon de Carthage. -* Ktat des Cartlmginois. — Ktendue 
de l’empire carthaginois; puissance et population; Liby-Phéniciens. — Trai- 
tement dur inliigé par Carthage k ses sujets; colonies envoyées hors de Car* 
tliage. — - Ses forces militaires. — ,'>a constitution politique. — Système et 
sentimeot edigarchiques à Carthage ; puissantes familles h Carthago ; Magon, 
Hamilkar, Hasdrul>al. — (Querelle entre Egesta et Sélinonte en Sicile. — 
— Egesta l'adresse'h Carthage pour être secourno; sa d**mûndo est accordée; 
ardeur avec laquelle llaunibaJ épouse sa cause. — Aml>assadeiirs carthagi- 
nois envoyés en Sicile ; neutralité de Syracuse. — Contiance des Sélinontalns; 
ils sont défaiis par les Kgcstiecns et les Carthaginois. — Mesures prises par 
Sélinonte; promesse de secours faite par Syracuse; vastes préparatifs d’IIan- 
nibiil. — Haniiil>al passe en Sicile avec un armement très-conddérahlo; il 
assiège Sélinonte. — Vigoureux assaut donné à Sélinonte; résistance vaillante; 
la ville Hnit par être emportée. — Sélinonte est saccagée et pillée; massacr»* 
sans merci. — Uetard des Syracusalns et d’autre» à envoyer du secours; ré- 
ponse d'IIannibal â leur ambassade. — Hannibal sc rend à ITimcra et Pas- 
siège; Syracuse envoie des secours sous Dioklés; sortie d'Himera contre le.s 
assiégeants; victoire d’Hannibal. — Escadre syraousaine. — Résolution prise 
d’abandonner llimora. — Evacuation partielle d’Himera. — Résistance con- 
tinuée encore : la ville finit par être emportée d’assant et prise. — Hannibal 
détruit Himera et massacre trois mille prisonniers comme expiation à la mé- 
moire de son grand-père. — Alarme chez tous les Grecs siciliens — Hannibal 
licencie son armée et retourne h Carthage. — Nouvelles discordes intestines 
k Syracuse. — lierraokratès vient en Sicile. — 11 lève des troupes pour effec- 
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tuer son retour |iar la ffTce. — Il est oblijté de se retirer. — 11 s’établit sur 
lus ruines de hélinonte et uyit contru le» Cartbu;:ii»oi>. — };*es nouscllcîi teu- 
tntivés iMmr rentrer dans Syro<‘u>e» avec les ossements des Svraciisnins tués 
lirè-. d’IIimera. — Uanuis^unit^nt de DiokîCs. — Herimtkrutcs essaye en vain 
<le f»éuétr»:r daus Syracuse avec des forces armées. — 11 est défait et tué. — 
Première apparition de l>^nys à i^vracusc. — Kaiblcssc de Syracuse résultant 
de ses discordes politique». — Parti d’)lenm»kratf*s. — Danger du côté de 
( ‘arlhago, — Nouvelle iuvasiou oa Sicile par les Cartbaginois, — Jmmens** 
armée sous llannibnl et Imilkôn. — (irande ûlnrmu eu Sicile. — J^réjairalifs 
actifs de défense faits à Agrigente. — (iiandcur, opulence et population 
d’Agrigentc. — Les Carthaginois attaquent Agrigeute. — lU dénloli&sent K*s 
toml»raux près de sess murs. — Maladie dans leur armée. — Terreurs reli- 
gieuses, — Sacrifice. Un renfort symcusaiii arrive à Agrigeute , sous 
Daphiia-os. Sa victoire sur les Iliérieiis. Il évite de les poursuivre. l>*s géné- 
raux Hgrigonlins refustnt aussi de les nttaquer dans leur retraite. — l)aphna>os 
entre dans Agrigente. Mcoontenti ment contre les généraux agrigentins pour 
avoir montré de la lenteur dans raltaqtic ]U sont mis il mort. — Privations 
dans les deux armé* s. — Hamilkar capUiro les navires de provisions des Syrîi- 
cusains. — * Agrigente e^t évacuée. — Agrigente est prise et pillée par les Car- 
thaginois. — Terreur dans toute la Sicile. — Plaintes amères contre les 
généraux syracusaios. — Le parti d'Hermoknitès à Syracuse sc met eu usant 
pour renverser le gouvernement et élever Denys. — Harungufc do Denya dans 
l'asisoinblée syracu^nine contre les généraux, qui sc>ut déposés ]>ar le vote du 
peuple. — Denys et Uautics sout uouamia à leur place. — Artiiices ambitieux 
de l)enys. — 11 intrigue contre scs collègues et fait échouer toutes leurs en- 
treprises. 11 obtient uii vote à 1 elfet de rétablir les exilés du pîirli d'Jlennv»- 
krutés. — Dcd}s est envoyé h fieht avec un n nfort syracusaiu. II obtient 
l'exécutiou ou le bnunissemeut des oligarques de c^tto ville. — 11 retourne a 
i'yracuse plus fort qtf auparavant. — Il accuse scs collègues de haute trahison. 

Denys est nommé général seul avec <le pleins jjouvoirs, — K*_*]«üutir appa- 
rent du peuple après le vote, btr.itagèiue de Denys |x>ur obtenir uu vole qui 
lui aMure une troupe do garde» payés. — Marcliu do Donys vers Lcontini. — 
Ou y rend UQ ^nto, à relfet de lui assigucr une garde. — Denys s’établit 
Ci,mnie dcsi^otc a Syracuse. — Moyens par lesquels il parvint au jxîuvoir. 

Dans lo cinquième cliaj)itre du dixième volume de cet 
ouvrage, j’ai amené l'histoire des communautés grecques 
en Sicile jusqu'à la lin du siège de Syracuse par les Athé- 
niens, dans lequel Nikias et Demostheaès, avec presque tout 
leur armement, périrent victimes d’un sort si lamentable. 
Actuellement je reprends de ce point le til des événements 
siciliens’ dont le cours continue à être assez distinct do celui 
des événements dont le Péloponèse et la Grèce orientale 
furent le théâtre, pour qu'il soit incommode de les com- 
prendre les uns et les autres dans les mêmes chapitres. 

Si la destruction du grand armement athénien (en sep- 
tembre 413 av. J.-C.) causa la sensation la plus vive dans 
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toutes les lüirties du monde grec, nous pouvons nous ima- 
giner l'enivrement du triomphe avec lequel il a dû être 
salué en Sicile. Elle avait été accomplie (avec l'aide de Gy- 
lippos et rle.s alliés péloponésiens) par les efforts comljinés 
de presque toutes les cités grecques de l'ile, — car tontes 
s’étaient réunies à Syracuse aussitôt que ses perspectives 
étaient devenues encourageantes, excepté Naxos etlvatîlne, 
qui étaient les alliées des Athéniens. — et Agrigente, qui 
resta neutre (1). Par malheur, nous ne savons que peu ou 
rien de ce que tirent les Syracusains immétliatement après 
des événements d'un intérêt si vif et si puissant. Ils parais- 
sent avoir fait la guerre k Katane, oii quelques fugitifs de 
l'arrnée athénienne vaincue contribuèrent à la résistance 
qu’on leur opposa (2). Mais cette cité et Naxos, bien qu’ex- 
posées à l'humiliation et au danger comme alliées d’Athènes 
vaincue, parvinrent toutes deux à échapper sans perdre leur 
indépeiulance. Les alliés de Syracuse ne furent probable- 
ment pas empressés de les attaquer et par là d’agrandir 
encore cette cité, tandis que les Syracusains eux-rnèmes 
durent aussi éprouver un grand épuisement, par suite des 
efforts immenses qui, seuls, leur avaient assuré le triomphe. 
Les charges pécimiaires auxquelles ils avaient été obligés 
de SC soumettre, — charges que N'ikias connut pendant les 
derniers mois du siège (5), et qui égarèrent fatalement son 
jugement, — étaient si lourdes qu’elles pesaient cruelle- 
ment sur les moyens qu’ils avaient de les supporter. Après 
qu’ils eurent payé et congédié avec une reconnaissance con- 
venable les nombreux auxiliaires qu’ils avaient été obligés 
de soudoyer, — après qu’ils eurent célébré le récent 
triomphe et décoré les temples, do manière à satisfaire la 
joie exubérante des citoyens (1), — il dut y avoir probable- 
ment une disposition générale k se reposer plutôt qu'à entre- 
prendre une guerre agressive. 11 a dû y avoir beaucoup de 
ruines à réparer dans tout le territoire, qui avait été pau- 



(1) Tliucyditlo, VII» SO-ôn. {3) ThutyjîiJo, VII, -IH, 

(2) I.ysias, Ont. XX (Pro Polys- (I‘i OuKlore, Xlil, 31. 
trato), s. 27, 
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vrement surveillé ou cultivé pendant l’année du siège. 

Toutefois, malgré cet épuisement, le sentiment d’exaspé- 
ration et de vengeance contre Athènes, combiné avec la 
reconnaissance envers les Lacédæmoniens, était trop puis- 
sant pour qu’on put s’en jouer. Il régnait dans toute la 
Grèce une conviction confiante qu’Athènes (1) ne pourrait 
pa9 tenir un seul été après le terrible désastre qu’elle 
venait d’essuyer, conviction fondée en grande partie sur 
l’espérance d’une escadre auxiliaire considérable qu’enver- 
raient pour agir contre elle S 3 'racuse et ses autres ennemis 
de Sicile et d’Italie. Dans ce jour de détresse pour Athènes, 
ces ennemis devinrent naturellement plus nombreux. En 
particulier la ville de Thurii en Italie (2), qui avait été 
amie d'.Vthènes et avait fourni du secours à Demosthenês 
dans son expédition en Sicile, subit alors un changement, 
bannit trois cents des principaux cito^-ens dévoués à Athènes 
(entre autres le rhéteur Lysias), et épousa avec ardeur la 
cause péloponésienne. Le sentiment de réaction à Thurii et 
de vengeance à Syracuse excita les citov'ens des deux villes 
à participer activement à un effort qui promettait d’ètro 
aisé et glorieux, et destiné à détruire Athènes et sou em- 
pire. Et sans doute les volontaires furent d’autant plus em- 
pressés, que les satrapes persans du bord de la mer étaient 
à ce moment en rivalité entre eux pour inviter les Grecs, 
en leur faisant l’offre d’une solde abondante. 

Conséquemment, dans l’été de l’année 412 avant J.-C. 
(l’année qui suivit la catastrophe de l'armement athénien), 
une escadre sicilienne composée de vingt trirèmes de Syra- 
cuse et de deux de Sélinonte, sous le commandement d'Hei-- 
mokratès, gagna le Péloponèse et se joignit à la flotte lacé- 
dæmonienne dans son expédition vers Milêtos au delà de la 
mer Ægée. Une autre escadre de dix trirèmes de Thurii, 
.sous le Rhodien Dorieus, et un autre renfort de Tarente et 
de Lokri, suivirent peu de temps après. Ce fut Hernio- 



(i; Thucydia», vm, 2. cf. vu, 
53. 



(21 Thucydide, VIII, 33-57; Deiiy» 
d’Hulikar. Jud. do Lysii, p. 433. 
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kratés qui poussa surtout ses compatriotes »i cet effort (1). 
Pendant les mois critiques du siège, il avait pris une part 
importante à la défense de Syracuse, en secondant les plans 
de Gylippos avec autant de valeur que de discrétion. En 
qualité de commandant de l’escadre S3’racusaine faisant 
partie de la flotte principale qui agissait alors contre 
Athènes dans la mer Ægée (événements déjà racontés dans 
le premier chapitre du onzième volume de cette Histoire), 
il ne se distingua pas moins par sa conduite. Il fut éner- 
gique dans l’action, et populaire dans sa manière d’agir à 
l’égard de ceux qui étaient sous son commandement; mais 
ce qui ressortit de la façon la plus saillante aussi bien que la 
plu.s honorable , ce fut son incorruptibilité personnelle. 
Tandis que l’amiral et les triérarqiies péloponésiens accep- 
taient les présents de Tissaphernês, connivant à l’abandon 
de la cause commune et à la violation de sa parole à l’égard 
de l’armement dont se rendait coupable ce satrape , sans 
s’inquiéter des privations de leurs propres matelots qu’ils 
ne pay aient pas, Ilerniokratôs et Dorieus firent d’énergiques 
remontrances, même jusqu’à s’attirer le mécontentement 
indigné de l’amiral péloponésien Astyochos, aussi bien que 
du satrape lui-même (2). Ils furent d'autant plus empressés 
à remplir ce devoir, que les trirèmes syracusaines et thu- 
riennes étaient montées par des citov-ens en proportion plus 
considérable que le reste de la flotte (3). 

Toutefois la vive espérance conçue par Hermokratês et 
ses compagnons en venant de Sicile, — à savoir qu’un seul 
effort terminerait glorieusement la guerre , — était loin 
d’être réalisée. Athènes résista avec une énergie inatten- 
due; les Lacédæmoniens montrèrent tant de mollesse et de 
pusillanimité, qu’ils laissèrent même échapper la belle 
occasion que leur présenta l’occupation des Quatre Cents à 
Athènes. On découvrit que Tissaphernês s’appliquait à 
traîner la guerre eu longueur et à lui couper les ressources 



(1) 1 hiicvaaie, VIII, 26, 3.Ï, !)1. (3) Thucydide, VIII, 81. 

(2 Thucydide, VIII, 29,43, 78,81. 

T. XV 17 
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nécessaires, dans des vues personnelles, qu'Hermokratès 
essaya en vain de contrecarrer par une visite et des protes- 
tations personnelles à Sparte (L). Aussi la guerre traina- 
t-elle avec des succès flottants et môme avec un renouvel- 
lement de force de la part d'Athènes; de sorte que les 
Syracusains en Sicile, loin d’apprendre la- réalisation de ces 
magnifiques espérances avec lesquelles leur escadre était 
partie, reçurent des nouvelles défavorables en général, et 
enfin positivement désastreuses. Ils furent informés gue 
leurs marins étaient mal payés et dans la détresse, tandis 
qu’ Athènes, loin d’amener son pavillon, avait trouvé moyen 
de réunir Samos une flotte capable de disputer encore 
l’empire de la mer Ægée. Ils apprirent deux défaites na- 
vales successives que la flotte péloponésienne et la syracu- 
saine avaient essuyées dans l’Hellespont (2) {l’une à Kynos- 
sôma, — 411 av. .l.-C., — une seconde entre Abydos et 
Dardanos, — 410 av. .I.-C.), et enfin une troisième, plus 
décisive et plus calamiteuse que les précédentes, — la 
bataille de Kyzikos (409 av. .I.-C.). dans laquelle l’amiral 
lacédæmonien fut tué, et toute sa flotte prise ou détruite. 
L’escadre syracusaine eut à partager les malheurs de cette 
défaite. Les matelots furent forcés de brûler toutes leurs 
trirèmes sans exception, afin d’empêcher qu’elles ne tom- 
bassent entre les mains de l’ennemi; et ils restèrent, privés 
de tout, sans vêtements ni nourriture, sur les bords de la 
Propontis, dans la satrapie de Pharnabazos (3). Avec un 
généreux empressement, ce satrape les prit h sa solde, leur 
avança des vêtements et des provisions pendant deux mois, 
et leur fournit du bois de construction tiré du mont Ida 
pour construire de nouveaux vaisseaux. A Antandros (dans 
le golfe d’Adramyttion, un des principaux endroits d’expor- 
tation pour le Imis de l'Ida), où s’effectua la reconstruction, 
les Syracusains .se montrèrent si. agréables et si utiles aux 
citoyens qu’on leur vota des remerciinents et qu’on accorda 



(1) Tlmcy.UJe, YTIT. S5. }Idlcn. !, 1, T. 

(2) Thucy.lide, VIII, 10.5; .Xcnopli. (3J Xùuoph. Hellen. I, 1, 19. 
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le drriit de cité à tous ceux, qui voulurent l'accepter (1). 

En racontant cette bataùlle, je citais la brève et rude’dé- 
pêche arlressée aux Lacédæmoniens par l’offlcier en second, 
survivant ^ Mindaros tué dans le combat, et qui décrivait la 
condition misérable de l’armement défait : — « Notre hon- 
neur est perdu. Mindaros est tué. Les hommes ont faim. 
Nous ne savons que faire (2). » Cette curieuse dépêche a 
passé dans l’histoire, parce qu’elle fut interceptée par les- 
Athéniens, et qu’elle ne parvint jamais à sa destination. 
Mais sans doute l’état calamiteux de choses, qu’elle était 
destinée à faire connaître, vola rapidement sous maintes 
formes différentes de mots, jusque dans le Péloponèse et k 
Syracuse. Quelque triste que fût la réalité , la première 
impression faite par la nouvelle dut probablement être plus 
triste encore, vu que l'intervention de PharnubazoS, qui 
allégea tant les maux de ces infortunés, dut difficilement 
être connue ou confirmée avant un certain espace de temps. 
A Syracuse, dès qu’on eut appris l’événement, il excita 
non-seulement une puissante sympathie pour les victimes, 
mais encore un mécontentement plein d’imlignation contre 
Hermokratôs et ses collègues, qui, — après avoir poussé 
leurs compatriotes trois ans auparavant, par de vives espé- 
rances et des assurances confiantes-, à entreprendre une 
expédition étrangère en vue d’abattre Athènes définitive- 
ment, — non-seulement n’avaient rien fait, mais avaient 
essuyé une série <le revers, aboutissant finalement à une 
ruine complète, infligée par l’ennemi môme qui, suivant 
leur affirmation, était incapable de toute résistance ulté- 
rieure. 

Ce fut sous l’inspiration de ce sentiment de déplaisir, 
peu après la bataille de Kyzikos, qu’une sentence de ban- 
nissement fut rendue à Syracuse contre Hermokratôs et ses 
collègues. La sentence fut transmise en A-sie, et commu- 



(1) X«noph. Ilellen. I, 1, 23-2H. vwvti twvooî; • àîroçeoju; t{ /cVi 

(2) Xénoph. H^-lIen. I, 1, 23. 'Ep^e: 5pâv, 

xa>i. Mivoa'ioç ircçuova * t:ci- 
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niquée par Hermokratês lui-même à l’armement, convoqué 
en assemblée publique. Tout en déplorant son injustice et 
son illégalité prétendues, et en protestant contre elles, il 
supplia l’armement de se conduire dans l’avenir aussi bien 
que dans le passé, et de choisir de nouveaux amiraux pro- 
visoires jusqu'à l’arrivée des successeurs nommés à S 3 'ra- 
cuse. La nouvelle fut apprise avec un profond regret par 
les triérarques, par les pilotes et par les soldats de marine, 
qui , attachés à Hermokratês à cause de ses manières po- 
pulaires, de sa disposition constante à communiquer avec 
eux et de son attention à accueillir leurs opinions, décla- 
rèrent tout haut qu’ils ne voulaient ni choisir d’autres chefs 
ni servir sous d’autres (1). Mais les amiraux réprimèrent 
cette tendance, en conjurant toute résistance au décret de 
la cité. Ils déposèrent leur commandement, en invitant tout 
homme qui aurait quelque grief contre eux de l’exposer 
sur-le-champ en public, et en rappelant aux soldats les 
nombreuses victoires et les luttes glorieuses, tant sur terre 
que sur mer, qui les avaient unis par les liens d’une hono- 
rable camaraderie. Personne ne s’avança pour les accuser; 
et ils consentirent, sur la demande persistante de l’arme- 
ment , à conserver le commandement jusqu’à l’arrivée de 
leurs trois successeurs, — Demarclios, Myskôn et Potamis. 
Ensuite ils se retirèrent au milieu des regrets universels, 
un grand nombre de triérarques s’engageant même par ser- 
ment à obtenir leur rétablissement, une fois de retour à 
Syracuse. Le changement de commandants s’effectua à Mi- 
ikos (2). 

Bien quTîermokratês, dans son discours à ses soldats, ait 
dû sans doute trouver de l’écho quand il invoqua le souve- 
nir d’anciennes victoires, toutefois il eût difficilement trouvé 
le même écho dans une assemblée syracusaine. Car si nous 
examinons les opérations de l’armement depuis qu’il l’em- 
mena de Syracuse pour rejoindre la flotte péloponésienne, 
nous verrons qu’en somme son expédition avait été un échec 



(l) Xtiiojili. Hcllpii. T, 1, 2î. 



(2} Xénopli. Ilellcn. I, 1, 27-31. 
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complet, et que ses assurances de succès contre Athènes 
n’avaient abouti qu'à un désappointement. Ses compatriotes 
avaient donc d’amples sujets de mécontentement. Mais, 
d’autre part, autant que nos moyens limités d’information 
nous permettent d’en juger, la sentence de bannissement 
prononcée contre lui parait avoir été imméritée et injuste. 
Car nous ne pouvons attribuer l'insuccès d'Hermokratês à 
une mauvaise conduite ni à une omission de sa part, tandis 
que, sous le rapport de l'incorruptibilité personnelle et de 
l’énergique résistance à la duplicité de Tissaphernès, il 
ressortait comme une exception honorable dans un corps 
de collègues à l’àme vénale. Ce satrape, il est vrai , aussitôt 
qu'Hermokratès fut tombé en disgrâce, fit circuler une ver- 
sion à lui, prétendant que ce dernier, après lui avoir de- 
mandé de l’argent, qui lui avait été refusé, avait cherché par 
des calomnies le moyen de se venger de ce refus (1). Mais 
cette histoire, qu’elle fût crue ailleurs ou non, ne trouva au- 
cun crédit auprès de l’autre satrape, Pharnabazos, qui épousa 
chaudement la cause du général banni et lui fit présent 
d’une somme d’argent que celui-ci n’avait pas môme solli- 
citée. Hermokratès employa immédiatement cet argent à 
réunir des trirèmes et des soldats mercenaires , afin d’ac- 
complir son récablissement à Syracuse par la force (2). Nous 
verrons bientôt comment il se trouva de cette tentative. 
En attendant nous pouvons faire remarquer que la sentence 
de bannissement, bien qu’injuste en elle-même, dut paraître 
amplement justifiée aux yeux de ses compatriotes par l’em- 
ploi de mesures hostiles contre eux , auxquelles il eut re- 
cours dans la suite. 

Le parti opposé à Hermokratès avait alors la prépondé- 
rance dans Syracuse, et ce fut probablement par son in- 
fluence que fut rendue la sentence contre lui, dans la douleur 
et la colère que causa la défaite de Kyzikos. Malheureuse- 
ment nous n’avons pas les renseignements les plus chétifs 



(l) Thucydide, VIII, 85. (2) Xénoph. Hellen. I, 1, 31; Dio- 

dvre, XIII, 63. 
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iquant k l'état intérieur de Syracuse pendant la période qui 
-suivit immédiatement le siège fait par les Athéniens, période 
de sentiment populaire marqué et d’un intérêt particulier. 
Comme à Athènes sous la pression de l'invasion de Xerxès, 
on avait fait appel aux efforts énergiques de tous les oi- 
toyens, riches et pauvres, jeunes et vieux, pour repousser 
l’ennemi commun, et oes efforts avaient été tout juste suffi- 
sants pour obtenir ce résultat. Comme à Athènes après les 
batailles de Salamis et de Platée, de niême à Syracuse après 
la ruine des assiégeants athéniens, le peuple, fier de la plé- 
nitude de l’effort récent, et sachant que la dernière défense 
heureuse avait été l’œuvre commune de tous, était dans un 
état de mouvement démocratique animé, et il désirait ar- 
demment la plus grande extension et l’égalité complète des 
droits politiques. Môme avant le siège par les ,\théniens, le 
gouvernement avait été démocrati<iue, fuit que Thucydide 
signale comme une des causes du succès de la défense, en 
rendant les citoyens unanimes dans la résistance et en em- 
pêchant les assiégeants d’exciter du mécontentement à l’in- 
térieur (1). Mais dans la période qui suivit immédiatement 
le siège, il subitdes changements qui, dit-on, le rendirent en- 
core plus démoccatique. Sur la proposition d’un citoyen 
influent nommé Dioklès, on nomma une commission de Dix, 
dont il fut le président, destinée à reviser et la constitution 
et la législation de la cité. On arrêta quelques changements 
organiques, dont l’un fut qu’on adopterait le sort, à la place 
du principe de l’élection, dans la nomination des magistrats^ 
De plus, on traça et on sanctionna un nouveau code, ou col- 
lection de lois civiles et criminelles. Nous ne savons rien 
de ces détails, mais on nous dit que les peines en étaient 
extrêmement sévères, qu’il déterminait les offenses d’une 
manière minutieuse et spéciale, et que son langage était 
souvent ol>scur aussi bien que bref. On le connaissait sous 
le nom de Lois de Dioklès, le chef du comité qui l’avait pré- 
paré. Bien qu'il fût adopté alors à Sj'racuse, il ne dura pas 



(l) Tüucydidtt, YII, S5. 
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longtemps ; car nous verrons dans cinq ou six ans le despo- 
tisme de Deiiys qui l'anéantit, précisément comme Pisistrate 
avait abattu la législation solonienne à Athènes. Mais il fut 
remis en vigueur à l’extinction de la djMiastie de Denys, 
après un laps de temps de plus de soixante années, avec des 
commentaires et des modifications dus à un comité, qui 
comptait parmi ses membres les Corinthiens Kephalos et 
Timoleùn. Ou dit aussi qu'il fut copié dans diverses autres 
cités siciliennes, et qu'il resta en vigueur jusqulà l'absorp- 
tion de la Sicile dans la domination des Romains (1). 

L’austère caractère de Lioklès est mis en lumière par une 
histoire (d'une autorité plus que douteuse (2), et dont on 
raconte la pareille relativement à d’autres législateurs 
grecs); c’est qu’après avoir violé par inadvertance une de 
ses propres lois , il donna l’exemple de l'obéissance en se 
jetant sur sou épée. Mais, fiar malheur, il ne nous est pas 
donné de connaître la substance de ses lois, qui aurait jeté 
tant de lumière sur les sentiments et la position des Grecs 
siciliens. Et nous ne pouvons pas non plus établir distincte- 
ment dans quelle mesure la constitution politique de Syra- 
cu.se fut changée à ce moment. Car bien que Diodore nous 
dise que le sort fut appliqué alors à la nomination des ma- 
gistrats, cependant il ne dit pas s’il le fut à tous , ni sous 
quelles réserves et avec quelles exceptions, — telles, par 
exemple, que celles qui furent adoptées à Atliènes. .Viâstote 
avance aussi que le peuple syracusain, auprès le siège par les 
Athéniens, changea sa constitution et fit d'une démocratie 
partielle une démocratie complète. Cependant il représente 
I)euys, cinq ou six ans plus tard, comme s’élevant au des- 
potisme au moyen de l’opposition démagogique la plus vio- 
lente, et comme ayant accusé, avili et renversé certains 
chefs opulents alors en possession des fonctions du gouver- 
nement (3). Si les formes constitutionnelles furent rendues 



(!' Diwlore, XIU, .13-35. 

(2y ce. XIU, 75, — aiu 

«tgnt du Uunnissement de Uioklè'i. 

(3) Arislote, PuUtic. V, 3, *», Kal 
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plus démocratiques, il paraîtrait que les choses n’ont pu 
changer considérablement en pratique, et que les personnes 
revêtues réellement de hautes fonctions continuèrent en- 
core d’être des citoyens riches. 

La guerre que les Syracusains firent à Naxos et à Katane, 
après avoir continué plus de trois ans (1), fut amenée à sa 
fin par un ennemi du dehors, plus formidable encore qu’A- 
thènes. Cette fois, l’envahisseur ne fut pas Hellénique, mais 
Phénicien; — ce fut l’ancien ennemi de la Hellas, Car- 
thage. 

Nous avons déjà raconté comment, dans la même année , 
si remplie d’événements (480 av. J.-C.), qui transporta 
Xerxês à travers l’Hellespont pour qu'il vint se faire battre 
à Salamis, les Carthaginois avaient lancé en Sicile une im- 
mense armée mercenaire sous Hamilkar, dans le dessein de 
réinstaller dans Himera le despote Terillos, que Therôn 
d’Agrigente avait chassé. En cette occasion, Hamilkar avait 
été tué et sa grande armée défaite par le despote syracusain 
Gelon, à la mémorable bataille d’Himera. L’impression 
laissée par cette défaite avait été si profonde, que pendant 
les soixante-dix ans qui s'écoulèrent entre 480 et 410 avant 
J.-C., les Carthaginois ne renouvelèrent jamais leur inva- 
sion dans nie. Ils reprirent leurs agressions peu après la 
destruction de la puissance athénienne devant Syracuse , 
événement qui excita aussi les Perses, que l’empire athé- 
nien avait contenus tant qu’il n’avait pas été entamé, à 
prendre de nouveau l’offensive pour recouvrer leur domina- 
tion sur les Grecs asiatiques. La grande puissance navale 
d’Athènes, qui inspirait à Carthage non-seulement de la 
réserve, mais de l’alarme (2), avait été une sauvegarde pour 
le monde hellénique, tant à son extrémité orientale qu’à 



V. 4, 4, 5. Kal AtovOcio; xarr;Yopâ>v 
Axçvatov xai tûv 7cXou(;ia>v TjçtcüOr. rij; 
TVpovvîâoCy 6i« mareu&ti; 

w; 5 t){10Tix6; wv. 

(1) l>iodorc,XIII,5(>. 

(2) Thucydide, VI, 34. Discours 
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son extrémité occidentale. Cette sauvegarde ne fut pas 
plutôt renversée, que la pression hostile de l'étranger com- 
mença à se faire sentir, aussi bien sur la Sicile à l’occident 
que sur la côte de la mer Ægée à l'orient. 

A partir de ce moment, pendant deux siècles jusqu’à la 
fin de la seconde guerre punique, on verra les Carthaginois 
intervenir fréquemment comme agresseurs en Sicile, et cela 
sur une échelle étendue, de manière à influer puissamment 
sur les destinées des Grecs siciliens. Des causes intérieures 
se sont-elles présentées qui ont arrêté leurs interventions 
pendant les générations précédentes, c’est ce que nous ne 
pouvons pas dire. L’histoire de cette puissante et opulente 
cité est très-peu connue. Nous reconnaissons un petit nombre 
de faits, qui donnent une idée générale tant de son gou- 
vernement oligarchique que de ses possessions coloniales 
étendues , mais qui nous laissent dans les ténèbres quant à 
la suite de son histoire. Ses possessions s’étendaient surtout 
le long de la côte d’Afrique, tant à l’est qu’à l’ouest de ses 
murs ; elles co.nprenaient également la Sardaigne et les lies 
Baléares, mais (à cette époque probablement) peu de colo- 
nies en Espagne. Son attention était assez occupée, sans 
qu elle se mêlât des affaires siciliennes, d’autant plus que sa 
province en Sicile était plutôt une alliée dépendante qu’une 
possession coloniale. Dans les anciens traités faits avec 
Rome, les Carthaginois restreignent et môme interdisent 
le trafic des Romains tant avec la Sardaigne qu’avec l’.àfrique 
(Carthage seule exceptée), mais ils accordent la plus ample 
liberté de relations avec la province carthaginoise en Sicile, 
qu’ils considèrent comme étant dans les mêmes rapports 
avec Carthage que les cités du Latium l’étaient avec Rome (1). 



(I) Pulybe, 111,22, 23, 24. 
il lionne trois traités séparés (soit 
tont ou partie) entre les Carthaginois 
et les Romains. Le dernier des trois 
appartient à l'époque de Pyrrhus, vers 
27H avant J.>C. ; le premier, à 508 
avant J.*C. Le traité intermédiaire 
u'cst marqué, quant à la date, par au« 



cunc preuve particulière ; mais je ne 
vois pas de motif pour supposer qu'il 
soit d'une date aussi avancée que 345 
avant J.-C., date que lui assigne Ca» 
saubon en l'identihant avec le traité 
auquel Tite-Live fait allusion, VII, 
27. Je ne peux mVmpécher de croire 
qu’il est vraisemblablement d'une data 
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Taudii) que la uuniiexion entre Carthage et sa suite était 
ainsi moins étroite, il semblei’ait que ses autres dépendances 
lui donnaient beaucoup de peine , surtout par suite de sa 
domination dure et oppressive. 

Toutes nos informations positives, quelque chétives qu’elles 
soient, au sujet de Carthage et de ses institutions, se rap- 
portent au quatrième , au troisième ou au second siècle 
avant .I.-C.; cependant on peut les regarder comme justi- 
fiant des conclusions présumées quant au cinquième siècle 
avant J. -C., surtout par rapport au S 3 'stème général pour- 
suivi. Elle parvint à l’apogée de sa puissance avant sa pre- 
mière guerre avec Home, qui commença en 204 avant J.-C.; 
la première et la seconde guerre punique réduisirent toutes 
deux beaucoup sa force et sa domination. Cependant, mal- 
gré cette diminution, nous apprenons que vers 150 avant 
J.-C., peu de temps avant la troisième guerre punique, qui 
aboutit a la prise et à la dépopulation de la cité, on _v comp- 
tait jusqu’à sept cent mille âmes (1), occupant une circon- 
férence fortifiée de plus de vingt milles ( = 32 kilom.), qui 
couvrait une péninsule avec son isthme. C’est sur cet isthme 
qu’était située la citadelle Bj'rsa, entourée d’un triple mur 
particulier, et couronnée à son sommet par un temple ma- 
gnifique d'Esculape. Cette population nombreuse est d’au- 
tant plus remarquable, qu’Utique (cité considérable, colo- 
nisée par la Phénicie plus anciennement que Carthage 
même, et toujours indépendante des Cai’thagiuois, bien que 
dans la condition d’une alliée inférieure et mécontente) était 



plut» auLÙouDu, ù quelque momont entre 
480-110 avant .l.-C. Ce second traite 
est beaucoup plus restrictif que le pre- 
mier >i r<';:aril (les llomains ; car il 
leur iuterdit tout tmlic soit avec la 
harJnignc, suit avec; l'Afriqui*, lu cité 
de Curtliuge saule oxeaptec : le pre- 
mier tmilc permettait ce coimuurce 
duiis corlaiiie.s ümitets ot sutig eertaineg 
conditions. Le second traité pruave 
nue sopériuruv* relative de Cartilage 
sur Huuuj, qui semblerait plutôt ni>- 



partenir à la dernière moitié du cin- 
quième siècle avant J.-C. qu'à lu der- 
nière moitié du quatrième. 

(1) Strabon, XVII, p. 832, 833; 
Tite-Live, Kpitome, lib. 51. 

Strubuu donne lu circontéreiico 
connue étaiU do 3ôU stadeg, et la lar- 
.^ur de rUtlime comme étant de tiO. 
JMois llartli si^tuàh* cette assertion 
comme fort exagérée (Wanderungeii 
auf der Kustu des Milteimeers, p. 85,. 
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à une distance de sept milles (■= 1 1 kilom. 1 /4) de Car- 
thage (1) d’un coté, et que Tunis n’était pas vraisemblable- 
ment beaucoup plus loin de l’autre. Môme à cette époque 
encore , on dit que les Carthaginois possédaient trois cents 
cités tributaires en Libye (2). 'Cependant ce n’était qu’une 
petite fraction de l’empire prodigieux qui leur avait appar- 
tenu certainement dans le quatrième siècle avant J.-C., et 
selon toute .probabilité aussi entre 480-410 avant J.-C. Cet 
empire s'étendait è l’est jusqu’aux Autels des Pliilænes, près 
de la Grande Syrte, — à l’ouest tout le long de la côte jus- 
qu’aux Colonnes d'Hôraklès et à la côte occidentale du 
Maroc. La ligne de côte au sud-est de Carthage jusqu'à la 
haie appelée la Petite Syrte, était proverbiale (sous le nom 
de Byzaciuin et des Emporia) pour sa fertilité. Le long de 
cette ligne étendue étaient réparties des tribus lib^'ennes 
indigènes, que l’agriculture faisait vivre, et une population 
mêlée, appelée liby-phénicienne, formée par des mariages 
mutuels et une fusion de quelques-unes de ces tribus, soit 
avec des colons de Tyr et de Sidon, soit jieut-ètre avec une 
population ohananéenne, alliée par la race aux Phéniciens, 
toutefois plus anciennement établie dans le pai'S (3). Ces 
Liby-Pbéniciens habitaient dans des villes, vraisemblable- 
ment de dimension médiocre et non fortifiées, mais chacune 
entourée d’un territoire ample et fertile, donnant des pro- 
duits considérables. C’étaient des cultivateurs assidus, mais 
en général peu belliqueux, qualité que la théorie ancienne 
attribuait à l'extrême richesse de leur sol (4). Nous ne con- 
naissons pas le nombre de ces villes liby-phéniciennes, mais 
il doit avoir été prodigieusement grand, puisqu’on nous dit 
que Agathüklès et liégulus, dans leurs invasions respec- 
tives, n’en prirent tous deux pas moins de deux cents. On 



(1) Appion, Rep. Punie. VUI, 75. 

(2) Strabou, ut xufi, 

(3 ' C'est l’opinioiiide Movors^toutcimo 
aeei' beaucoup de plausibiliti* daus aon 
•avant et instnictit* Ges- 



obichte der Phoenizier, vol. II, ])nrt. II, 
p. 435-155. V. DiiMlitre, XX, 55. 

-fl) Tito-Iivc, XXIX. 25. Cf. If 
dernier chapitre de rhiatoirc d’IIcro- 
dote. 
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parle aussi d’un seul district, appelé Tuska, comme ayant 
cinquante villes (1). 

Un petit nombre de villes le long de la céte, — liippone, 
Utique, Adrumète, Thapsus, Leptis, etc., — étaient des co- 
lonies deTyr, comme Carthage elle-même. Aussi, par rap- 
port à Carthage, étaient-elles sur un autre pied que les villes 
liby-phéniciennes , soit maritimes , soit dans l’intérieur. 
Toutefois les Carthaginois parvinrent avec le temps à rendre 
chacune de ces villes tributaire, à l’exception d'Utique. Ils 
tirèrent ainsi un revenu de tous les habitants de cette fer- 
tile région, Tyriens, Liby-Phéniciens et Libyens indigènes, 
et la somme qu’ils imposaient paraît avoir été exorbitante. 
A un moment, immédiatement après la première guerre 
punique, ils prirent aux cultivateurs ruraux jusqu’à une 
moitié de leurs produits (2) et doublèrent d’un coup le 
tribut levé sur les villes. La ville et le district de Leptis 
leur payaient un tribut d’un talent par jour, ou trois cent 
soixante-cinq talents par an. Ces exactions n’étaient point 
perçues sans une extrême rigueur de procédés; quelquefois 
elles dépouillaient le contribuable de tout ce qu’il possédait, 
et même elles l’arrachaient à sa famille pour qu’il fût vendu 
en personne comme esclave (3). En conséquence les dépen- 



H ' Diodorc, XX, 17; Appton, VIII, 
3, (>8. 

(3) Le colonel Lcako fait ol)&er\’er, 
par rapport aux Grecs modernes, qui 
dans les plaines de la Turquie culti- 
vent les biens fonciers de propriétaires 
turcs : — * Les Ilotes paraissent avoir 
ressemblé aux Grecs, qui travaillent 
sur les fermes turques dans les plaines 
de Turquie, et qui sont obligés de 
compter h leurs maîtres une moitié du 
produit du sol, comme Tyrtoos le dit 
des Messéniens de son temps : 

'U-ynep ôvoi juyx\oi; d/Oeui Tcipô- 

[{UVOl 

Aeurroaévotut ç^povtec, dvayxati^; Ono 

llixtuu ffâv, ôooov xdprrov dpoups 
Içépoi. 

tTyrtœus, Krag, 5, oJ. Sebueid.) 



La condition des Grecs dans les ré- . 
gions montagneuses n'est pas si dure 
(Leake, Peloponnesiaca, p. 168). 

(3J Polybe, 1,72; Tite-Live, XXXIV, 
62. 

Movers (Gescliichte der Pboenizier, 
II, 3, p. 455) assigne cotte imposition 
considérable à leptis Magna; mais le 
passage de Tite-Live ne peut avoir 
trait seulement à Leptis Parva, dans 
la région appelée Emporia. 

Leptis Magna était à une beaucoup 
plus grande distance de L'arüiage, prés 
de la Grande Syrtc. 

lyC docteur Barth (Wanderungen 
durch die Küstenlaender des Mittel- 
laemUschen Meers, p. 81-146) a donné 
tin examen nouveau et excellent de 
remplacement de Carthage et des ré 
gions voisines. Toutefois, sur sa carte^ 
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dances de Carthage étaient animées en général, à son égard, 
d’un sentiment de crainte et de haine mêlées, qui les dispo- 
sait à se révolter quand débarquait un envahisseur étranger 
quelconque. Dans quelques cas les Carthaginois semblent 
s’être mis en garde contre de pareilles éventu.alités par des 
garnisons qu’ils pav'aient; mais ils se firent aussi une sorte 
de garnison qu’ils tirèrent de leurs j>ropre cito 3 'ens, en en- 
voyant hors de Carthage des hommes pauvres, et en leur 
assignant des' lots de terre avec les cultivateurs y attachés. 
Cette manière de pourvoir de pauvres citoyens comme émi- 
grants (fort analogue aux colonies romaines) fut un trait 
constant dans le système politique carthaginois, qui servit è 
une double fin : elle obviait au mécontentement parmi la 
population de la ville à l’intérieur, et fournissait un moj'en 
de surveiller leurs dépendances au didiors (1). 

Dans le cinquième siècle avant .I.-C., les Carthaginois ne 
craignaient pas qu’un ennemi étranger quelconque les en- 
vahit en venant par mer; entreprise tentée pour la première 
fois en 316 avant J. -C., à la surprise générale, par la har- 
diesse du Syracusain Agathoklès. Et leurs ennemis du cdté 
de la terre n’étaient pas non plus formidables comme con- 
quérants, bien qu’ils fussent extrêmement importuns comme 
pillards. Les Numides et autres tribus indigènes, cavaliers à 
, demi nus et adonnés au pillage, distingués pour leur célérité 
aussi bien que pour leur activité infatigable, harcelaient tel- 
lement les cultivateurs individuels du sol, que les Carthagi- 
nois creusèrent une longue ligne de fossé pour les tenir à 
distance (2). Mais ces barbares n’acquirent pas une organi- 



le lerritoiro appclc Kroporia est mar- 
qué prés <lc la i'etite Syrte, à 200 mil- 
les ^=3 321 kiloin. 800 mèt.) do t’ar- 
thape (Pline. N. H. V, 3). Cependant 
il semble certain que le nom Kmporia 
B dû comprendre le territoire au sud 
de (’arthage et approebant do très- 
près do la cité; car Scipion TAfricain, 
c(uand il y vint de Sicile, ordonna ii kos 
pilotes do mettre le cap sur Kmporin. 
11 avait Vintention do débarquer tout 



près de Carthage, et il dcharqoa réel- 
lement sur ie cap Hlanc, près do cette 
cité, inai.Hdu côté norrl, et encore pins 
près d'UlIque. Cotto région an nord de 
Cartlmgo n'était prohnbloment pas 
comprise dans le nom Kni|K>ria (Tile- 
Live, XXIX, 25-27). 

(1) Aristote, Politic. II, 8, 9; VI. 
3, 5. 

(2) Appien, VIII, 32, 54,59; Phle- 
gon. Trall, de Mtrabilibus, c. 18. F.û- 
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sation suffisante pour agir dans des vues permanentes, jus- 
qu’au règne de Masinissa et à la seconde guerre punique avec 
Rome. Aussi, pendant le cinquième et le quatrième siècle 
avant J.-C. (avant l’invasion d’Agathoklès) , la guerre que 
firent les Carthaginois fut-elle constamment agressive et 
dans des pa 3 's étrangers. Dans ces desseins ils employèrent 
surtout des mercenaires étrangers, soudoj’és pour l’occasion 
en Italie, en Gaule, en Espagne et dans les lies de la Médi- 
terranée occidentale, avec des hommes levés dans leurs 
dépendances libj'ennes. Les Carthaginois indigènes il), bien 
qu’encouragés par des marques d'honneur à entreprendre ce 
service militaire , y étaient opposés généralement , et n’é- 
taient que peu eraploj'és. Mais ces citoj’ens, bien qu’ils 
fussent rarement envoyés pour servir au dehors, consti- 
tuaient une armée très-formidable quand on les appelait. Il 
eut pas moins de quarante mille hoplites qui sortirent 
des portes de Carthage pour résister à Agnthoklôs, en même 
temps que mille hommes de cavalerie et deux raille chars de 
guerre (2). Byrsa, la citadelle de Carthage, parait avoir 
renfermé dans ses murs un magasin public immense , — 
d’armes, de munitions de guerre de toute sorte et de pro- 
visions (3). Une division d’élite de deux mille cinq cents 
citoyens, hommes de grande fortune et de nobles familles, 



îlor/o: o£ £v llepirjVfjtTÊh Kap- 

•/r.Ço'viov; TrsptTa^peOovra; tt,v tStav 
£up«v ôp0<y<TOvT«; ovo «rxe).e- 
Tov; iv xet[X£vo*j;, etc. 

Toutefois la li^rnc de fut creu- 
sée ajiparemment à une pliasc reculée 
de Ift domination cartlmjçinoise; car 
les (’nrtliaginois, pins tard,- h mesure 
qu'iU devinrent pins puissants^ éten- 
dirent leurs possessions au delà du 
fossé, comme nous le voyons par le» 
passages d'Appien désignés plus haut. 

Movers (Geschieb. der Plioenis. 11, 
p. In?) identifie ce fossé avec c^did 
que Plina nomme près de Tlienœ sur 
la petite Syrte, comme ayant été 
creoàé jïûr ordre du second Africain 
— pour formw une limite entre la 



province romaine d’Afrique et lo do- 
maine des rois indigènes (Pline. U. N. 
V, 3). Mais je doute fort de cette 
identité. Il me semble que ce dernier 
est distinct du fo.ssé cartlingiuois. 

(1) l-'n citoyen carthaginois )*ortait 
autant de bagnes qu’il avait fait de 
campagnes. Aristote. PolitiquBj VII, 
2, ü. 

(2) Diodore, XX, lo. 

(3} Appien, VIII, 80. Vingt mille 
panojdies, avec un fonds nmncmso 
d’armes et d’engins do «tége, furent 
remises aux Romains par suite de 
leurs perfide» munœuvreH peu de temps 
avant le dernier siège do rnrtbivge, 

V. Hoetticher, Cîeschichte der Car- 
thager, p. 20-25. 
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formait ce qu’on appelait le Bataillon Sacré de Carthage (1), 
distingués par leur bravoure en campagne aussi bien que 
par l’éclat de leurs armes et par la vaisselle d’or et d'argent 
qui faisait partie de leurs bagages. Nous verrons ces troupes 
composées de citoyens serr'ir i l’occasion en Sicile ; mais la 
plus grande partie de l’armée carthaginoise consiste en Gau- 
lois, en Ibériens, en Libyens, etc., multitude mêlée, réunie 
pour la circonstance, différant par le langage aussi bien que 
par les coutumes. De pareils hommes n’avaient jamais d’at- 
tachement pour la cause dans laquelle ils combattaient, — 
rarement, pour les commandants sous lesquels ils servaient; 
tandis qu’ils étaient souvent traités par Carthage avec mau- 
vaise foi, etabamlonnésavec indifférence i la destruction (2). 
Un SL'stéme militaire pareil était gros de dangers, si jamais 
les soldats mercenaires prenaient pied en Afrique, comme 
il arriva après la première guerre punique, quand la cité 
fut misa à deux doigts de sa perte. Mais’en servant à l’étran- 
ger, en Sicile, ces mercenaires permirent souvent à Car- 
thage do faire des conquêtes aux dépens seuls de son tré.sor, 
sans que le sang de ses pi'opres citoyens fût répandu. Les 
généraux carthaginois semblent en général avoir compté, 
comme les Perses, sur le nombre, — montrant peu ou point 
d’habileté militiiiro, jusqu’à ce que nous arrivions .aux guerres 
puniques avec Rome, faites sous la conduite d’Hamilkar 
Barca et de .son illustre fils Hannilial. 

Relativement à la constitution politique de Carthage, les 
faits connus sont trop peu nombreux et trop indistincts pour 
que nous puissions en comprendre le jeu réel. Los magis- 
trats les plus marquants par le sang et la préséance étaient 
les deux rois ou suffètes, qui présidaient le sénat (B). Ils 



(1) lUodoro, XVI, 8. 

(2) V. la frappante description dan» 
Tilc-Live de la composition mélangée 
des ftimnies inercenaires carthaginoises, 
oii il accorde nn juste tribut d'admira- 
tion au jrénie d'Ilannibal pour avoir 
toujours conservé son ascendant sur 
elles, et les avoir mnlnteimes dans 



robeissanco et Tnecord (Tîte-Live, 
XXVin, 12). <T. Polylie. I, ti.V67, et 
la mniiinre dont Imilkôn abandonna 
ses mercenaires à Syracuse, où Ils de- 
vaient périr \^I>iodore, XIV, 75-77). 

(3) II y avait enraiement deux suf- 
tetes à l.îaiits et dans chacune des au- 
tres colonies phéniciennes Tite-Live, 
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semblent avoir été renouvelés annuellement, bien que nous 
ne sachions pas dans quelle mesure les mêmes personnes 
étaient rééligibles ou étaient réellement réélues; mais ils 
étaient toujours choisis dans un petit nombre de familles ou 
de gentes principales. Il y a lieu de croire que les citoyens 
carthaginois purs étaient distribués en trois tribus, en trente 
curies et en trois cents gentes, — à peu près à la manière 
des patriciens romains. De ces gentes émanait un sénat de 
trois cents, d’où l'on tirait encore un conseil ou comité plus 
petit de trente principes représentant les curies (1); quel- 
quefois un plus petit encore, de dix principes seulement. 
Ces petits conseils sont souvent mentionnés tous deux dans 
les actes politiques de Carthage ; et il se peut que les trente 
coïncident avec ce que Polybe appelle la Gerousia ou con- 
seil des Anciens, — les trois cents, avec ce qu’il appelle le 
sénat (2j. Aristote assimile les deux rois (suffètes) de Car- 
thage aux deux rois de Sparte — et la Gerousia de Carthage 
également à celle de Sparte (3), qui consistait en trente 
membres, comprenant les rois qui y siégeaient. Mais Aris- 
tote ne fait allusion à aucune a.ssemblée à Carthage ana- 
logue à ce que Polybe appelle le sénat. Il mentionne deux 
conseils, l'un de cent membres, l'autre de cent qu.atre ; et 
certains conseils de cinq, — les Pentarchies. Il compare le 
conseil des cent quatre aux éphores Spartiates ; toutefois il 
parle encore des Pentarchies comme investies de fonctions 
étendues, et il appelle le conseil des Cmit la plus grande 
autorité de l’Etat. Peut-être ce dernier conseil était-il 
identique à l’assemblée des cent juges (qui, dit-on, fut choisi 



37,. (’ornelius Xépos {nnnni- 
!>nl, c. 7) parle d’IIannil»nl comme 
ayant ctv fait roi jrox) quaii'l il fut 
investi de son grand commandement 
militaire étrang r, à vingt deux ans. 
CVst d<» la mîme manii-ro que Dio- 
dori(XIV, ôJ) parle d’Imilk«‘n, et Hé- 
rodote fVII, I6(i d’IIamilknr. 

(1) V. Movers, lUe l’iioenizier, H. 

1, p. 1^3-49î*. 

(2) rolyl)*‘,X, 18; Tito-Lîve, XXX, Ki. 



Cependant encore Polybo, dans un 
notre endroit, parle du Geronüon n 
Cnrtljngo comme repn'senîunl la lurce 
arislocratiqm* et comino oppo&^ an 
ir)TjOo; ou peuple (VI, ôl). 11 semlk*- 
mit que par l'spovttov il doive vouloir 
dire la même chose que rassemblée ap- 
pelée dans un antre passage (X, 18; 
Xô'i’x/r.To;. 

(3 Aristote, IVlilic. II, 8, 2. 
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dans le sénat pour tenir en échec les généraux einploA’ésl, 
ou Ordo judicum, dont Tite-Live parle après la seconde 
guerre punique, comme existant avec ses membres peiqté- 
tuels, et si puissant qu’il dominait toutes les autres assem- 
blées et les autres magistratures de l'État. Par l'influence 
d’Ilannibal, une loi fut rendue qui diminuait le pouvoir 
hautain de cet ordre de juges, en les faisant clioisir seule- 
ment pour un an, au lieu d’ètre perpétuels (1). 

Ces renseignements, bien que venant de bons auteurs, 
apportent si peu d’informations et sont en môme temps si 
difficiles à concilier, que l’on peut dire que la structure et 
le jeu de la machine politique ^ Carthage sont inconnus (2). 
Mais il semble clair que l’esprit général du gouvernement 
était extrêmement oligarchique; qu’un petit nombre de fa- 
milles riches, anciennes et puissantes se partageaient les 
grandes charges et l’influence de l’État; qu’elles se mainte- 
naient d’une manière marquée et môme insolente i\ part de 
la multitude (3); qu’elles étaient divisées par des querelles 
acharnées, souvent souillées par de grandes perfidies et par 
l’effusion du sang, et que le traitement qui, par suite de ces 
violentes antipathies de parti, attendait les généraux mal- 
heureux, était extrêmement cruel (4). Il parait que la for- 
tune était une qualité indispensable, et que les magistrats 
et les généraux se procuraient leurs nominations en grande 
partie par la corruption. Une variété de cette corruption 
était l’habitude de régaler constamment les citoyens dans 
des banquets collectifs réunissant les curies ou associations 
politiques; habitude si continuelle, et embrassant un cercle 
si vaste de citoyens, qu’ Aristote compare ces banquets aux 



(l) Titc-Ijve, XXXIII, 4tî. Jnatîn 
(XIX, 2) mentionne l<*s cent sénateurs 
choisis mis h part comme juges. 

, 2) Heeren (Ideen iiher den Verkehr 
der Altcn Welt, pari. II, p. 138, 
3' édit.) et Kluge (dans sa Disserta- 
tion, Aristotules, de Politiil Carthagi 
nîensiumj Wratisl. 1824) ont discuté 
tous cos passages avec talent. Mais 
leurs matériaux no leur permettent 

T. XV 



pas d’arriver à une certitude quel- 
conque. 

(3) Valero Max. IX, 5, 4. « Insoleir- 
tiæ inter Carthaginiensein et Canipa- 
num senatum qua.^i æmnlntio fuit. ll!e 
enim separato a plebo balnea lavaba- 
tur, hic diverse foro utebatur. » 

(4) Diodoro, XX. 10; XXIII, 9; 
Valére Max. Il, 7, 1, 

18 
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phidida ou repas publics de Sparte (1). Il y avait à Carthage 
un dèiiios ou peuple, que l’on consultait dans des occasions 
particulières, et devant lequel des propositions étaient dé- 
battues publiquement, quand il arrivait que les suffètes et le 
petit conseil n'étaient pas tous du même avis (2). Quel 
était le nombre de ce dônios, ou quelle proportion de la 
population comprenait-il, c’est ce que nous n’avons pas le 
moyen de connaître. Mais il est évident que, qu’il fût plus 
ou moins considérable, sa masse éhiit tenue dans la dé- 
pendance des familles riches par des stratagèmes tels que 
les banquets, les emplois lucratifs avec lots de terre dans 
les dépendances étrangères, etc. Les desseins du gouverne 
ment étaient déterminés, ses pouvoirs exercés et les grandes 
charges, — sufl'ètes, sénateurs, généraux ou juges, — occu- 
pées par les membres d’un petit nombre de familles opu- 
lentes; et la principale opposition qu’ils rencontraient venait 
de leurs querelles mutuelles. En général, le gouvernement 
était dirigé avec talent et fermeté, aussi bien pour la tran- 
quillité intérieure que pour l’agrandissement commercial 
systématique à l'étranger. A la connaissance d'.\ristote, 
Carthage n'avait jamais eu à souffrir ni l’usurpation heu- 
reuse d’un despote, ni de violentes commotions intes- 
tines (3). 



(l) Aristote, Politic. lîl, 5, 6. 

Cos banquets ont dû Otre d<*s opéra- 
tions établies, joumfiUôres, — aussi 
bien que nombreuses, pour fournir une 
base niGmc apj^aroiite à la comparaison 
qu’ Aristote en fait avec les repas pu- 
blics Spartiates. Mois mOnic en accor- 
dant ranalo^jio sur ces jwints exté- 
rieurs, — la différence intrinsèque do 
caractèro et de but entre les uns et les 
autres doit avoir été assez jfm^’depour 
que la comparaisou no semble }ms 
heureuse. 

Tilc-Uvo (XXXIV, 61) parle des 
Circvli ft enm-iria à Carthage; mais 
c^esi probablement une expression p:6- 
néralc, sans rapport particulier avec 



les banquets publics mentionnés par 
Aristote. 

(2) Arîstot. Politic. Il, 8, 3. 

(3) Arîstot. Polit. 11, 8, 1. Il fait 
une brève allusion la conspiration 
avctftée d’Hannon (V, 6, 2 , qui est 
aussi mentionnée par Justin (XXI, l). 
Hannon, dit-on, forma le plan du 
mettre le sénat à mort et de se faire 
despote. Mais il fut découvert et exé- 
cuté dans les tortures les plus cruelles, 
toute s» famille étant mise à mort en 
même temps que lui. 

Xon-seulement il esc très*diffîcile Je 
comprendre les assertions d’Aristote 
au sujet du gonvornement cartliagi- 
nois, — mais quelques-une.s d’entre 
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Le premier chef carthaginois éminent qui nous soit si- 
gnalé est Magon (vraisemblablement vers 530-500 av. J.-C.), 
qui, (lit-on, contribua principalement à organiser les forces 
(le Carthage et à étendre sa domination. De ses deux fil.«, 
l'un, Hasdrubal, périt après une carrière victorieuse en Sar- 
daigne (1); l'autre, Hamilkar, commandant à la bataille 
d’Himera en Sicile, y fut défait et tué par Gel(*)n, comme je 
l’ai déjà raconté. Après la mort d'Hamilkar, son fils Giskon 
fut condamné à un exil perpétuel, et passa .ses jour.s en Si- 
cile dans la cité grecque de Sélinonte (2). Mais les fils 
d’Hasdrubal re.stèrent encore, à Carthage, les citoyens les 
plus puissants de l’Ktat, continuant des hostilités contre les 
Maures et contre d’autres Africains indigènes, qu'ils for- 
cèrent k renoncer au tribut que Carthage avait payé, jus- 
qu’à cette époque, pour le terrain sur lequel la ville était 
située. Dans le fait, cette famille, dit-on, fut si puissante 
qu’on jugea nécessaire de mettre un frein à son ascendant, 
et c’est dans ce dessein qu’on nomma alors pour la ]>reinière 
fois les cent sénateurs choisis, siégeant comme juges (3). 
Ces guerres en Afrique contribuèrent sans doute à empê- 
cher les Carthaginois d’intervenir de nouveau on Sicile, 
dans l’intervalle de temps qui s’écoula entre -480 et 410 
avant J.-C. Il y eut probablement aussi d'autres causes que 
nous ne connaissons pas, — et jusqu’à l’année 413 avant 
J.-C., la formidable puissance navale d’Athènes (comme je 
l'ai déjà fait remarquer) les tint en éveil même pour leur 
propre sûreté. Mais alors, après la grande catastroplie 
athénienne devant Syracuse, les craintes de ce côté .se dis- 



♦lie» sont m^me contradictoires. L’une 
dVîîes a éli* sigrmlée (V, 10, 3) par 
M. Bartttélemy Sntnt>HiIaire , f|ui 
propose de lire èv Xa>xr,?6^t au lieu do 
tv K«?')r'r,oôv'.. hnns un autre endroit 
(V, 10, Aristote appelle Carthage 
(èv Kny/rfiô'n '‘O * 

Ktat gouverné démocratiquement ; 
ce qui ne peut se concilier avec ce 
qtCil dit dans 11, 8, relativement à 
Sun gi»uvcmcment. 



Aristote compare le conseil des I 04 
de Carthage aux éphore* Spartiates. 
Mais il nV.st pas facile de voir com- 
ment un corps si nombreux aurait pu 
exécuter la diversité iullnie d’affaires 
administratives et autres fmtespar les 
cinq éphores. 

(l) dnitin, XIX, 1, 

(21 Dioilore, XIII,- 
(3) Justin, XIX, 2. 
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sLpèrent, de sorte que Carthage trouva de nouveau le loisir, 
aussi bien qu’elle en eut le goût, de chercher en Sicile et de 
l’agrandissement et une revanche. 

Il est à remarquer que les mêmes personnes, agissant 
dans la même querelle, qui fournirent le prétexte ou le 
motif de la récente invasion par Athènes, furent celles qui 
actuellement dans la même qualité poussèrent Carthage 
(410 av. J.-C.). Les habitants d'Egesta, engagés dans une 
querelle inégale avec des voisins rivaux à Sélinonte, furent 
dans les deux cas la partie postulante. Ils s’étaient adressés 
à Carthage d’abord, sans succès (1), avant de songer à en- 
voyer demander le secours d’.Vthènes. Cette guerre avait 
été, il est vrai, absorbée pour le moment et oubliée dans 
l’entreprise athénienne plus considérable contre Syracuse; 
mais elle recommença après cette catastrophe dans laquelle 
Athènes et son armement firetit naufrage. Non-seulement 
les Egestæens avaient perdu leurs protecteurs, mais ils 
avaient encouru une hostilité aggravée de la part de leurs 
voisins, pour .avoir attiré sur la Sicile un ennemi d’ontre- 
mer aussi formidable. Leur querelle primitive avec Séli- 
nonte avait eu rapport :\ une portion contestée d’un terri- 
toire frontière. Ils ne se sentirent plus capables, dans les 
circonstances désavantageuses actuelles, de soutenir leurs 
prétentions. M.ais les Sélinontains. pleins de confiance et de 
colère, ne se contentèrent pas alors d’avoir réussi dans leur 
réclaimation primitive. Ils se mirent en devoir de dépouiller 
les Egestæens d’.autres terres qui leur appartenaient incon- 
testablement, et ils menacèrent ‘sérieusement l'intégrité 
aussi bien que l’indépendance do la cité. Les Egestæens ne 
purent se tourner, .avec quelque chance de trouver et la 
volonté et le pouvoir de les protéger, que du côté do Car- 
thage (2). 



(1) Diodorp, Xn, 82. 

11 çemUâj prolmble que Iti guerre que 
Diodoro ineutiunne commo avant ôté 
faite ou '152 avant J.-C'., entre les 
Kgestîvens et les Iilyba‘ens, fut réelle- 
Tuent une guerre entre KgestA et Séli- 



nonte (V. Diixîore, XI, 86, — avec «ne 
note do W^MoIing). LilybnMm comme 
ville ne gngnn de rimportniic- qu’apréi 
la prise de Motyê par Denys l'Ancien, 
en 396 avant J.-C. 

(2) Diodoro, XIII, 43. 
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La ville d’Egesta (non hellénique ou du moins seulement 
semi-hellénique) était située sur la ligne septentrionale de 
la côte sicilienne ou près de cette ligne, non loin du cap 
occidental de l'île, et dans le voisinage immédiat des éta- 
blissements carthaginois, — Motyê, Panormos (aujourd’hui 
Palermo), et Soloeis ou Soluntum. Sélinonte aussi était près 
du cap occidental, mais sur la côte méridionale de la Sicile, 
avec son territoire contigu à la portion méridionale d’Egesta. 
Quand donc les ambassadeurs Egestæens présentèrent à 
Carthage leurs pressantes demandes de secours, déclarant 
que s’ils n’étaient assistés ils seraient indubitablement sub- 
jugués et deviendraient une dépendance de Sélinonte, — les 
Carthaginois comprirent avec assez de raison que leurs 
propres établissements siciliens seraient en danger, s'ils 
laissaient leur voisine hellénique la plus rapprochée s’agran- 
dir ainsi. En conséquence ils consentirent à accorder les 
secours demandés , non pas toutefois sans beaucoup de dé- 
bats et d’hésitations. Ils étaient inquiets à l’idée de re- 
prendre en Sicile des opérations militaires, — qui avaient 
été mises de côté pendant soixante-dix ans, et avaient en 
outre laissé de si déplorables souvenirs (1), — à un moment 
où les Syracusains avaient un haut renom de courage, par 
suite de la destruction récente de l’armement athénien. 
Mais si les souvenirs de la victoire de Gelôn à Mimera inspi- 
raient de l’appréhension, ils allumaient aussi le désir de la 
vengeance, surtout dans le cœur d’Hannibal, le petit-fils de 
ce général Harailkar qui y avait rencontré la mort. A ce mo- 
ment Hannibal était roi, ou plutôt le premier des deux suf- 
fètes, principal magistrat exécutif de Carthage, comme son 
grand-père l'avait été soixante -dix ans auparavant. L'im- 
pression que la défaite d’Himera avait faite sur les Cartha- 
ginois avait été si forte qu'ils avaient banni Giskon, fils du 
général tué Ilamilkar et père d’Hannibal, et l’avaient con- 
damné à rester toute sa vie en exil. Il avait choisi la cité 
grecque de Sélinonte, où probablement Hannibal avait aussi 



(1) Diodoro, XIII, 43. 
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passé sa jeunesse, bien qu’il fût rendu depuis à sa patrie et 
au reste de sa famille, — et d’où il rapporta une forte anti- 
pathie contre le nom grec, aussi bien qu'une vive impatience 
d’effacer par une revanche signalée le déshonneur infligé 
tant à son pars qu'aux siens. Aussi, épousant avec chaleur 
la requête des Egestæens, se fit-il autoriser par le sénat à 
prendre des mesures efficaces pour les protéger (1). 

Son premier acte fut d’envoyer des députés à Egesta et à 
Sélinonte , pour faire des remontrances sur les empiéte- 
ments des f^linontains; ils avaient en outre pour instruc- 
tions, dans le cas où les remontrances seraient sans résultat, 
de se rendre avec les Egestæens à Syracuse et d’y sou- 
mettre toute la dispute à l’arbitrage des Syracusains (410 
av. J.-C.). Il prévoyait que les Sélinontains, ayant de leur 
cdté la supériorité de la force, refuseraient de reconnaître 
un arbitrage quelconque, et que les Syracusains, invoqués 
respectueusement par une des deux parties , mais rejetés 
par l'autre, se tiendraient complètement en dehors de la 
querelle. Les choses arrivèrent conformément à ses prévi- 
sions. Les Sélinontains envoyèrent des députés à Syracuse 
pour protester contre les représentations d’Egesta et de 
Carthage ; mais ils refusèrent de s’en remettre à un arbi- 



(l) Diodore, XIII, 43. KotTé<ms«Tfltv 
TÔv ’Awi6«v, xatà vojiou; 
TûTs {îaai).ÊuovTa. ti tjv uliuvô; 

|iiv ToO w&o; ré/(üv« 7fo>E{AV5a«vto; 
‘AfLtXxov, xai Kfo; Ts)eu*rr)ffav- 

ulo; M l'édXMvo;, o; oià tov 
7C«T^ô; f,rrav iç'yyaMyOTj, xai xareSit.)- 
<rev tv xf, îiitXivovivn. *0 V ’AwtSa;, 
&v (iiv xai |i.i9éX>.r,y, Ofu»; 

6i xài TMv ÀTt(i{at( 6top(Ja>aai7' 

6ai (iov).o|Uvo;, etc. 

Le l>annis«^nient de Giakon, ët cela 
eocoro pour toute sa vie, mérite d’Care 
tigualé comme point de comparaisou 
entre les républiques grecques et Car- 
thage. II nVtait pas rare en Grèce 
qu"un général battu, s’il sur>'ivait à sa 
défaite, fût banni, même là où Ü semble 
qu’il n’y eût ni preuve ni probabilité 



qu’il s’était rendu coupable de mau« 
vai&e conduite, de fau.v jugement, ou 
de négligence. Mais jo ne me rap]>cUe 
]ms de cas où un général grec inooceut 
ainsi eu apparence a^'aut été non-seu- 
iemant délai! mais tué dans la bataille, 
son fils fût l>unul pour la vie, comme 
Giskon le fut par les Carthaginois, 
Pour apprécier la manière dont les 
États grecs, tant démocratiques qu’oli- 
garchiques, se conduisaient à l'égard 
do leurs officiers, la république contem- 
poraine de Cartbage est uu type impor- 
tant de comparaison. Ceux qui cri- 
tiquent les Grecs auront h trouver des 
termes plus forts de condamnation 
quand ils examineront la manière d’agir 
des Carthaginois. 
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trage. En conséquence, les Syracusains décidèrent par un 
vote qu'ils conserveraient leur alliance avec Sélinoute, sans 
toutefois porter atteinte à leurs relations pacifiques avec 
Carthage, laissant ainsi la dernière libre d’agir sans obstacle. 
Hannibal expédia immédiatement un corps de troupes au 
secours d'Egesta : cinq mille Libyens ou Africains et huit 
cents mercenaires carapaniens, qui avaient été antérieure- 
ment à la solde et au service des Athéniens devant Syracuse, 
mais qui avaient quitté leur camp avant que la catastrophe 
finale arrivât (1). 

Malgré le renfort et la contenance imposante de Car- 
thage, les S<ilinontains, à cette époque en pleine puissance 
et en pleine prospérité, se crurent encore assez forts pour 
réduire Egesta. Dans cette conviction, ils envahirent le ter- 
ritoire avec toutes leurs forces (410 av. J. -G.). Ils se mirent 
à ravager le pays, toutefois d’abord avec ordre et précaution ; 
mais bientôt, ne trouvant pas d’ennemi en campagne qui 
leur tint tète, ils devinrent négligents et se répandirent 
pour piller en se débandant. C’était le moment qu'épiaient 
les Egestæens et les Carthaginois. Ils attaquèrent les Séli- 
nontains par surprise, les défirent en leur tuant cinq mille 
hommes et reprirent tout le butin (2). 

La guerre, telle qu’elle était faite jusqu’alors, était une 
guerre offensive de la part des Sélinontains, dans le dessein 
de punir ou de dépouiller leur ancienne ennemie Egesta. Les 
Cartlmginois n’étaient encore intervenus qu’autant qu’il 
était nécessaire pour la défense de cette dernière. Mais, si 
les Sélinontains s’étaient rendu un compte exact de leurs 
forces, ils auraient vu qu’en présence d’une telle interven- 
tion il n’était pas probable qu’ils fissent aucune conquête. 
En outre, il se peut qu’ils eussent obtenu la paix à ce mo- 
ment, s’ils l’avaient demandée, comme le recommandait un& 
minorité considérable parmi eux, dont le chef était un 
citoyen nommé Empediôn (3); car Sélinonte parait avoir été 



(1) Diodore XIII, 43, 44. (3) Diodore XIU, 59. 

(3) Diodore XIII, 44, 
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toujours en termes d’amitié avec Carthage plus que toute 
autre cité grecque de Sicile. Même à la grande bataille d'Hi- 
mera. non-seulement les troupes sélinontaines n’avaient pas 
aidé Gelôn, mais elles avaient réellement combattu dans 
l’armée carthaginoise sous Hamilcar (1), raison qui, si on 
l'eût présentée avec insistance , aurait probablement eu du 
poids sur Hannibal. Mais ce droit au bon vouloir de Car- 
thage parait seulement les avoir rendus plus confiants et 
plus ardents à braver ses forces et à poursuivre la guerre. 
Ils envoyèrent à Syracuse demander uu secours, que les 
Syracusains, dans les circonstances présentes, promirent de 
leur expédier. Mais la promesse fut faite avec peu de sincé- 
rité, comme le prouve la manière dont ils la remplirent, 
aussi bien que la neutralité qu’ils avaient déclaré garder il 
3^ avait si peu de temps; car la lutte semblait être agres- 
sive du côté de Sélinonte, de sorte que Syracuse avait peu 
d'intérêt à l'aider à conquérir Egesta. ISi les Syracusains ni 
les Séliuontains n'étaient prêts à résister aux immenses pré- 
paratifs et à l'énergique rapidité de mouvement par lesquels 
Hannibal changea à la fois le caractère et agrandit les des- 
seins de la guerre. Il employa tout l’automne et tout l'hiver 
suivants réunir une armée nombreuse de troupes merce- 
naires d’Afrique, d’Espagne et de Campanie, avec divers 
Grecs qui étaient disposés à prendre du service (2). 

Au printemps de la mémorable année 409 avant J.-C., 
grâce aux exubérantes richesses de Carthage, il fut en état 
de laisser l’Afrique avec une grande Hotte de 60 trirèmes et 
de 1,500 transports ou gros bâtiments de charge (3), trans- 
portant une armée qui, selon l’estimation relativement peu 
élevée de Timée, montait à plus de 100,000 hommes, tan- 



(1) Diodore, XIII, 55: XI, 21. 

(2) Diodore, XIII, 51-5B. Oî toî; 

Ce que Phit4irque iiflfinne, Timoleôn, 
c. 30, — à savoir que les Carthaginois 
n’avaivnt jamais employé do Grec# à 
leur service, à l'époque de U bataillo 



du Krimêsos, — 3 10 avant J.-C. — ne 
peut être exact, 

(3) Thucyd. VI, 31. oé swi 

(les Carthaginois) p«),ia7a twv vyv, 
Pov/r,6tvt£; • ypuçôv yip xai âpyupov 
rrXet^TOv xéxrr;vTai, ôOtv 5 te Tco/ejio; 
xal Tâ).).ai eùxopet. 
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tlis qu’Ephore la portait à 200,000 hommes d'infanterie et à 
■1,000 cavaliers, avec des munitions de guerre et des ma- 
chines de siège. C’est avec ces forces qu’il gouverna direc- 
tement sur le cap occidental de la Sicile, Lilybæon, ayant 
soin toutefois de débarquer ses troupes et de tenir sa flotte 
sur le côté septentrional de ce cap, dans la baie voisine de 
ilotyô, — et de ne pas approcher du rivage méridional, pour 
ne pas alarmer les Syracusains de l’idée qu’il était disposé 
à poursuivre son voyage plus à l'est, le long de la côte mé- 
ridionale, vers leur cité. Par cette précaution, il prit le 
meilleur moyen pour prolonger la période d'inaction syra- 
cusaine. 

Les Sélinontains, frappés d'une terreur panique à l'ap- 
proche d'un ennemi bien plus écrasant qu’ils ne s’y étaient 
attendus,- envoyèrent à Syracuse de pressants messages 
pour accélérer le secours promis. Ils n’avaient pas fait de 
préparatifs pour se tenir sur la défensive contre un agresseur 
réellement formidable. Leurs murs, bien qu’assez forts pour 
tenir contre des voisins siciliens, avaient été négligés pen- 
dant l’absence prolongée de tout assiégeant étranger, et 
étaient à ce moment, en bien des endroits, en mauvais état. 
Kannibal ne leur laissa pas le temps de suppléer à ce qu’ils 
avaient laissé de défectueux. Au lieu de dissiper son puis- 
sant armement (comme l'avait fait l’infortuné Nikias cinq 
années auparavant) dans des mois de vaine parade et d'inac- 
tion réelle, il attendit seulement que les troupes d’Egesta 
et des dépendances carthaginoises voisines l’eussent rejoint, 
et ensuite il mena toutes ses forces directement de Lily- 
bæon à Sélinoate. Traversant le fleuve Mazara, qui était sur 
.sa route, et prenant d’assaut le fort qui était situé près de 
son embouchure, il se trouva bientôt sous les murs de Séli- 
nonte. Il divisa son armée en deux parties, chacune pour- 
vue de machines de siège et de tours de bois mobiles ; ensuite 
il attaqua les murs sur plusieurs points à la fois, en choisis- 
sant les points qui étaient le plus accessibles ou le plus déla- 
brés. Il posta près des murs une grande quantité d’archers 
et de frondeurs, chargés de lancer des traits sans interrup- 
tion, afin d’éloigner les défenseurs des créneaux. Protégées 
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par cette décharge, six tours de bois furent roulées jusqu’au 
pied du mur, auquel elles étaient égales ou presque égales en 
hauteur, de sorte que les hommes armés qu’elles contenaient 
étaient prêts à lutter avec les défenseurs presque de niveau, 
ün poussa par la force combinée d’un grand nombre 
d’hommes contre d'autres portions du mur des béliers h tète 
de fer, qui en ébranlaient le corps ou se faisaient jour à 
travers, en particulier là où il présentait des srraptèmes de 
négligence ou de délabrement. Tels furent les moyens d’at- 
taque qu'Hannibal employa à ce moment contre lesSélinon- 
taiiis, non préparés. Il désirait prévenir l’arrivée d'auxiliaires 
par les mouvements impétueux de son innombrable armée 
barbare, la plus considérable qu’on eût vue en Sicile depuis 
que son aïeul Hamilcar avait été défait devant Hiraera. 
Réunie de tous les rivages de la Méditerranée occidentale, 
elle présentait des soldats hétérogènes en race, en armes, 
en langage, — en tout, excepté en bravoure et en soif com- 
mune de sang, aussi bien que de pillage (1). 

Nous ne dépeindrons pas la terreur des Sélinontains, 
quand ils se trouvèrent exposés soudainement à être balayés 
par cet ouragan destructeur (109 av. J.-C.). Il n’entrait pas 
dans le plan d'Hannibal d’imposer des conditions ni d’accor- 
der une capitulation, car il avait promis A ses soldats le 
pillage de leur ville. La seule chance qui restait aux assiégés 
était de tenir bon, avec le courage du désespoir, jusqu’à ce 
qu’ils pussent recevoir du secours de leurs frères helléniques 
établis sur la côte méridionale, — d’Agrigente, de Gela et 
surtout de Syracuse, — qu’ils avaient envoyé tous avertir 
et supplier. Leur population armée courut garnir les mu- 
railles avec une résolution digne de Grecs et de citoyens, 
tandis que les vieillards et les femmes, bien qu’oppressés de 
douleur à la pensée du sort qui semblait les menacer, don- 
naient tous les secours et tous les encouragements qui 
étaient en leur pouvoir. Au son des trompettes et avec des 
cris de guerre de toute sorte, les assaillants s’approchèrent 



(1) Uiodorv, XIII, Si, 53. 
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des murs, rencontrant partout une vaillante résistance. Ils 
furent repoussés à plusieurs reprises, avec les pertes les 
plus sérieuses. Mais des troupes fraîches vinrent remplacer 
celles qui avaient péri ou étaient fatiguées; et à la fin, 
après une lutte meurtrière, un corps de Campaniens pénétra 
dans la ville en franchissant les murs. Cependant, malgré 
cet avantage temporaire, les efforts héroïques des assiégés 
les repoussèrent de nouveau ou les tuèrent, de sorte que la 
nuit arriva sans que la prise eût été effectuée. Pendant neuf 
jours successifs, l’assaut recommença ainsi avec la même 
fureur ; pendant neuf jours successifs, cette héroïque popu- 
lation continua une résistance heureuse , bien que ses 
ennemis lussent assez nombreux pour se renouveler perpé- 
tuellement, — que ses propres forces allassent chaque 
jour en diminuant et que pas un ami n’arrivât à son aide. 
Enfin, le dixième jour, et après que les assiégeants eurent 
éprouvé des pertes terribles, une brèche fut pratiquée dans 
la partie faible du mur, assez grande pour que les Ibériens 
pussent pénétrer dans la cité. Toutefois, même après que 
leurs murs eurent été emportés, lesSélinontains continuèrent 
encore avec une résolution inébranlable à barricader et à 
défendre leurs rues étroites, aidés aussi par leurs femmes, 
qui des toits des maisons lançaient des pierres et des tuiles 
sur les assaillants. Toutes ces barrières furent successive- 
ment renversées par le nombre inépuisable et l’ardeur crois- 
sante de l’armée barbare, de sorte que les défenseurs furent 
refoulés de tous les cdtés dans l'Agora, ou la plupart d’entre 
eux couronnèrent leur vaillante défense par une mort hono- 
rable. Une petite minorité, Empediôn entre autres, s’enfuit 
à Agrigente, où elle trouva les sympathies les plus chaleu- 
reuses et le traitement le plus hospitalier ^1). 

La résistance ayant fini ainsi, les assaillants se répandirent 
dans la ville avec la fureur d’appétits non assouvis, — en- 
traînés par le meurtre, la convoitise et la rapacité. Ils mas- 
sacrèrent indistinctement les hommes les plus âgés et les 
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enfants, et ne conservèrent qne les femmes adultes comme 
captives. Les tristes détails d’uçe -v ille prise d’assaut sont à 
un haut degré les mêmes à toute époque et dans toute nation ; 
mais les barbares destructeurs montrèrent à Sélinonte une 
particularité qui les signale comme étant en dehors de la 
sphère de la sy mpathie et du sentiment helléniques. Ils mu- 
tilèrent les corps des hommes tués; on en vit quelques-uns 
avec dos têtes coupées, enfilées ensemble et attachées à 
leur ceinture, tandis que d’autres brandissaient des têtes à 
la pointe de leurs lances ou de leurs javelines (1). Les Grecs 
(vTaisemblablement peu nombreux) qui servaient sous Han- 
nibal, loin de prendre part il ces manifestations féroces, con- 
tribuèrent à adoucir quelque peu le sort déplorable des vic- 
times. Seize mille Sélinontains, dit-on, furent tués, cinq mille 
faits prisonniers, tandis <iue deux mille six cents s'enfuirent à 
Agrigente (2). Ces chiffres sont probablement plutôt au- 
dessous qu’ au-dessus de la vérité. Toutefois ils ne semblent 
avoir droit à aucune confiance, et ils ne nous rendent aucun 
compte de la population entière dans ses différentes caté- 
gories, — vieux et jeunes, — hommes et femmes, hommes 
libres et esclaves, — citoyens et metœki. Nous ne pouvons 
prétendre apprécier ce triste événement qu’en gros. Toute 
connaissance exacte de ses détails nous est refusée. 

C’est peu à l'honneur de la générosité ou de la prudence 
des voisins helléniques de Sélinonte, que cette ville infor- 
tunée ait été abandonnée à son sort sans recevoir d’aide. 
C’est en vain que, à mesure que la défense devenait de plus 
en plus critique, messagers sur messagers furent dépêchés 
i Agrigente, à Gela et à Syracuse. Les forces militaires 
des deux premières étaient à la vérité toutes prêtes; mais 
elles ajournèrent leur marche jusqu’à ce qu’elles fussent 
rejointes par celles de la dernière, tellement était formi- 
dable le récit qu’on faisait de l’armée d’invasion. Cependant 
les Syracusains n’étaient pas prêts. Ils jugèrent nécessaire 
d'abord de terminer la guerre qu’ils étaient en train de faire 



(1) Diodore, XIII, 57. 
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à Katane et à Naxos, — ensuite, de rassembler une armée 
considérable et soigneusement équipée. Avant que ces pré- 
liminaires fussent terminés, les neuf jours de siège étaient 
passés, et l’heure de la mort avait sonné pour Sélinontc. 
Probablement les Syracusains furent induits en erreur par 
les opérations siciliennes de Nikias, qui, commençant par 
un long intervalle d’inaction, s'était easuite approché de 
leur ville au moyen d’un long blocus, tel que l'exigeaient les 
circonstances de son cas.. Croyant dans celui de Sélinonte 
qu’llannibal débuterait par un siège .semblable fait dans 
toutes les règles, — et ne songeant pas (pi’il était à la tète 
d’une immense armée d'étrangers mêlés, soudoyés pour l'oc- 
casion, dont il pouvait se permettre de prodiguer la vie, 
tandis que Nikias commandait des citoyens d’Athènes et 
d’autres Etats grecs, qu’il ne pouvait exposer au procédé 
meurtrier mais immanquable d’assauts toujours renouvelés 
contre des murailles élevées récemment, — ils furent frappés 
de stupeur en apprenant que neuf jours de carnage avaient 
sniïi pour que la ville fût prise. 

Les soldats syracusains, corps d’élite de trois raille hommes, 
qui rejoignirent enfin les soldats de Gela et d’Agrigente 
dans cette dernière ville, arrivèrent seulement à temps 
pour partager la terreur générale répandue partout. Les 
trois cités envoyèrent :’i llannibal une ambassade commune, 
jiour le supplier de permettre la rançon des captives, et 
d’épargner les temples des ilieux , tandis qu’Empedién se 
rendit en même temps auprès de lui pour implorer sa pitié 
en faveur de ses concitoyens fugitifs. A la première demande 
, le Carthaginois victorieux fit une réponse ù la fois hautaine 
et caractéristique. — “ Les Sélinontains n’ont pas pu con- 
server leur liberté, et ils doivent maintenant se soumettre à 
l’épreuve de l’esclavage. Les dieux se sont irrités contre 
eux, et ils ont quitté la ville (1). » Pour Empediôn, ancien 
ami et partisan déclaré des Carthaginois, il reçut une ré- 
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ponse plus indulgente. Toutes ses parentes, trouvées vivantes 
parmi les captives, lui furent remises sur-le-champ; en outre 
on permit aux Sélinontains fugitifs île retourner dans la ville, 
s'ils le voulaient, et de l’occuper de nouveau avec ses terres, 
comme sujets tributaires de Carthage. Toutefois, tout en 
accordant cette permission, Hannibal fit aussitôt raser les 
murailles, et même détruire la ville avec ses temples (1). 
On ne nous dit pas ce qui fut fait au sujet de la rançon pro- 
posée. ' 

Après avoir rassasié ses troupes au moyen de ce riche 
pillage, Hannibal quitta alors ce théâtre de sang versé et 
de dé.solation et traversa l’île pour se rendre à Himera sur 
s» côte septentrionale (409 av. J.-C.). Bien que Sélinonte, 
en qualité d’ennemie d’Egesta, eût reçu le premier choc de 
ses armes, cepeiubnt c’était contre Himera qu'il dirigeait 
le grand dessein conçu au fond de son âme. C’était là qu'Ha- 
milkar avait perdu et sou armée et la vie, léguant une 
honte inexpiable a la vie entière de son fils Giskon; c’était 
là que son petit-fils avait l’intention de tirer nue vengeance 
et une satisfaction complètes des petits-fils de ceux qui «iccu- 
paient alors ce lieu dont le sort était marqué. Non-seule- 
ment l’armée carthaginoise était fière de son succès récent, 
mais un grand nombre d’autres Sikels et Sikanes, désireux 
d’avoir p.irt au butin aussi bien que de satisfaire les antipa- 
thies de leurs races contre les intrus grecs, allluaient pour 
se joindre à elle, comblant ainsi les vide.s causés par le récent 
assaut. Après être arrivé k Himera, et avoir disposé son 
armée tout à l’entour des positions appropriées, Hannibal 
se mit en devoir d’attaquer sans retard, comme à Sélinonte, . 



(1) mine# qai re»tcnt encore fies 
Anciens- temples do Sélinonte sont 
vnstc.s et imposnntes, elles sont cArnc> 
tcristiqiies comme s]M>ciinons de rart 
di'rien pendant le cinquième et le 
sixu'nto si'cle avant IVaprès la 

grandeur cunsulérable des colonnes 
tombées, ou a supposé qu'elles farcut 
renversées par ua tremblement do 



terre. Mais les ruines fournissent une 
pnmve distincte quo les colonnes ont 
clé minées d’abord, puis renversées 
par dos leviers de fer. 

Ce fuit frappant, qui démontre l*ac« 
tion des destructeurs carthaginois, est 
avancé |ar Xiebubr, Voriraege ueber 
aile Gesciiichle, vol. III, p. 207, 
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eu faisant avancer ses machines de guen'e et ses tours 
contre les portions vulnêrahles des murs, et en essayant 
en même temps de les miner. Les Himéra^ens se défen- 
daient avec une bravoure désespérée; et, en cette oc- 
casion, la défense ne fut pas dépourvue de secours; en 
effet, quatre mille alliés, principalement des Syracusains, 
commandés par le Syracusain Dioklôs, étaient venus dans 
leur cité comme renfort. Pendant tout un jour, ils repous- 
sèrent les assauts répétés en massacrant beaucoup d’en- 
nemis. Ces attaques n’ayant produit aucun effet sensible sur 
la ville, les assiégés devinrent si confiants dans leur valeur, 
qu’ils résolurent non pas d'imiter les Sélinontains en se bor- 
nant à la défen.se, mais de faire une sortie à l’aurore le len- 
demain matin et d'attaquer les assiégeants en rase campa- 
gne. Dix mille hommes braves, — Himéra’ens, Syracusains 
et autres alliés grecs , — sortirent en conséquence avec 
l’aube, tandis que les créneaux étaient garnis de vieillards 
et de femmes qui contempl.aient leurs exploits avec anxiété. 
Les Carthaginois j)rès des murs, qui, se préparant à renou- 
veler l'assaut, ne s'attendaient à rien moins qu’à une sortie, 
furent pris à l’improviste. Malgré la grande snpériorité de 
leur nombre et leur grande bravoure personnelle , le 
dé.sordre se mit parmi eux, et ils furent incapables de ré- 
sister longtemps à la charge vaillante et régulière des 
Grecs. Enfin ils plièrent et s’enfuirent vers la colline voi- 
sine, où était posté Hannibal en personne avec son corps de 
réserve pour couvrir les opérations de l'assaut. Les Grecs 
les poursuivirent avec ardeur et en massacrèrent un grand 
nombre (0,000 suivant Timée, mais pas moins de 20,000, si 
noua devons accepter les larges assertions d'Ephore), en 
s’exhortant mutuellement à ne pas songer à Caire de pri- 
sonniers. Mais dans la précipitation et le triomphe de la 
poursuite ils perdirent haleine, et le désordre se mit dans 
leurs rangs. Dans cet état fâcheux, ils se trouvèrent face à 
face avec le corps frais de réserve posté là par Hannibal, 
qui descendit la colline pour recevoir et secourir ses fugi- 
tifs défaits. La fortune de la bataille changea alors si com- 
plètement que les Himéræens, après avoir bravement lutté 



Digitized by Google 



288 



HISTOIRE DE LA GRÈCE 



pendant quelque temps contre ces nouveaux ennemis, fini- 
rent par être accaldés et refoulés vers leurs propres portes. 
Cependant trois mille de leurs guerriers les plus braves, 
désespérant de leur cité et se rappelantje sort de Sélinonte, 
dédaignèrent do tourner le dos à l’ennemi et périrent jus- 
qu’au dernier dans un conflit acharné avec le nombre écra- 
sant des Carthaginois (1). 

Violente fut la douleur et vive la terreur dans Himera, 
quand la fleur de ses troupes fut repoussée ainsi comme des 
hommes battus, après avoir perdu la moitié de sou nombre. 
A ce moment il se trouva qu'il arriva au port une flotte de 
vingt-cinq trirèmes appartenant à Syracuse et à d’autres 
cités grecques de Sicile, trirèmes qui avaient été envoyées 
au secours des Péloponésiens dans la mer Ægée, mais qui, 
depuis, étaient revenues et étaient actuellement réunies 
dans le dessein spécial d'aider la cité assiégée. Un renfort 
si important aurait dû ranimer l'ardeur des Iliméræens. Il 
annonçait que les Syracusains étaient en pleine marche et 
traversaient l'ile, avec les principales forces de la cité, pour 
venir secourir Himera. Mais cette bonne nouvelle fut plus 
que contre-balancée par la nouvelle qu’Hannibal ordonnait 
à la flotte carthaginoise, qui était restée à la baie de Motyè, 
d’en sortir, afin qu’elle pût doubler le cap Lilybæon et faire 
voile le long de la côte méridionale jusqu’à Syracuse, que 
l'absence de sou armée principale laissait actuellement sans 
défense. Apparemment Va flptte syracusaine, en se rendant 
de Syracuse à Himera, avait passé par la baie de Motyê, re- 
marqué un mouvement maritime parmi les Carthaginois qui 
s’y trouvaient, et recueilli ces renseignements comme expli- 
cation. C'était une nouvelle plus que suffisante pour faire 
naître l’alarme au sujet de leur patrie dans le cœur de Dio- 
klès et des Syracusains à Himera, surtout au milieu du dé- 
couragement qui régnait alors. iSon-seulement Dioklôs 
enjoignit aux capitaines de la flotte de retourner immédia- 
tement à Syracuse, afin de la garder contre la surprise re- 
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doutée, mais encore il voulut absolument s’y rendre lui- 
mème par terre avec les forces syracusaines et abandonner 
la défense ultérieure d'Hiniera. Il dut, en allant vers Syra- 
cuse, rencontrer ses concito 3 'ens en marche vers la ville 
assiégée, et les ramener avec lui. Pour les Himéræens, 
c’était une sentence de mort, ou pire que la mort. Elle les 
plongeait dans une angoisse de fraj^eur et de désespoir. 
Âlais il n’y avait pas de conseil meilleur à donner, et ils ne 
purent déterminer Dioklès à accorder rien de plus que des 
moyens de transport pour emmener la population himé- 
ræenne, quand la cité serait abandonnée aux assiégeants. 
On convint que la flotte, au lieu de se rendre directement 
à Syracuse, s’emploierait à transporter tout ce qu’on pour- 
rait embarquer de la population, et à le déposer en sûreté 
à Messènê ; après quoi elle reviendrait chercher le reste 
qui, dans l’intervalle, défendrait la cité de toutes ses 
forces. 

Telle était la seule chance de refuge ouverte alors à ces 
Grecs infortunés contre l’eimeini dévorant du dehors. Im- 
médiatement la partie la plus faible de la population, — 
hommes Agés, femmes et enfants, — affluant à bord jusqu’à ce 
que les trirèmes n’en pussent plus tenir davantage, partit 
pour Messènê en longeant la côte septentrionale. La môme 
nuit, Dioklès quitta aussi la cité avec ses soldats syracu- 
sains ; il était si pressé de retourner dans ses fo}'ers, qu’il 
ne put pas même s’arrêter pour enterrer les nombreux sol- 
dats syracusains qui venaient d’être tués dans la récente et 
désastreuse sortie. Un grand nombre d’Himéræens, avec 
leurs épouses et leurs enfants, partirent en môme temps que 
Dioklès, comme seule chance d’échapper qui leur restait, 
vu qu’il n’était que trop évident que les trirèmes ne les 
emmèneraient pas tous. La portion la plus brave et la plus 
dévouée des guerriers himéræens resta encore pour dé- 
fendre la cité jusqu’au retour des trirèmes. Après avoir 
entretenu une garde armée sur les murailles toute la nuit, 
ils furent attaqués de nouveau le lendemain matin par les 
Carthaginois, fiers de leur triomphe de la veille et de la 
fuite de tant de défenseurs. Toutefois, nonobstant la pres- 
T. XT 19 
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sion du nombre, de la férocité et des macliines de siège, la 
résistance fut continuée heureusement, de sorte que la nuit 
trouva Himera encore une cité grecque. Le lendemain, les 
trirèmes revinrent, après avoir probablement déposé leur 
cargaison infortunée dans quelque lie de sûreté non pas 
aussi éloignée que Messênô. Si les défenseurs avaient pu 
conserver leurs murailles jusqu’à un autre lever du soleil, 
beaucoup d’entre eux auraient pu s’échapper. Mais la bonne 
fortune et probablement la force physique des braves étaient 
alors à leur fin. Les dieux quitbiient Himera comme ils 
avaient auparavant quitté Sélinonte. Au moment où l’on 
voyait les trirèmes approcher du port, les assaillants ibé- 
riens renversèrent un large pan de mur de la fortification 
avec leurs béliers, s’élancèrent par la brèche et triomphè- 
rent de toute opposition. Encouragée par leurs cris, l’armée 
barbare foi-ça alors les murailles de tous les côtés et se 
répandit dans la ville, qui devint un théâtre de meurtre et 
de pillage en masse. Il n’entrait pas dans le plan d’Hannibal 
d'interrompre le pillage, qu’il abandonna à ses soldats 
comme récompense. Mais il se hâta d’arrêter le massacre, 
désirant faire autant de prisonniers que possible; il en aug- 
menta le nombre en arrachant du sanctuaire tous ceux qui 
avaient cherché un refuge dans les temples. Il se peut que 
quelques hommes de cette malheureuse population aient 
atteint les trirèmes qui approchaient ; tous les autres ou 
périrent ou tombèrent entre les mains du vainqueur (1). 

Ce fut un jour d’orgueil pour le général carthaginois 
quand il se trouva maître du sol d’Himera, en état de rem- 
plir le devoir et de satisfaire les exigences de la vengeance 
à l’égard de son grand-père qui y avait rencontré la mort. 
Tragique, en effet, fut l’accomplissement de ce projet si 
longtemps caressé. Non-seulement les murailles et les 
temples (comme à Sélinonte), mais encore toutes les maisons 
d’Himera furent rasées jusqu’au sol. Ses temples, après 
avoir été préalablement dépouillés de leurs ornements et 



(1) IModore, XIII, SI, 62. 
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de leurs objets précieux, furent brûlés. Les femmes et les 
enfants faits prisonniers furent distribués comme récom- 
peiis(!s euti'e les soldats, liais tous les captifs niàles, au 
nombre de trois mille, furent conduits i l’endroit môrnè oii 
llamilk'U a^ait été tue, et la mis à mort avec des ou- 
tragcs (1), comme satisfaction expiatoire donnée à son hon- 
neur perdu. En dernier lieu, alin que même le nom détesté 
d’Hiniei-a tombât dans l'oubli, les Cai-thaginois fondèrent 
bientôt après dans le voi.sinage une nouvelle ville ap- 
pelée Thernia (désignée ainsi à cause de quelques sourcL 
chaudes) (2). 

Personne aujourd'hui ne peut lire sans horreur et répu- 
gnance le récit de ce massacre eu masse. Cependant nous 
pouvons être surs que, de tous les actes de la vie d’Ilan- 
nibal, ce fut l'un dont il se glorifia le plus ; qu'il réalisa, de 
la manière la plus complète et la plus frappante, ses inspi- 
rations réunies de sentiment filial, d’obligation religieuse et 
d’honneur comme patriote; que montrer de la pitié aurait 
été regardé comme un grave abandon de ces mouvements 
estimés ; et que, si les prisonniers avaient été encore plus 
nombreux, ils auraient tous été également tués, rendant 
seulement par leur mort raccoraplissement expiatoire d’au- 
tant plus honorable et plus efficace. Dans la religion car- 
thaginoise, non-seulement les sacrifices humains étaient 
admis, mais ils passaient pour la manifestation la plus forte 
d’une ferveur dévote, et on y avait surtout recours dans des 
iLomonts de détresse, quand la nécessité de se concilier la 
faveur des dieux était regardée comme très-pressante. 
Sans doute l’armée qui entourait Hannibal partageait sincè- 
leinent ses sentiments, et aspirait à, le voir pleinement 
vengé, lant Je ton et la direction des sentiments moraux 



(I) Diodore. XIII, ti2. Twv ô*aîx{ia)w- 
T(uv yiriïïxàî Tî x«i jrxiîa; itaioù; tî( to 
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Y«Tf' Éîtî Tov Toitov, év û npoTspov ’A|EtX- 
xi; i xixxo; aOtoû (mi r').uvo; àvj- 
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prisonniers comme offrandes de ro- 
merclments. (Diodore. .\X, 63.) 

(2; Diodore, XIII, 7ÿ. 



Digitized by Google 




HISTOIRE DE LA GRÈCE 



292 

diffèrent à différentes époques et chez des nations diffé- 
rentes, tant quelquefois ils sont totalement contraires. 

Dans les nombreuses guerres de Grecs contre Grecs, que 
nous avons malheureusement été appelé è étudier, nous 
n’avons trouvé que peu ou point d’exemples de quelque 
ville considérable prise d’assaut. Aussi le contre-coup des 
événements que nous venons de raconter n’en fut-il que 
plus terrible d’une extrémité à l'autre du monde grec ; Séli- 
noiite et Himera, deux cités grecques qui jouissaient depuis 
longtemps d’une prospérité constante et non interrompue, 
avaient été toutes deux emportées d’assaut, ruinées et 
dépeuplées par une armée de barbares , dans l’espace de 
trois mois (11. Aucun événement semblable ne s’était pré- 
senté depuis le sac de Milôtos par les Perses après la ré- 
volte ionienne (495 av. J.-C.) (2), qui fit naître dans Athènes 
une sympathie et une douleur si puissantes. La guerre qui 
sévissait en ce moment dans la mer Ægée, entre .\thènes 
et Sparte avec leurs alliés respectifs, contribua sans doute 
è amortir, dans la Grèce centrale, l’impression des mal- 
heurs éprouvés par des Grecs à l’extrémité occidentale de 
la Sicile. Mais, dans l'intérieur de cette île, la sympathie 
pour tes victimes fut très-vive et aggravée par la terreur 
conçue pour l’avenir. Le général carthaginois avait montré 
un degré d’énergie égal à un officier grec quelconque pen- 
dant toute la guerre, avec une puissance de machines d’at- 
taque et de siège qui surpassait môme les cités grecques les 
mieux équipées. Les mercenaires qu’il avait réunis étaient 
également terribles à cause de leur bravoure et de leur fé- 
rocité ; ce qui encourageait l’ambition carthaginoise pour- 
suivre ses récents et rapides succès par des attaques contre 
les autres cités de l’ile. Dans le fait, ces perspectives ne fu- 
rent pas immédiatement réalisées. Hannibal, après avoir 
complété sa vengeance à Himera et étendu la domination 
cartliaginoise sur toute l’extrémité nord-ouest de la Sicile 
,,depuis Sélinonte sur la mer méridionale jusqu’à l’emplace- 



(1) .\cnopb. Uellen. I, 1, 37. (2) Hcroaote, VI, 28. 
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ment de Himera, ou Therma sur la mer septentrionale), li- 
cencia ses troupes mercenaires et retourna dans ses foyers 
(409 av. J.-C.). La plupart de ses soldats étaient gorgés de 
butin aussi bien que d’argent, bien que les Campaniens, 
qui avaient été les premiers à la prise de Sélinonte, crussent 
avoir été injustement frustrés de la part qui leur revenait 
et se retirassent dégoûtés (1). Hannibal rapporta de riches 
dépouilles avec de glorieux trophées à Carthage, où il fut 
accueilli avec une joie et une admiration pleines d’enthou- 
siasme (2). 

Jamais il n’y eut un temps où les cités grecques de Sicile, 

— et Syracuse en particulier, sur laquelle les autres s’ap- 
puyèrent beaucoup lors de la seconde invasion carthaginoise, 

— eurent de plus forts motifs pour se maintenir dans un 
état de défense efficace (409-408 av. J.-C.). Par malheur, 
ce fut précisément à ce moment qu’éclata dans Syracuse une 
nouvelle cause de discordes intestines, qui diminua fatale- 
ment sa force et amena par ses conséquences l’anéantisse- 
ment de sa liberté. Le général syracusain banni, Hermokra- 
tês, était récemment arrivé û Messèné en Sicile, où il parait 
s’ètre trouvé au moment où les fugitifs vinrent d’Himera- 
Nous avons déjà dit que lui, avec deux collègues, avait com- 
mandé le contingent syracusain qui servit avec les Pélopo- 
nésiens sous les ordres de Mindaros en Asie. Après la dé- 
sastreuse défaite de Kyzikos, dans laquelle Mindaros fut tué 
et tous les vaisseaux de la flotte pris ou détruits, une sen- 
tence de bannissement fut rendue à Syracuse contre les 
trois amiraux. Hermokratôs était excessivement populaire 
parmi les triérarques et les officiers ; il s’était fait remar- 
quer par son incorruptibilité et s'était conduit (autant que 
nous avons le moyen d’en juger) avec énergie et habileté 
dans son commandement. La sentence, que sa conduite n’a- 
vait pas méritée, fut dictée par la vive vexation que causa 
la perte de la flotte et par le désappointement des espé- 
rances qu’Hermokratês avait fait naître, combinés avec le 



a) Diodor», XIII, 62.«0. (2) Diodore, XIII, 62. 
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lait que Dioklès et le parti opposé étaient en ce moment en 
grande faveur à Syracuse. Quand le général banni, en la 
communiquant à l’armement, se plaignit de son injustice et 
de son illégalité, il obtint de chaudes sympathies ; on l'ex- 
horta même à garder encore le commandement, malgré les 
ordres venus de la cité. 11 interdit énergiquement à ses ma- 
rins de songer i\ se soulever contre leur ville et leur patrie 
communes ■ 1); alors les triérarques, en lui faisant un der- 
nier et afl'ectueiix adieu, s’engagèrent avec serment, aussi- 
tôt qu’ils seraient de retour i\ Syracuse, à user de tous les 
moyens pour obtenir son rétablissement. 

Les sages conseils qu’Hermokratôs donna à ses trié- 
rarques pour modérer leur ardeur auraient fait honneur à son 
patriotisme, si sa conduite n’eùt été en même temps digne 
des pires ennemis de son pays. Car peine eut-il été rem- 
placé par les nouveaux amiraux, qu’il alla trouver le satrape 
Pharnabazns, dans la faveur duquel il avait une place éle- 
vée, et il obtint de lui un présent considérable d'argent, 
qu'il employa à réunir des troupes mercenaires et à cons- 
truire des vaisseaux pour faire la guerre à ses adversaires 
dans SjM'acuse et obtenir son rétablissement (2). Ainsi ren- 
forcé, il revint d’Asie en Sicile et parvint la Sicilienne 
Messênô un peu avant la prise d’Himera par les Carthagi- 
nois. A Messênô, il fit construire cinq nouvelles trirèmes et 
en outre il prit à sa solde 1,000 des Himeræens expulsés 
de leur ville. A la tète de ces troupes, il tenta d’entrer de 
vive force dans Syracuse, de concert avec ses amis de la 
cité, qui s’engagèrent à aider ^ le faire admettre par les 
armes. Il est possible que quelques-uns des triérarques de 
son armement, qui avaient juré auparavant de lui prêter 
leur aide, fussent alors de retour et du nombre de ces par- 
tisans à l’intérieur. 

Le moment était bien choisi pour une entreprise pareille 



(1) Xénoph. Helltn. I, 1, 28. O'. (2) Xénoph. Hcllcn. I, 1, 31 ; Dio- 

a’ oO* Ijotîïv ?£ïv çTooiiliiiv itp6; rr,-i dure, XII], 63. 

<avTo»v etc. 
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(409-408 av. J.-C.). De môme que le désastre éprouvé à 
Kyzikos avait exaspéré les Svracusains contre Hermokra- 
tês, de même nous ne pouvons douter qu'il n'ait dù y 
avoir une forte réaction contre Diokiès et ses partisans, 
par suite de la chute de Sélinonte, que l'on n’avait pas 
secourue, et de l’abandon subséquent d'Himera. Quel degré 
de blâme peut à bon droit s’attacher j"! DLoklôs pour ces 
malheurs , c’est ce que nous ne sommes pas en état de 
juger. Mais ces revei’s seuls devaient le décréditer plus ou 
moins et donner une nouvelle force et un nouveau stimu- 
lant aux partisans d’Hermokratôs banni. Néanmoins ce 
chef, bien qu'il vint jusqu’aux portes de Syracuse, échoua 
dans la tentative qu’il fit pour obtenir d’être admis et fut 
forcé de se retirer; alors, avec sa petite armée, il s’avança 
par l'intérieur de l’ile jusqu’à Sélinonte démantelée, dont il 
prit possession. Il s’y établit comme chef d'une nouvelle 
colonie, réunit autant qu’il put des habitants chassés (dont 
quelques-uns étaient probablement revenus déjà avec Ein- 
pedidn) et appela beaucoup de- nouveaux colons d’autres 
endroits. Relevant une portion des fortifications démolies, 
il se trouva graduellement renforcé par un si grand nombre 
de nouveaux venus, qu’il eut sous ses ordres nn corps de 
six mille hoplites d’élite, — indépendamment sans doute 
d’autres soldats de mérite inférieur. Avec ces troupes, il 
commença à envahir les établissements carthaginois dons le 
voisinage, Motyè et Panormos (1). Après avoir défait le» 
forces de l’une et de l’autre en rase campagne, il porta ses 
ravages avec succès sur leurs territoires et acquit un butin 
considérable. Les Carthaginois n’avaient pas en ce moment 
de troupes en Sicile ; car leur immense armée de l’année 
précédente n’avait consisté qu’en mercenaires levés pour 
l’occasion et licenciés ensuite. 

Ces événements excitèrent nue vive sensation dans toute 
la Sicile (408-407 av. J.-C.). La valeur d’Hermokratès, qui 



(1) Diodor^ XIU, «3. 
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avait rétabli Sélinonte et vaincu les Carthaginois à l’endroit 
même où ils s’étaient trouvés récemment avec des forces 
effrayantes, était mise en contraste avec les actes honteux 
de Dioklès à Himera. Dans les assemblées publiques à Syra- 
cuse, cet argument, combiné avec l’injuste sentence par 
laquelle Hermokratès avait été banni , était énergiquement 
présenté par ses partisans; il produisit une sorte de réac- 
tion en sa faveur, et un effet plus grand encore en déshono- 
rant son rival Dioklès. Apprenant que le courant de l’opi- 
nion syracusaine tournait de son côté, Hermokratès fit de 
nouveaux préparatifs pour' son retour, et il eut recours à 
un nouveau stratagème dans le dessein d’aplanir la difficulté. 
Il se rendit de Sélinonte à l'emplacement ruiné d’Himera, 
se fit indiquer l’endroit où les troupes syracusaines avaient 
essuyé leur défaite meurtrière, et réunit les ossements de 
ses concitoyens qui avaient été tués et qui (ou plutôt les 
corps non ensevelis) doivent être restés sur le sol pendant 
près de deux ans sans être l’objet d’aucune attention. Après 
avoir placé ces ossements sur des chariots richement déco- 
rés, il se mit en marche avec ses forces et les transporta à 
travers l'ile depuis Himera jusqu’à la frontière syracusaine. 
Là, il s’arrêta comme exilé, jugeant convenable de montrer 
à ce moment du respect pour la loi, — bien que dans sa ten- 
tative précédente il fût arrivé jusqu’aux portes mêmes de la 
cité, sans aucun scrupule de ce genre. Mais il envoya en 
avant quelques amis avec les chariots et les ossements, en 
les offrant aux citoyens pour qu’ils fussent honorés des céré- 
monies funèbres convenables. Leur arrivée fut le signal 
d’une violente discussion de parti et d’une explosion de mé- 
contentement aggravé contre Dioklès, qui avait laissé les 
corps sans sépulture sur le champ de bataille. ■ C’était à 
Hermokratès (disaient ses partisans) et à ses vaillants 
efforts contre les Carthaginois qu’on devait de recouvrer 
ces restes des guerriers tués et l’occasion de leur rendre les 
derniers devoirs. Que les Syracusains, après avoir réguliè- 
rement accompli ces obsèques , témoignent leur reconnais- 
sance à Hermokratès par un vote de rétablissement, et leur 
mécontentement contre Dioklès par une sentence de bannis- 
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sement (1). » Dioklês, avec ses partisans, se trouva ainsi 
placé dans une situation très-désavantageuse. En s’opposant 
au rétablissement d’Hermokratès, il jugea nécessaire de 
s’opposer aussi à la proposition d’accueillir et d’enterrer les 
ossements des guerriers tués. Alors les sentiments du peuple 
se tournèrent violemment contre lui ; les ossements furent 
reçus et enterrés en présence de tous les citoyens remplis 
de respect; et le sentiment réactionnaire fut si fort en 
général, que les partisans d’Hermokratês firent triompher 
leur proposition de bannissement contre Dioklês. Mais, 
d'autre part, ils ne purent réussir à obtenir le rétablisse- 
ment d’Hermokratès \ui-môme. Ce dernier avait manifesté 
ses desseins d'une manière si palpable, en essayant, peu de 
mois auparavant, de pénétrer de force dans la cité par sur- 
prise et en se présentant actuellement à la frontière avec 
des forces armées sous son commandement, — que l’ad- 
mettre de nouveau n’eût été rien moins que livrer de pro- 
pos délibéré la liberté de la cité à un despote (2). 

Ayant échoué dans ce stratagème bien combiné pour 
obtenir un vote d’acquiescement , Hermokratôs vit que son 
retour ne pourrait être effectué à ce moment que par la 
force ouverte (408-407 av. J.-C.). Il se retira donc de la 
frontière syracusaine, n’ajournant toutefois ses projets d’at- 
taque armée que jusqu’à l’instant où ses amis dans la cité 
pourraient lui fournir une occasion convenable. Nous voyons 
clairement que la récente manœuvre avait beaucoup fortifié 
son propre parti à l'intérieur et affaibli ses adversaires. Co 
qui le prouvera, c’est le bannissement de Dioklês, auquel 
ne succéda probablement aucun autre chef d’influence égale. 
Après un certain intervalle, les partisans d’Hermokratès 
combinèrent un plan qu’ils crurent praticable, pour l’ad- 
mettre de nuit dans la cité. Prévenu par eux, il partit de 
Sélinonte à la tête de trois mille soldats, traversa le terri- 



en Diodore, Xlll, 63, 75. 

(2| Diodore, XIII, 75. Ka! A Aïo- 
xlj',; ifuyixituir,, tAv U 'Ëp|uxpàniv 



OÙ4’ i!>; itpooidétavTO • Omiirreyov yàp 
Tàvîpi; t4X(»«v, non lu/ùiv 

ilYt|tavEa« ivoSegig ionrciv tùponvov. 
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toire (le Gela (1) et arriva pendant la nuit à l’endroit con- 
venu, près de la porte d’Acliradina. Vu la rapidité de sa 
marche, il n’avait que peu de troupes avec lui, le corps prin- 
cipal n'ayant ]>as pu suivre. Toutefois, avec ce petit nombre 
d'hommes, il s’approcha sans retard de la porte, qu’il trouva 
déjà en possession de ses amis, qui probablement (comme 
Pasinièlos à Corinthe) (2) avaient attendu une nuit dans la- 
quelle ils devaient être postés comme sentinelles. Maître de 
la porte, Hermokratès, bien que ses partisans de l'intérieur 
l’eussent rejoint en armes, jugea prudent d'ajourner une 
attaque décisi\e jusqu a 1 arrivée de ses forces principales. 
Mais, pendant cet intervalle, les autorités syracusaines de 
la cité, informées de ce <jui s’était passé, réunirent toute 
leur force militaire dans l’Agora et ne perdirent pas de 
temps pour tomber sur la troupe des agresseurs. ,\près un 
combat acharné des deux cdtés, ces derniers furent com- 
plètement vaincus et Hermokratès lui-mème fut tué avec 
une portion considérable de ses partisans. Les autres ayant 
pris la fuite, on rendit contre eux une sentence de bannis- 
sement. Toutefois, plusieurs des blessés furent déclarés 
comme morts par leurs parents, alin qu’ils pussent éviter 
d’être compris dans cette condamnation (3). 



(1) Diodoio, XIII, 75. ‘O jièv où» 
Efitxtxfirri- tot£ tov xaifôv o\iy_ 

tüOrrov eIç to piiTnaOati, ttsI.iv àve^û- 
si; ^XtvoOvxii. Mets ot xiva 
ypovoy, TÜv fUuv avTOv |irto 7 :sp,no- 
(livMv, wpur.ni [ittà xpioy.ijiwv oxpa- 
TtwTüy x»i Ttoptu^ei; 8ii èjj; r«)yia;, 
yuxtôç ési xôv OEiVTeTocY^svoy 

TOTCOV. 

(2) Xénopli. Helleii. IV, 4, 8. 

(3) Diodore, XIII, 75. 

Xénoplion (Hellen. I, 3, 13 ) Ju 

qu’IIcrmokratC», r,6r, jx l'jpa- 

xouTtôy, etftit du iiombre de ceux qui 
iiccompagutTeiit l’hariiabaxus avec les 
dtiputés destinés ii aller à Suse, mais 
qui n'aUèreat que jusqu a tiordioii an 
Phrygia, as Turent déteuus par Pliar- 
iiabaxos (à la reqnèu de Cyrus) pen- 



duut trots am. Cela doit avoir été dans 
1 aiince 407 avant J.-C. Or je ne puis 
concilier ce fait avec les actes d’IIer- 
moliratés tels que les décrit Diodore ; 

son arrivée à lu Sicilienne Mossènê; 

ses exploits près do Sélinonte; — ses 
diverses tentatives pour obtenir son 
rétablissement dans Syracuse, — évé- 
nements qui ont dû se passer on 408- 
40i avant .I.-C-, et qui aboutirent il la 
mort d'Ilcrmokmtês. 

Il me semble impossible que la per- 
sonne mentionnée par Xénoplion comme 
accompagnant PImrimbaros dans l'in- 
térieur puisse avoir été l'éminent Her- 
niukratés. fltait-ceuii autre personnage 
du même nom, — ou Xénophon a-t-il 
été mal informé, — c’est ce que je 
ne prendrai pat sur moi de décider. Il 
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C’est .Tinsi que périt un des plus énergiques d’entre les 
citoyens syranusains, homme qui n’accomplit pas moins 
de choses comme défenseur de son pays contre des ennemis 
étrangers, qu’il ne se montra lui-méme dangereux comme 
formidable ennemi de ses libertés intérieures. Il semblerait, 
autant que nous pouvons le reconnaître, que la tentative 
qu’il fit pour se faire maître de son pays fut puissamment 
secondée et qu’elle aurait bien pu réussir. Mais il lui man- 
qua cet appui accidentel provenant d’embarras et <le dangers 
actuels dans les relations étrangères de la cité, circonstances 
qui, comme nous le verrons, favorisèrent, deux ans plus 
tard, d’une manière si efficace, les projets ambitieux île 
Denys. 

Denys, — pour la génération qui vint ensuite, le nom le 
plus formidable du monde grec, — apparaît en ce moment 
pour la première fois dans l’histoire. C’était un jeune Syra- 
cusain sans considération du côté de la famille ou de la 
position, et qu’on représente même comme étant de basse 
naissance et adonné à d'humbles occupations, en qualité de 
scribe ou secrétaire, ce qui était considéré comme une fonc- 
tion .subordonnée, bien qu’essentielle (1). Il était fils d’Her- 
mokratês, — qui n’était pas cet éminent personnage dont 
nous venons de raconter la mort, mais une autre personne 
du même nom ; et nous ne savons pas s’il existait une parenté 
entre les deux (2). Il est extrêmement probable qu’il possé- 
dait des capacités et une instruction littéraires, puisqu’on 



y eut réellement deux Syracusaîns 
contemporains portant le même nom; 
car le père de Denys le despote te 
nommait ilermnkratét. 

Polybc (XII, 23} dit qii’Hermokralés 
combattit avec los Liùcédsemoniens à 
Ægoftpütami. II déei^e l'émiaeut gé> 
néiul de ce nom, qui tuiitcfois ne peut 
avoir été à Ægospotaml dans Tété ou 
Tautomne de 405 avant J.-C. U y u 
quelque erreur dans raasertion de 
Polybo; mais je ne sais comment 
l’expliquer. 



(1) Dîodoro, XIII, %; XI 00. 
Isokrate, Or. V, Philipp. s. 73, — De 
nys, iro>,).e9Îo; wv 2Iupaxo<7tcüv xal ti* 
ytvei xac rç xal toïc d».oi; 

ffiv, etc. 

Démoetliéoe, adv. I.eptin. p. 30ft, 
s. 17B. rpa[i|saxta>c, üç çx'ti, etc. Po> 
lybe (XV, 35) :’Kx ôr,p. 0 Tixf,; xai xa- 
TTsivrl; 0ico9é<7ea>; épiir^Oeic, etc. Cf. Po- 
lyen, V, 2. 2, 

(2) Xénoph. Hellen. Il, 2, 24. Ato- 

6 *£p(ioxpdxov;. Dio<lore, XIII, 
91. 
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nous parle de lui dans la suite comme d’un compositeur 
d'odes et de tragédies; et il est certain qu’il se distingua 
dans tous les talents propres à l’action militaire, — la bra- 
voure, la force, la rapidité du discernement. Dans la pré- 
sente occasion, il épousa avec zèle le parti d’Hermokratès 
et fut un de ceux qui prirent les armes dans la cité en sa 
faveur. Après s’ètre distingué dans la bataille et avoir reçu 
plusieurs blessures, il fut du nombre do ceux que leurs 
parents firent passer pour morts (1). De cette manière, il 
échappa à la sentence de bannissement rendue contre les 
survivants. Et lorsque, après un certain temps, quand il 
fut guéri de ses blessures, on le produisit comme vivant 
d’une manière inattendue, — nous pouvons présumer que ses 
adversaires et les principaux personnages de la cité le lais- 
sèrent tranquille, ne jugeant pas qu’il fût nécessaire de rou- 
vrir une enquête politique au sujet de faits déjà passés et 
accomplis. Il resta ainsi dans la cité, signalé par son au- 
dace et son adresse au parti d'Hermokratôs, comme la 
personne la plus capable de relever le manteau et de re- 
prendre les desseins antipopulaires de leur dernier chef. On 
verra bientôt comment les chefs de ce parti concoururent à 
l’élever. 

Cependant la condition intérieure de Syracuse fut fort 
affaiblie par cette division (407 av. J.-C.). Bien que les trois 
tentatives particulières faites par Ilermokratès pour pénétrer 
dans la cité de force ou par fraude eussent toutes échoué, 
elles avaient laissé toutefois derrière un corps formidable 
de mécontents, tandis que les adversaires aussi, le gouver- 
nement populaire et ses chefs, avaient essentiellement perdu 
en puissance et en considération par le bannissement de Dio- 
klès. Ce magistrat fut remplacé par Daphnæos et autres, 
dont nous ne savons rien, si ce n’est qu’on en parle comme 
d’hommes riches et représentant les sentiments des riches, 
— et qu’ils semblent n’avoir montré que peu de talent. Rien 
ne pouvait être plus malheureux que la faiblesse de Syracuse 



(1) Diodore, Xin, 75. 
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<lans cette conjoncture particulière ; car les Carthaginois, 
fiers (le leurs récents succès à Sélinonte et h Himera, et 
piqués sans doute aussi de la représaille exercée subséiiuem- 
ment par Herinokratès sur leurs dépendances à Motjô et à 
Panornios, méditaient précisément alors une autre invasion 
en Sicile sur une échelle plus grande encore. Informés de 
leurs projets, les chefs syracusains envoyèrent à Carthage 
des députés faire des remontrances contre ces desseins et 
proposer la paix. Mais on ne put obtenir de réponse .satis- 
faisante, et les préparatifs ne furent pas discontinues (1). 

Le printemps suivant , l’orage qui se formait du côté de 
l’Afrique éclata avec une violence destructive sur cette lie 
infortunée (40G av. J.-C.). Une armée mercenaire avait été 
réunie pendant l’iiiver, plus grande que celle qui avait sac- 
cagé Sélinonte et Himera : trois cent mille hommes, selon 
Épliore; — cent vingt mille, suivant Xénophon et Timée. 
Ilannibal fut encore chargé du commandement; mais ses 
raisons prédominantes de famille et de religion ayant été 
sati-sfaites par le grand sacrifice d’Himera, il s’excusa en 
alléguant son grand âge et ne fut déterminé â accepter ce 
devoir que quand son parent Imilkôn lui eut été adjoint 
comme collègue. Par leurs efforts combinés, l’immense 
armée d’Ibériens, d’insulaires de la Méditerranée, de Cam- 
paniens, de Libyens et de Numides fut réunie à Carthage, et 
tenue prête à être transportée par mer, dans une flotte de 
cent vingt trirèmes, avec pas moins de quinze cents trans- 
ports (2). Pour protéger le débarquement, quarante tri- 
rèmes carthaginoises furent envoyées préalablement à la 
baie de Motyê. Les chefs syracusains, avec une énergie 
et une vigilance dignes d’éloges, dépêchèrent immédia- 
tement le môme nombre de trirèmes pour les attaquer, 
dans l’espérance d’arrêter par h\ l’arrivée ultérieure du 
grand armement. Elles furent victorieuses , détruisirent 
quinze des trirèmes carthaginoises et forcèrent les autres à 



(I) DioUore, XIII, 79. 



(2) Dioilore, XIII, 80 j Xtnoph. Ilel- 
leii. 1,5, 21. 
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retourner en Afrique ; cependant leur but ne fut pas atteint, 
car llamiibal hii-mêrae, s’avançant iminédiatenient avec 
cinquante autres trirèmes, obligea les Syracusains à se reti- 
rer. Bientôt après, le grand armement parut et débarqua sa 
multitude mélangée de guerriers barbares près du cap occi- 
dental de Sicile. 

Grande fut l’alarme causée dans toute la Sicile par leur 
arrivée (100 av. J.-C.). Toutes les cités grecques ou se mi- 
rent alor.« à se préparer jiour la guerre, ou poussèrent avec 
plus de vigueur des équipements commencés antérieure- 
ment, vu quelles semblent avoir eu ipielque connaissance 
préalable du dessein de l’ennemi. Les Syracusains envoyè- 
rent demander de l’aide tant aux Grecs siciliens qu’à Sparte. 
Toutefois on ne devait guère en attendre de cette dernière 
cité, car elle consacrait à ce moment tous ses efforts à pour- 
suivre la guerre contre Athènes j on était en effet dans 1 an- 
née où commandait Kallikratidas et ou se livra la bataille 
des ArginusiC. 

De tous les Grecs siciliens, les Agrigentins étaient à la 
fois les plus effrayés et les plus activement occupés. Ayant 
les môme limites que Sélinonte sur leur frontière occiden- 
tale et prévoyant que le premier choc de l’invasion tombe- 
rait sur eux, ils se mirent immédiatement a rentrer dans 
leurs murs ce qu’ils possédaient au dehors, aussi bien qu à 
accumuler un fonds de provisions pour endurer un blocus. Ils 
firent venir Dexippos, Lacédæmonien alors à Gela, en qua- 
lité de commandant d’un corps de mercenaires pour la dé- 
fense de cette ville, et ils l'engagèrent à leur service, avec 
quinze cents hoplites, renforcés par huit cents de ces Cam- 
panieiis qui avaient servi avec Hannibal à Hiiuera, mais qui 
l’avaient quitté mécontents (1). 

Agrigeute était à cette époque au plus haut point de 
prospérité et de magnificence, prise séduisante pour tout 
envahisseur. Sa population était très-considérable; elle com- 
prenait, suivant un rapport, vingt mille citoyens dans un 

(1) Diudore, XIII, 81-SL 
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total collectifde deux cent mille habitants mâles, — citoyens, 
metopki et esclaves; suivant un autre rapport, un total col- 
lectif non inférieur à huit cent mille personnes (1), chiffres 
non prouvés et auxquels ou ne doit se fier qu’en ce sens 
qu’ils indiquent une cité très-populeuse. Située à un peu plus 
(le deux mille (2 kilom. 1/4) de la mer et possédant un ter- 
ritoire spacieux parfaitement cultivé, surtout en vignes et 
en oliviers, Agrigente faisait un commerce lucratif avec la 
C(îte opposée d’Afrique, où h. cette époque ne fleurissaient 
pas de pareilles plantations. Ses temples et ses portiques, — 
en particulier le vaste temple de Zeus Olympios, — ses 
statues et ses tableaux, — son abondance de chars et de 
chevaux, — ses fortifications, — ses égouts, — son lac arti- 
ficiel de près d’un mille de circonférence, abondamment 
pourvu de poissons, — toutes ces richesses la mettaient do 
pair avec les plus magnifiques cités du monde hellénique (2). 
Des nombreux prisonniers faits lors de la défaite des Car- 
thaginois près d’Himera, soixante-dix années auparavant, 
une proportion très-considérable était échue par le sort aux 
Agrigentins et avait été employée par eux à des travaux 
publics contribuant à l’avantage ou à rembellissement de la 
cité (3). L’hospitalité des citoy^ens opulents, — Gellias, An- 
tisthenès et autres, — allait même jusqu’à la profusion. Le 
territoire environnant était célèbre par sa race de che- 
vaux (4), que les riches Agrigentins dressaient et équipaient 
à l’envi les uns des autres en vue des courses des chars. .\ux 
derniers jeux Olympiques qui précédèrent immédiatement 
cette fatale invasion carthaginoise (c'est-à-dire dans la 
quatre-vingt-treizième Olympiade, — 408 av. J.-C.), l’Agri- 
gentin Exænetos remporta le prix à une course de chars. 
A son retour en Sicile après sa victoire, il fut reçu par un 
grand nombre de ses amis, qui l'escortèrent jusque chez lui 
en procession avec trois cents chars , traînés chacun par 



(1) Lat^rce, VIII, 63. 13) Dimli>rp, XI, 25. 

(2) Diodorc, XIII, 81-81; l’olybc, (1) Virgile, .KiieiJ. 111,701. 

l.X, 7. 
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une paire de chevaux blancs et appartenant tous à des Agri- 
"entins indigènes. Quant à la fête par laquelle 1 opulent 
\ntisthenês célébra les noces de sa fille, on nous en fait un 
récit presque fabuleux. Au milieu de ces richesses et de ce^ 
luxe il n’est pas surprenant d’apprendre que les durs de- 
voirs lies exercices du soldat étaient imparfaitement obser- 
vés et qu’on permettait aux citoyens de garde des licences 
très-peu compatibles avec un service militaire efficace. 

Telle était Agrigente en mai 406 avant J.-C. , quand IJan- 
nibal et Imilkôu approchaient avec leur puissante armée. 
Toutefois, leurs premières propositions n’eurent pas un ca- 
ractère hostile. Ils invitèrent les Agrigentins à entrer dans 
une alliance avec Carthage, ou, si cette idée ne leur agréait 
pas, en tout cas de rester neutres et en paix. Les deux pro- 
positions furent rejetées ^1). 

Outre qu’ils avaient pris des engagements avec Gela et 
Syracuse, les Agrigentins avaient encore une confiance, non 
déraisonnable, dans la force de leurs murs et de leur situa- 
tion. Agrigente avec sa citadelle était placée sur un agrégat 
de collines calcaires, immédiatement au-dessus du confluent 
de deux fleuves, venant tous deux du nord, le fleuve Akra- 
gas à l’est et au sud de la cité, et 1 Hypsas a 1 ouest. De cet 
agrégat de collines , séparées les unes des autres par des 
ouvertures et des vallées, la moitié septentrionale est la 
plus élevée, étant à environ 330 mètres au-dessus du niveau 
de la mer-, — la moitié méridionale est moins haute. Mais 
de tous les côtés, excepté au sud-ouest, ces collines s’élè- 
vent par une pente escarpée; du côté de la mer, elles sur- 
gissent immédiatement de la plaine, présentant ainsi une 
belle vue aux vaisseaux qui longent la côte. Tout 1 ensemble 
de l’agrégat de hauteurs était entouré d'un mur continu , 
construit autour de la pente, et dans quelques parties taillé 
dans le roc massif. La ville d’Agrigente était située dans la 
moitié méridionale de l’enceinte de mur.s. La citadelle, qui 
en était séparée par un ravin, et accessible seulement par 



(1) Diodor», XIII, 85. 
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une seule montée étroite , était sur la colline nord-est ; 
c'était le trait le plus remarquable de la place; on l’appelait 
rAthenæon, et elle était ornée par les temples d'Atliènô et 
de Zeus Atabyrios. Dans la plaine, au pied du mur méri- 
dional de la cité, se trouvaient les tombeaux agrigentins (1). 

Renforcés par huit cents mercenaires campaniens, outre 
les quinze cents autres auxiliaires amenés de Gela par Dexip- 
pos, les Agrigentins attendirent avec confiance l'attaque 
contre leurs murs, qui étaient non-seulement dans un état 
beaucoup meilleur que ceux de Sélinonte, mais encore inac- 
cessibles h des machines de siège ou à des tours mobiles, 
excepté dans une seule partie du côté sud-ouest. Ce fut là 
qu'Hannibal, après avoir reconnu tout le tour de la ville, 
commença son attaque. Mais après s’ètre battu ferme sans 
succès pendant un jour, il fut forcé de se retirer à la nuit 
tondjante; et môme il perdit son train de siège, qui fut brûlé 
pendant la nuit par les assiégés, qui firent une sortie (2). 
Renonçant à de nouvelles tentatives sur ce point, Hannibal 
ordonna alors à ses troupes de démolir les tombeaux qui se 
trouvaient en grande quantité sur le côté bas ou méridional 
de la cité, et dont beaucoup, en particulier celui du despote 
Therôn , étaient d’une grandeur remarquable. Par cette 
mesure il comptait se procurer des matériaux suffisants 
pour ériger d'immenses levées, égales en hauteur au mur 
méridional , et suffisamment rapprochées de ce mur pour 
servir à un assaut. Sa nombreuse armée avait déjà fait un 
progrès considérable dans la démolition de ces tombes , et 



(11 Voir îui sujet de la Topogr.ipl»i« 
d'Agrig^nte, — Seyfert Akragas, p. 21, 
23, 10 (Hamburg, 1845). 

J.a ville mfxlemo do Girgenti est sur 
une dos collines de ce vaste agrégat 
qui est couvert de masses de ruines et 
autour duquel on peut reconnaître 
distinctement los traces des anciens 
murs avec dos restes considérables do 
ces mêmes murs dans quch|ues en- 
droits particuliers. 

Cf. l’olybe, I, 17; IX, 27. 

T. XV 



Pindare appelle la ville irotajxta 
t’ ‘AxpâyxvTt, — Pyth. VI, 6; Upèv 
otxy.jA» — Olymp. II, 10. 

(2) Üiodore, XIII, 85. 

Xouâ lisons dans Polycn (V, 10, 1) 
un stmUgèmc par lequel Imilkôn en- 
traîna, dit*on, les Agrigentins, au mo- 
ment d‘une de leurs sorties, dans une 
poursuite imprudente par une fuite si- 
mulée, et leur Ht essuyer ainsi une 
sérieuse défaite. 

20 
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était occupée à abattre le monument de ïherôn, quand elle 
fut arrêtée dans son travail par la foudre qu. tomba sur 
elle Cet événement fut suivi de terreurs religieuses qui se 
répandirent soudainement dans le camp. Les prophètes dé- 
clarèrent que la violation des tombes était un acte criminel 
et sacrilège. Toutes les nuits les spectres de ceux dont on 
avait profané les tombes apparaissaient, à la grande terreur 
des soldats de garde, tandis que la colère des dieux se ma- 
nifesta par une violente maladie pestilentielle. Un grand 
nombre de soldats périrent; Ilannibal lui-mème fut une des 
victimes, et même, parmi ceux qui échappèrent a la mort, 
beaucoup furent mis hors d état de servir activement par la 
détresse et la souffrance. Imilkôn fut forcé d apaiser les 
dieux et de calmer les angoisses des troupes imr une sup- 
plication solennelle suivant les rites carthaginois. Il sacrifia 
à Kronos un enfant, ce que l’on considérait comme a plus 
propitiatoire de toutes les offrandes, et il jeta dans la mer 
une quantité d’animaux comme victimes offertes a Posei- 

dôn (l). . . 1 * 

Ces cérémonies religieuses calmèrent les terreurs de 

l’armée et modérèrent ou furent supposées avoir modère 
la maladie; de sorte qu’Imilkôn, tout en renonçant a s oc- 
cuper davantage des tombes, put reprendre ses attaques et 
ses .assauts contre les murs, bien que sans aucun suc^s con- 
sidérable. 11 endigua aussi le fleuve occidental de 1 Hypsas, 
de manière à tourner son cours contre le mur; mais cette 
m.anœuvre ne produisit aucun effet. Ses opérations furent 
.bientôt interrompues par l'arrivée dune armée puissante 
qui alla de Syracuse, sous Daphnams, au secours d’Agri- 
«••ente. Ilenforcée en route par les forces militaires de Kama- 
rina et de Gela, elle montait à trente mille fantassins et a 
cinq mille chevaux en .arrivant au fleuve Himera , frontière 
orientale du territoire agrigentin ; tandis qu’une flotte de 
trente trirèmes syracusaines longeait la côte pour seconder 
ses efforts. Comme ces troupes approchaient do la ville. 



(1) Diodore, Xlll, 86. 
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Imilkôu expédia contre elles un corps d'Ibériens et de Cani- 
pauiens (1), qui cependant, après un combat acharné, 
furent coinplétement défaits et refoulés sur le camp car- 
tliaginois, près de la cité, où ils se trouvèrent sous la pro- 
tection du gros de l’armée. Dapluiæos, a])rès s'ètre assuré la 
victoire et avoir fait essuyer à l'ennemi des pertes sérieuses, 
s'appliqua à empêcher ses troupes d'abandonner leurs rangs 
dans l’ai'deur de la poureuite, craignant qu'Imilkêii avec le 
corps principal ne profitit de ce désordre pour changer la 
fortune de la journée, — comme cela était arrivé dans la 
terrible défaite subie devant Himera trois années aupara- 
vant. Ou laissa ainsi les Ibériens en déroute regagner le 
camp. En même temps les Agrigentins, observant des mu- 
railles, avec de joyeux transports, la fuite de leurs enne- 
mi.s, pressèrent vivement leurs généraux de les conduire et 
d'exécuter une sortie immédiate, afin d’achever ainsi la des- 
truction des fugitifs. Mais les généraux furent inflexibles 
en résLstant à cette demande; ils pensaient que la ville elle- 
même serait ainsi privée de ses défenseurs, et qu'Imilkén 
pourrait saisir l’occasion de l'attaquer avec le gros de son 
armée, alors qu’il n’y aurait pas de forces suffisantes pour 
le repousser. Les Ibériens défaits parvinrent ainsi à rentrer 
dans le camp principal, sans être poursuivis par les Sv racu- 
sains, ni empêchés, quand ils passaient près des murs d’Agri- 
gente, par la population de l’intérieur. 

Bientôt Daphnæos avec son armée victorieuse atteignit 
Agrigente et rejoignit les citoyens qui accouraient en foule, 
avec le Lacédæraouien Dexippos, au-devant de lui pour le 
recevoir. Mais la joie de la réunion et les félicitations réci- 



(1) Uiodorc, XII L, 87. 

II paraît qii^une éminence à quelque 
distance d'A^ri^nte porte encore le 
nom do li Camfo CariagitteM, et qui 
pourrait faire présumer qn’ollc f^ut 
jadis occupée par les Cartbagiuois. 
Kvidemment» les troupes envoyées par 
Imilkûn pour aller à la rencontre de 
I>ap)insos et le rcpbusser ont dil se 
jK/àler k l’est d’Agrrigente, côté par le- 



quel approclinit Tarmée syracusaiti'^ 
de secours. Seyfert (Akmgas, p. 41) a 
conteste ee point et suppose qu'ils ont 
dû être sur le côté occidentai’ il est 
trompé par rtmalogte du siège roinniu 
en 262 avant J. C., quand Tarmét! 
carthaginoise de secours sous Hannon 
venait par l’ouest d’Hérakleia (Polyb- 
I, 19/. 
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proi^ues à l’occusiou de 1 r recente victoire furent fatale- 
ment empoisonnées par l’indignation générale que causa la 
retraite des Ibériens défaits qu on a\ait laissé échappei 
sans les inquiéter : on accusait la négligence, la lâcheté, la 
corruption (allait-on jusqu'à dire) des généraux, — d’abord 
des généraux syracusains, ensuite des Agrigentins. On dit 
à ce moment peu de chose contre les premiers, bien qu’on 
tînt beaucoup de choses en réserve, comme nous l’appren- 
drons bientôt. Mais quant aux seconds, le mécontentement 
de la population agrigentine éclata d’une manière instan- 
tanée et impétueuse. Une assemblée publique étant tenue 
sur-le-champ, les généraux agrigentins, au nombre de cinq, 
furent mis en accusation. Parmi de nombreux orateurs qui 
les dénoncèrent comme coupables de trahison, le plus vio- 
lent de tous fut le Kamarinæen Menés, — lui-même l’un des 
chefs, vraisemhlablement, du contingent kamarinæen de 
l’armée de Daphnæos. Le concours de Menés, qui apportait 
aux Agrigentins une pleine sanction de leurs sentiments, les 
porta à un tel point de fureur, que les généraux, quand ils 
en vinrent à se défendre, ne trouvèrent aucune sympathie 
dans l’auditoire, qui ne se montra pas disposé à les écouter. 
Quatre d’entre eux furent lapidés et mis à mort sur-le- 
champ; le cinquième, Argeios, fut épargné seulement à 
cause de sa jeunesse; et même le Lacédæmonien Dexippos 
fut sévèrement blâmé (1). 

Jusqu’à quel point, eu égard à ces actes, les généraux 
étaient-ils réellement coupables, ou dans quelle mesure leur 
défense eùt-elle été valable, si on l’eût écoutée équitable- 
ment , — c'est ce que nos maigres informations ne nous 
permettent pas de déterminer. Mais il est certain que l'ar- 
rivée des Syracusains victorieux à Agrigente changea com- 
plètement la position relative des affaires. Au lieu de donner 
de nouveaux assauts aux murailles, Imilkôn fut attaqué 
dans son camp par Daphnæos. Toutefois le camp était assez 



(1) Diodore, XIII, 87, devê, non* fait plutôt croire qu’il était 

jcunessed’Argeios,combinéeavec de imissouce noble; cf. Thucyd. VI, 
le fuit qu'il avait un commandement S8, le discour* d’Alhenagoras. 
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fortifié pour repousser toute tentative, et le siège, à partir 
de ce moment, ne devint qu'un blocus; lutte de patience et 
de privations entre la cité et les assiégeants, qui dura sept 
ou liait mois à partir du commencement du siège. D’abord 
Daphnæos, avec ses propres forces réunies à celles des Agri- 
gentins, fut assez fort pour harceler les Carthaginois et in- 
tercepter leurs provisions, de sorte que la plus grande 
détresse commença à régner dans leur armée. Les merce- 
naires campaniens allèrent jusqu’à se soulever; ils affluè- 
rent autour de la tente d'Irailkon, en demandant des provi- 
sions à grands cris et en menaçant de déserter; le général 
ne put les apaiser qu’en leur promettant les coupes à boire 
d’or et d’argent des principaux Carthaginois qui l’entou- 
raient (1); outre ces promesses, il les pria de vouloir attendre 
encore quelques jours. Pendant ce court intervalle , il mé- 
dita et exécuta un coup hardi pour obtenir du soulagement. 
C’était surtout de Syracuse que les provisions venaient par 
mer aux S^'racusains et aux .àgrigentins; on attendait à ce ^ 
moment de cette ville un convoi considérable de navires de 
provisions, sous l’escorte de quelques trirèmes syracusaines. 
Informé de leur approche, ImilkOn fit sortir silencieusement 
de Motyè et de Panormos quarante trirèmes carthaginoises, 
avec lesquelles il attaqua soudainement le convoi syracu- 
sain, qui ne s’attendait nullement à une pareille surprise. 
Huit trirèmes syracusaines furent détruites, les autres 
furent jetées à la côte, et toute la flotte de transports tomba 
entre les mains d’imilkôn. L’abondance et la satisfaction 
régnèrent alors dans le camp des Carthaginois, tandis que 
la détresse et avec elle le mécontentement passèrent à 



(li H est encore fait mention, 
«oixunto-ciiiq ans plus tunl, dans la 
description do la guerre de Timoleôn 
contre les Carthaginois, — de l’abon- 
dance de coupes à boire d’or et d’ar- 
gent. et do riches orneinowts perstm- 
nels qu’emportaient les Carthaginois 
indigènes quand ils ser\'aient en guerre 



(Diod,, XVI , 81 ; Plut. .Timol. c. 28. 29 . 

11 y avait un corps choisi de Car- 
thaginois, — un bataillon sacré, — 
mentionné dans ces temps plus ré- 
cents, composé do 2,500 hommes do 
bravoure distinguée aussi bien que de 
position éminente dans la cité (Dio- 
dorc, XVI. 80; XX, 10). 
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Agrigente. Les mercenaires campaniens au service de Dexip- 
pos commencèrent à se révolter, se plaignant à lui de leur 
condition. Peut-être avait-il été alarmé et dégoûté de la 
violente manifestation des .-Vgrigentins contre leurs géné- 
raux, s'étendant en partie à lui-même aussi. En tout cas, il 
ne montrait pas de zèle pour la défense, et on le soupçonna 
môme d’avoir reçu des Carthaginois un présent de -quinze 
talents. Il dit aux Campaniens qu’Agrigentc n’était plus 
tenable faute de provisions; alors ils se retirèrent immé- 
diatement et se mirent en marche pour Messènê , affirmant 
que le temps stipulé pour leur séjour était expiré. Ce départ 
frappa tout le monde de découragement. Les généraux 
agrigentius ordonnèrent immédiatement une enquête , afin 
de s’assurer de la quantité de provisions qui restaient en- 
core dans la cité. Après avoir fait la péaiible découverte 
qu’il n’en restait que très-pen, ils prirent la résolution do 
faire évacuer la cité par sa population la prochaine nuit (1). 

Une nuit suivit, même plus remplie de misère et de déso- 
lation que celle qui avait vu la fuite de Dioklês et des h.abi- 
tants d’Hiraera de leur cité natale. On peut s’imaginer peu 
de scènes plus déplorables que celle de la vaste population 
d’.Vgrigente, obligée de sortir à la hâte de ses portes pen- 
dant une nnit de décembre, comme seule chance qui lui 
restât d’échapper à la famine ou à l’épée d’un ennemi sans 
pitié. La route de Gela fut couverte par une foule éperdue, 
des deux sexes et de tout ;\ge et de toute condition, confon- 
due dans un sort indistinct de souffrance. On ne pouvait 
songer à conserver ni biens ni possessions auxquels on at- 
tachait du prix. Heureux étaient ceux qui pouvaient sauver 
leur vie ; car il y en eut beaucoup qui furent laissés der- 
rière, parce qu’ils étaient affaiblis ou réduits k l’immobilité 
par le désespoir. Peut-être çà et là uu citoyen , combinant 
la force personnelle d’Æneas avec sa piété filiale, a-t-il pu 
emporter sur ses épaules son père âgé avec ses dieux domes- 
tiques; ma.s, en général, les vieillards, les malades et les 



(1) Diodore, XIII, 88. 
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impotents, tous ceux qui étaient d’un âge trop tendre ou 
trop avancé pour suivre une fuite précipitée, furent néces- 
sairement abandonnés. Quelques-uns restèrent et se tuèrent, 
refusant même de survivre h la perte de leurs foyers et à la 
destruction de leur cité; d'autres, parmi eux l’opulent 
Gellias, s’en remirent à la protection des temples, mais avec 
peu d’espoir d'y trouver leur saint. L’aube du matin montra 
à Imilkôn des murailles sans gardes, une cité abandonnée, 
et une misérable population d’exilés se pressant dans une 
fuite désordonnée sur la route de Gela. 

Toutefois ces fugitifs trouvèrent dans les soldats s}Tacn- 
sains et agrigentins une arrière-garde suffisante pour éloi- 
gner la torture aggravée d’une poursuite. Mais l’armée 
carthaginoise eut assez à faire eu s’emparant de la proie 
non défendue qui se présentait lï ses yeux. Les soldats se 
précipitèrent sur la ville avec la fureur d’hommes qui 
avaient lutté et souffert devant ses murs pendant huit 
mois. Ils saccagèrent les maisons, tuèrent toutes les per- 
sonnes vivantes qui y étaient restées, et trouvèrent assez 
de butin pour rassasier même un appétit dévorant. Les 
temples aussi bien que les demeures privées furent égale- 
ment dépouillés, de sorte que ceux qui y avaient cherché 
un asile devinrent victimes comme les autres ; sort que 
Gellias évita seulement en mettant le feu au temple dans 
lequel il était et en périssant sous ses ruines. Les grands 
ornements et trophées publics de la cité , — le taureau de 
Phalaris avec les statues et les tableaux les plus précieux, 
furent préservés par Imilkôn et envoyés à Carthage pour 
décorer la ville (1). Tout en livrant les maisons d'Agrigente 
à un sac complet, il les lais.sa encore debout, et les fit servir 
comme quartiers d’hiver pour reposer ses soldats, après les 
misères d’un siège de huit mois. Les malheureux fugitifs 
agrigentins trouvèrent d’abord il Gela un abri et une hospi- 
talité bienveillante; delà ils furent transférés plus tard à 
Leontini, avec la permission des Syracusains. 



(1) Diodore, XIII, 89, 90. 
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J’ai décrit, autant que le récit de Diodore nous permet 
de la connaître, cette portion importante et tragique de 
l’histoire sicilienne ; préface appropriée au long despotisme 
de Denys. Il est évident que les sept ou huit mois (le pre- 
mier de ces nombres est attesté par Xénophon, le second 
est donné par Diodore) du siège ou blocus ont dû renfermer 
des choses de la plus grande importance qui ne sont pas 
mentionnées, et que môme nous sommes très-imparfaite- 
ment instruits des princijiales circonstances qui amenèrent 
la prise de la cité. Mai.s bien que nous ne puissions en com- 
prendre complètement les causes, les efl’ets en sont aisés à 
apprécier. Ils furent effrayants et décliiraiits à l’extrême 
(40G av. J.-C.). Quand on s’aperçut alors que l’orage qui 
avait renversé Sélinonte et Himera avait étendu sa déso- 
lation jusqu’à une cité bien plus remarquable, comptant 
parmi les plus opulentes et les plus populeuses du monde 
grec, — quand on vit la population agrigentine qui sur- 
vivait, comprenant femmes et enfants, et les grands pro- 
priétaires de chars dont les noms étaient enregistrés comme 
vainqueurs à Olympia, confondus tous dans un sort commun 
sans demeures, en fuite et privés de tout, — quand l’armée 
victorieuse et ses commandants prirent leurs quartiers dans 
les maisons abandonnées, prêts à pousser plus loin leurs 
conquêtes après un hiver de repos, — il n’y eut guère de 
Grec en Sicile qui ne tremblât pour sa vie et pour ses 
biens (1). Plusieurs d’entre eux cherchèrent un abri à Syra- 
cuse, tandis que d’autres quittèrent même l’ile complète- 
ment et émigrèrent en Italie. 

Au milieu de tant d'angoisses, d’humiliation et de terreur, 
il s’éleva des plaintes bruyantes contre la conduite des géné- 
raux syracusains sous le commandement desiiuels le désastre 
était survenu. Le blâme qui avait été Jeté sur eux auparavant, 
pour n avoir pas poursuivi avec vigueur les Ibériens défaits, 
fut renouvelé alors, et dix fois aggravé parle malheur sub- 
séquent. On attribua à leur incapacité la prise d’Agrigente, 



(1) Dioaore, XI II, 91. 
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et apparemment non sans cause réelle. Car la ville était 
assez fortement située pour défier un assaut, et ne pouvait 
être prise que par blocus; or nous ne discernons pas d'obs- 
tacles sufâsants pour empêcher les généraux syracusains de 
se procurer de nouveaux vivres; et il semble clair que la 
surprise des navires de provisions syracusains aurait pu être 
prévenue par des précautions convenables; et c'est sur cette 
surprise que roulait toute la question, entre la famine dans 
le camp carthaginois et la famine dans Agrigente (1). La 
capacité de Dexippos et des autres généraux en défendant 
Agrigente (suivant la description de IHodore) est tristement 
inférieure à la vigueur et à l'habileté déployées par Gy- 
lippos devant Syracuse, comme le raconte Thucydide. Et 
nous ne pouvons guère nous étonner que des hommes plongés 
dans la plus profonde misère, comme les Agrigentins, — 
ou dans une alarme extrême, comme les autres Grecs sici- 
liens, — aient regardé ces généraux, incapables ou traîtres, 
comme la cause de la mine. 

Un pareil état de sentiment, dans des circonstances ordi- 
naires, aurait conduit à la condamnation des généraux et à 
la nomination d'autres, sans amener guère d’autre résultat. 
Mais il eut une portée beaucoup plus grave, quand il se com- 
bina avec la situation actuelle des partis à Syracuse. Le 
parti d’IIermokratès, celui de l’opposition, repoussé l'année 
précédente avec la perte de son chef, sans toutefois être 
écrasé, reparut à ce moment plus formidable que jamais, 
sous un nouveau chef plus agressif môme qu’IIermokratès. 

Dans toute l’histoire, l’ancienne aussi bien que la mo- 
derne, une défaite et des embarras dans les relations 
étrangères ont été des causes fécondes de changement dans 
le gouvernement intérieur. Ces auxiliaires avaient manqué 
au succès d’Hermokratês l’année précédente; mais des 
alarmes de toute sorte menaçaient actuellement la cité à un 
degré terrible, et quand la première assemblée syracusaine 



(J) Piodore, XIII, 80, par famine (Hcllenica, 5, 21; II, 

Xénophon confirme rnssertion de 2, 21}. 

Piodore, qui di; qu’Agrigeato fut pris*» 
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fut convoquée au retour d'Agrigente, il régna un morne 
silence (1), comme dans la mémorable description faite par 
Démosthène de l’assemblée athénienne tenue immédiate- 
inent après la prise d'Klateia (2). Les généraux avaient 
perdu la confiance de leurs concitoyens ; cependant personne 
ne se mettait en avant, dans une conjoncture pleine de dan- 
gers, et n’osait se charger de leur devoir, en donnant un 
bon conseil pour la conduite future de la guerre. Le moment 
était venu pour le parti d’Hermokratès de ten<lre ses pièges 
afin de renverser le gouvernement. Denys, bien que jeune 
et d’humble naissance, fut adopté comme chef par suite de 
cette audace et de cette bravoure qu’il avait même déjà 
montrées, tant dans le combat soutenu avec Hermokratès 
que dans les batailles contre les Carthaginois. Hipparinos, 
Syracusain d’une riche famille, qui s’était ruiné par de folles 
dépenses, était impatient de refaire sa fortune en secondant 
l’élévation de Denys au despotisme (3) ; Philistos (l’historien 
subséquent de Syracuse), riche, jeune et capable, épousa 
ardemment la même cause ; et sans doute d’autres personnes 
d’importance, anciens partisans d’Hermokratôs et autres, se 
mirent en avant comme fauteurs de la conspiration. Mais 
elle fut dès le commencement, ou elle devint bientôt un mou- 
vement organisé dans le dessein de mettre le sceptre entre 
les mains de Denys, auquel tous les autres, bien que plu- 
sieurs d’entre eux eussent beaucoup plus de fortune et d’im- 
portance, servirent seulement de gardes et d'auxiliaires. 

Au milieu du silence et de l’inquiétude qui régnaient dans 



fl) I)iodore, XIII, 91. 

(2) DémostbètM de roroTuk, p. 2B6, 

•. 220 . 

Celte compami*on est faite par 
M. Brunet de Presle, dans son excel- 
lent ouvrage historique (Hecherches 
sur les ôtahlissements des Grecs en 
Sicile, part. Il, s. 39, p. 219). 

(3) Aristote, Politic. V, 5, 6. l'tvov- 
Tou iiSTxfioXai tt'; 6).iTr*PX*««» 
ot*v àvx)aKT(i}(Tt tà î5ix, îwvTt; àtrf).- 
YtS; ’ xai y*P TOOvOtot xaivoTOjuîv 



IJriToO'Ti, x«î fi iTnrtôevrxi ov- 

TO(, fi xaTOKTxevdCouoxv Irepov * &><ntep 
*l7C?:aptvo; litovûxtov èx XopaxoOacu;. 

Hipparinos était père de Dion, dont 
U sera question plus longuement ci- 
après. 

Dans sa vive sjTnpatliie j>our Diôn, 
Platon attribue k Hipparinos une éga- 
lité de rang et d’importance avec Denys 
l'Ancien plus grande quo ne la justi- 
Hent les faits subséquents ( Platon , 
Kpistol. Vin, p. 353 A; p. 355 F). 
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l’assemblée syracusaine , Denys fut le premier qui se leva 
pour lui parler. 11 s’étendit sur un sujet approprié tant aux 
dispositions de ses auditeurs qu'à ses propres vues. Il dé- 
nonça avec force les généraux comme ayant livré la sécurité 
de Syracuse aux Carthaginois, — et comme étant ceux aux- 
quels était due la ruine d’Agrigente, ainsi que le danger qui 
menaçait tout le monde alentour. Il exposa leurs méfaits, 
réels ou prétendus, non-seulement avec abondance et acri- 
monie, mais avec une violence féroce dépassant toutes les 
limites d’un débat admissible, et destinée à attirer sur eux 
un meurtre illégal, semblable à la mort des généraux tués ré- 
cemment à Agrigente. «Les voilà là, les traîtres! N’attendez 
ni jugement ni verdict légal, mais frappez-les sur-le-champ, 
et infligez-leur une justice sommaire (1). » Cette exhorta- 
tion brutale, assez semblable à celle de l’Athénien Kritias, 
quand il provoqua l'exécution de Theramenès, dans le sénat 
oligarchique, était une offense contre la loi aussi bien que 
contre l’ordre parlementaire. Les magistrats qui présidaient 
blâmèrent Denys comme perturbateur de l’ordre, et le con- 
damnèrent à une amende, comme la loi leur en donnait le 
pouvoir (2). Mais ses partisans l'appuyèrent hautement. 
Non-seulement Philistos paya l’amende pour lui sur-le- 
champ, mais il déclara publiquement qu’il continuerait toute 
la journée à payer toutes les amendes semblables qui pour- 
raient être imposées, — et il excita Denys à persister dans 
tel langage qu’il jugerait convenable. Ce qui avait commencé 
comme une illégalité devenait alors un défi porté ouverte- 



(1) Diodoro, XIII, 91. *A::ofoy{jivu)v 

oè iwyrtiw TrafeXOùv Aiovvaio; 6 *Ep(J.o- 
XpitOUÎt UTfttTTrywV XOTTpfOpt;- 

<TSV, ÛK tà 

* xà ?rXifj&T] irofui^uvc 

-spoc Tt|jKüptavy TcapxxaXwv p.7) 

7Cfpi|acvat xaxà tov; voptou; xXîipov, 
àXX' ix intOtlvat tifiv 2ixr,v. 

(2) Diodoro^ XIII^ 91. Twv 3* àpyjày 

T(i)v ÇT}(xiouvTt»>v tèv Alovvclov xatà 
Toifc vofiov^f d>; OopvCovvTtc, 4*Oi<rro;, 
3 Tàç l<rrop£a; , 

oOffiav 6X<^^ 



Dans la d^^scription que fjiit Tlincy- 
dide (VI, 32-39) du dêtjat an sein de 
rassemblée syracusaine (avant l’arrivée 
de IVxpédition atb^icnne) où parlent 
Hermokrat^ et Atbenagoms , nous 
voyons les magistrats intervenir pour 
s’opposer h la continnation d’on débat 
qui était devenu très-personnel et très- 
ucritnomeax, bien qn’il n’y edtricn de 
brotal) ni auouiio exhortation à nne 
violence personnene on à une infrao- 
tion de la loi. 
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ment à la loi. Cependant l'autorité des magistrats était si 
affaiblie, et le cri contre eux si violent, dans la position ac- 
tuelle de la cité, qu’ils furent hors d'état soit de punir soit 
de réprimer l'orateur. Denys poursuivit sa harangue d'un 
ton encore plus incendiaire; non-seulement il accu.«a les 
généraux d’avoir livré Agrigente en se laissant corrompre, 
mais encore il dénonça les citoyens de marque et de fortune 
en général, comme des oligarques qui exerçaient un empire 
tyrannique, — qui traitaient la multitude avec mépris, et 
profitaient des malheurs de la cité. Syracuse (prétendait-il) 
ne pourrait jamais être sauvée, à moins que des hommes d’un 
caractère tout à fait différent ne fussent revêtus de l’auto- 
rité ; des hommes non pas choisis à cause de leurs richesses 
et de leur rang, mais d'humble naissance, appartenant au 
peuple par position, et bons dans leur manière d'être par 
conscience de leur propre faiblesse (l). Son amère invective 
contre des généraux déjà décrédités, et la chaleur impé- 
tueuse de son apparente sympathie pour le peuple contre 
les riches, furent accueillies toutes deux avec une égale fa- 
veur. Platon dit que l’assemblée devint si furieuse et si exas- 
pérée, qu’elle suivit littéralement les inspirations illégales 
et sanguinaires de Denys, et qu'elle massacra sur-le-champ 
tous ces généraux , au nombre de dix, sans aucune forme 
de procès. Mais Diodore nous dit simplement qu’on rendit 
un vote à l'effet de casser les généraux, et de nommer à leur 
place Denys , Hipparinos et d’autres (2). Cette dernière as- 
sertion^est, à mon avis, la plus probable. 



(I) Diwiurc, xm, 91. 

\ 2 ) riaton, Kpîstol. VIII, p. 354. Ol 
Tfàp Aiovvcîou xat 'litzapivov 
Twv «ix&).t<ûv7at TÔte t«>; wovto eOSai- 
)i.ôvti>; Îh(üv , xoit âp.a 

àp/,ovTt; • ol xat tov; êlcxoc 
OTfXTT.Yov; xaTeVfvoav {îdi).>ovTE; tov; 
i:pô xatà vô|i'jv oCiocva xf.{- 

vavTc;, îvot o'}\ oouXtOoiev (jir,$evt (n^te 
o'jv oixT] SeonoTT;, é>cuOspoi 

5’ «lev TcâvTr, îrâvro); ■ al Tvpavvi- 
oOtoî;. 



Diodore, XIII, 92. Ilapautixa toù; 
{Asv D.vot Tf,; lï tO.STo 

trrf.*Tr,YO*j;, iv oU xai tôv .iiovjoiov. 
Quelque temps Hprè*, Diodore men- 
tionne en outre que Denys accusa dano 
l'assemblée publiquo , et fit mettre à 
mort Dapbnæos et Deraarchos (Xlll, 
9U) : or Daplmatos était l'un des géné- 
raux (XUI, 8ti-8B). 

%Si nous admettons que le fait s'c.5t 
passé comme Platon raflirme, nous no 
pouvons facilement expliquer coiniucnt 
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Telle fut la première phase de ce que nous pouvons appe- 
ler la marche du despote, heureusement accomplie. Le 
pseudo-démagogue Denys dépasse, en féroces professions 



<înclq«o chose d’aussi frappant vt 
d’aussi effrayant est devenu dans 
Ephorc, dans Tlicopompe^ dans Fier- 
meias, dans Timée ou dans Philiste, 
cette assertion plus banale que pré- 
sente Diodore, qui probablement a cm> 
prunté son récit à l'un de ces écri- 
vains. 

Mais si nous admettons que Diodore 
soit exact, nous pouvons aisément 
rendre compte de l’opinion erronée 
dans l'esprit de Platon. Très-peu de 
temps avant cette scène ù Syracuse, 
une circonstance anaIo>fue s’était réel- 
lement présentée à Ajrrigeiite. Le* 
Agrigentins assemblés, irrités contre 
leurs ;;éQéranx pour ce qu’ils croyaient 
être do la mollesse ou de la perfidie 
daus le récent combat avec les Car- 
thaginois, avaient lapidé qiutîre d’entre 
eux sur-le-champ, et n’avaic»nt épar- 
gné le cinquième qu'à cause de sa jeu- 
nesse (Diodore, XIII, fli). 

Je ne puis niVmpécher de croire que 
Platon confondait «lans sa mémoire la 
scène et les actes dont Syracuse fut té- 
moin avec les autres événements qui 
émient arrivés à Agrigcntc. Cette 
lettre (d’où est extrait*) la citation pré- 
cédente) fut écrite dans sa vieillesse, 
— cinquante ans après révénement. 

C’est lino inexactitude quant à un 
fait réel, qui pourrait être produite à 
l’appui dos idées de ceux qui rejettent 
les lettres do Platon comme apo- 
cryphes, bien qu'Ast ne la mentionne 
pas, tout en parcourant les lettres «- 
rmb'm, et en les condamnant comme 
des compositions qui non-scnleinent 
n'appartiennent pas à Platon, mais qui 
sont méprisable%. Après avoir étudié 
attentivement et les lettres elles-mêmes 
«t son raisonnement, je diffère entière- 
ment de la conclusion d'Ast. La pre- 
mière lettre, qui prétend venir, non de 



Platon, mais de Dion, est la seule 
contre laquelle il me semble avoir éta- 
bli de bonnes objections (V. Ast, Ce- 
ber Piaton's Leben und Schriffen , 
p. 504-530). Contre les autres, je ne 
puis croire qu’il ait donné de raison 
siifHsante pour les déclarer ajaicryphos, 
et par oonséqneut je continue ù les 
considérer comme authentiques, sui- 
vant l'opinion de Cicéron et de Plu- 
tarque. 11 est admis pur Ast que leur 
authenticité n'était pas suspectée dans 
l’antiquité, autant que s’étendent nos 
connaissances. Sans regarder comme 
concluante la présomption qui résulte 
do ce fait, je crois qu'elle a besoin 
d’être contre-balancéo par dos raisons 
rét*l!es plus fortes que celles qu’Ast a 
pré-seatées. 

Dans le nombre total do treize let- 
tres, celles qui se rapportent a Diûn et 
à Denys (toujours en mettant de coté 
' la première lettre), — c’est-à-dire la 
seconde, la troisième, la quatrième, la 
septième, la huitième et la treizième, 
— sont les plus remplies d'allusions 
nu fait et aux détails. Quelques-unes 
entrent très-avant dans le détail. Or, 
si elles avaient été l’œuvre d’un for- 
geur, il est juste de dire qu’il n’aurait 
pu guère éviter de s’exposer davantage 
à la contradiction qu’il ne l'a fait, au 
point de vue do l’inexactitude et de 
rinconséqucuce par rapport à la situa- 
tion supposée. J'ai déjà mentionné une 
inexactitude que je prends |>our une 
faute de mémoire, à la fois concevable 
et i>ardomiable. Ast en mentionne une 
autre, pour réfuter rauthentlcité de la 
huitième lettre, relativement au iUs de 
Dion. Platon, dans sa huitième lettre, 
parlant au nom de Diun décédé, re- 
commande aux Syracusains de nom- 
mer un tils de DiOn comme l'un des 
membres d’une royauté Iripartitc, 
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d’antipathie contre les riches, tout ce que nous lisons comme 
venant de démagogues réels, Athenagoras à Syracuse, ou 
Kleôn à Athènes. Le voilà qui siège actuellement comme 



av^ Hippariiin» (fili de Penys TAn- 
cien) et Deiiys la Jeune. Cela (soutient 
Ast, p. 523) ne peut être exact, parce 
qne le fils de Plôn mourut avant son 
père. Pour faire que rar^jumcnt <l*Ast 
fût complet f il nous faudrait ^tre sùr 
qne Piôn n’avait qu’un xml lils; suppo- 
sition qui, sans doute, est appuyûepur 
la*prenv6 de Plutanpie , qni, après 
avoir dit que le IIU de Pion , déjà 
presque adulte, so jeta du toit de la 
maison et fut tué, continue en disant 
que Kallip(x»s, l'ennemi {>oIitique de 
Dion, fonda sur ce malheur uuo fausse 
Tumeur qu*il mit en circulation : — 
*Û; à AitDV drtxi; Y«yovti»; ix^uaxt 
Tèv Atovui7iou x«>.6tv ’AîToP.oxpaTTv xai 
ROt£î»j6ai Oidôoxov 'Plutarqne, Pion, 
c. 65, 56: Cf. aussi c. 21, — to*j 
rxtoîo’j;. Mais puisque la rumeur était 
complètement fausse , nous pouvons 
sûrement croire que Kalltppos, profitant 
d‘un accident notoire qui venait d’étre 
fatal au fils aîné de Piôn, a pu fabri- 
quer une fausse assertion au sujet de 
la famille de DiOn, bien qu’il pût y 
avoir un fils plus jeune à la maison. 
Il n’est pas certnm que le nombre des 
enfants de Piûn fût fanidièrement 
connu dans la population de Syracuse: 
et Pion Ini-méme n’était pas dans 1a 
situation d’un roî établi, ca[>able de 
transmettre sa succession imcaédiate- 
ment a un fils mm encore adulte. Kt 
quand nous trouvons dans un antre 
clwpitre de la Vie de Piôn de i*!n- 
tarque {c. 3p, que le fils de î>iùu 
«Hait appelé par Tiroée, — et 

par Timonidès, Htjipamtog, — cjtte 
circon-^tancc peut assurément faire pré- 
sumer jnsqn’a un certain point qu’il y 
eut deur fils, et non im seul ap{>«lé de 
deux noms différents. 

Je ne puis donc admettre qu’Ast ait 
prouvé que la huitième lettre de Pla- 



ton est inexacte sous le raj>port d’un 
fait réel. J’ajouterai que la lettre ne 
mentionne pas le hosi du fils de Ditui 
{bien qu‘Ast dise qu’elle l’appelle Hip- 
pofwif», et qu’elle spécifie l«»s frt>i« as- 
so dés do la royauté tripartile suggérée 
(bien qu’Astdise qu’elle uVn mentionne 
que (lruj\. 

^Toutefois, la plupart des arguments 
d’Ast contre rauthenticité des lettres 
sont fondés , non sur de ]>rétcüdues 
inexactitudes de fait, mais sur c ■ qu’il 
prétend être une impropriété et uuo 
bas8i'S<^' de pensée, nue intrusion pué- 
rile de philosophie, un mysticisme et 
une pédanterie hors de propos, etc. Je 
ocMncide dans quelques-unes do ses cri- 
tiques, hieu que je n’acquiesce pas à 
toutes. Mais je ne puis les accepter 
tx»mme preuve à l’appui de sa thèse, 
— à savoir le caractère apocryphe des 
lettres. \ji conclusion propre de ses 
prémisses me parait èrre que Platon 
éenvit des lettres qui, jugées d’après 
nos r^les au sujet de l’art épistolaîre, 
sont gauches, pédautesques et de mau- 
vais gmH. Den)** d’Haliknrnnsse tUe 
H«lm. vi diceud. in Deroosth. p. 1025, 
lOt-l), tout en vantant expri»ssénient 
l’admirable comprit;, n des dialogues 
de Platon, r.’hésite pas à porter sur lui 
un jugement défavorable comme au- 
teur de discours, en s’en référant aux 
discours du Symposion aussi bien qu’à 
la harangue funèbre du Ménéxène. 
Nous devons encore moins craindre 
d’admettre que Platon ne savait pas 
composer une lettre avec grâce. 

Que Platon se sentit fiirtement inté- 
ressé, et mémo porsomiellement com- 
pris, flans la querelle entre Penys II 
et Diôn, c’est ce dont on ne peut dou- 
ter. Qu’t! écrivît des lettres à Denys 
sur ce sujet, — qu’il cherchât soigneu- 
sement à conserver son influence sur 
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membre du nouveau conseil de généraux , à un moment où 
le soin et l’énergie les plus assidus, combinés avec la plus 
grande unanimité, étaient nécessaires pour mettre les forces 
militaires syracusaines dans un état suffisant de puissance. 
Il convenait à la politique de Denys non-seulement de ne 
montrer lui-même aucun soin ni aucune énergie, mais de 
rendre nuis tous les efforts de .ses collègues, et de faire 
échouer avec intention toute chance d’unanimité. Il se mit 
immédiatement à faire une opposition et une guerre systé- 
matiques à ses collègues. Il refusa d’assister ù leur conseil, 
ou d’avoir aucune communication avec eux. Aux fréquentes 
assemblées tenues pendant cet état agité de l’esprit public, 
il les dénonça ouvertement comme engagés dans une corres- 
pondance perfide avec l’ennemi. Il est évident que ses col- 
lègues, hommes nouvellement choisis dans le même esprit 
que lui-même, n’avaient pu encore commettre de trahison 
pareille eu faveur des Carthaginois. Mais parmi eux se trou- 
vait son complice Ilipparinos (1); tandis que les autres aussi 
probablement, nommés jiar un parti à sri dévotion, furent 
choisis dans un esprit de collusion, soit comme partisans 
aveugles, soit comme des hommes indignes et incapables, 
qu’il mettrait facilement de côté. En tout cas, ses calom- 
nies, bien que reçues avec une grande répugnance par les 
citoyens principaux et plus intelligents, trouvèrent faveur 
auprès de la masse de l’assemblée, prédisposée à ce moment 
par les terreurs de la situation à suspecter tout le monde. 
Le nouveau conseil des généraux étant ainsi décrédité , 
Denys fut le seul qu’on écouta comme conseiller. Sa pre- 
mière recommandation et la plus in.stante fut qu’on rendit 
un vote à l’effet de rétablir les exilés; hommes (affirmait-il) 
attachés à leur pays, brûlant du désir de le sauver, et qui 
avaient déjà refusé les offres de ses ennemis; hommes qui 



lui, par tou9 les moyens, — qu’il ma- 
nifestÂt Qoe haute opinion de lui* 
xnùine et de sa pliilosojthie, — cela est 
ptirfaitemeni naturel et croyable. Et 
en considêniDt le caractère et le rang 
de Denys, il est difHcUo de poser h 



l’avance une règle assurée quant au 
ton épistolHir«=' que Platon dut regar- 
der comme le plus propre ii preudre^ 
avec lui. 

(1) Plutarque, DiCn, c. 3. 
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avaient été jetés en exil par les disputes politiques anté- 
rieures, mais qui, s’ils étaient généreusement rappelés, 
témoigneraient leur reconnaissance par un patriotisme dé- 
voué , et serviraient Syracuse beaucoup plus chaudement 
que les alliés appelés de l'Italie et du Péloponèse. Ses col- 
lègues décrédités ou ne purent pas ou ne voulurent pas 
s’opposer à la proposition qui, appuyée avec chaleur par 
Denys et par tout son parti, fut enfin adoptée par l’assem- 
blée. En conséquence les exilés revinrent, comprenant les 
hommes les plus violents qui avaient pris les armes quand 
Hermokratès fut tué. Ils revinrent brûlants de haine de parti 
et de désir de vengeance, prêts à exercer sur les autres la 
confiscation dont ils avaient souffert eux-mêmes, et consi- 
dérant le despotisme de Denys comme leur seul moyen de 
succès fl). 

Le second pas de la marche du despote était alors accom- 
pli. Denys avait rempli les rangs du parti d’Hermokratês et 
obtenu une troupe énergique de satellites, dont les espé- 
rances et les intérêts étaient complètement identifiés avec 
les siens. Dans l’intervalle arrivèrent de Gela des lettres, 
demandant des renforts, vu qu’on .savait qu’lmilkôn était 
sur le point de s’y rendre. Denys, étant autorisé û y con- 
duire un corps de deux mille hoplites avec quatre cents ca- 
valiers, tira un bon parti de l’occasion. Un régiment de 
mercenaires, sous le Lacédæmonieii Dexippos, était en gar- 
nison à Gela; tandis que le gouvernement de la ville était, 
dit-on, oligarchique, entre les mains des riches, bien qu’avec 
une opposition populaire forte et mécontente. Arrivé à 
Gela, Denv's prit immédiatement parti pour cette dernière, 
en produisant les propositions les plus violentes contre les 
riches qui gouvernaient, comme il l’avait fait à Syracuse. 
Les accu-sant de trahison dans l’assemblée publique, il obtint 
un vote coridamnatoire en vertu duquel ils furent mis à 
mort et leurs biens confisqués. Avec les fonds acquis de 
cette manière, il paya l’arriéré dû aux soldats de Dexippos, 



(1) Diodore, XIII, 93. 
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et doubla la solde de sa division syracusaine. Ces mesures 
lui procurèrent une immense popularité, non-seulement au- 
près de tous les soldats, mais encore auprès du Dèmos de 
Gela, qu’il avait délivré de la domination de son opulente 
oligarcliie. En conséquence, après avoir rendu un vote pu- 
blic, où il témoignait sa reconnaissance et lui accordait des 
récompenses considérables, le peuple expédia des ambassa- 
deurs Syracuse pour y porter l’expression formelle de ses 
sentiments. Denys résolut d’y retourner en même temps 
avec ses soldats syracusains, et il tenta de déterminer 
Dexippos à l’accompagner avec .«a division. Ayant essuyé un 
refus, il s’y rendit avec ses Syracusains seuls. Quant aux 
habitants de<îela, qui le suppliaient instamment de ne jpas 
les abandonner, vu que l’ennemi était attendu de jour en 
jour, il se contenta de leur répondre qu’il reviendrait bien- 
tôt avec des forces plus considérables (1). 

Denys avait fait ainsi un troisième pas. Il revenait Sy- 
racuse avec un témoignage d’admiration et de gratitude 
donné par Gela, — avec un redoublement d’attachement de 
la part de .ses soldats à cause de la double solde, — et avec 
les moyens de fabriquer une nouvelle tromperie et de la 
mettre en circulation. C’était le jour d’une fête solennelle 
qu’il arriva à la ville, précisément à l’instant où les citoyens 
sortaient en foule du théâtre. Au milieu du tumulte d’une, 
pareille scène aussi bien que du retour des soldats, un grand 
nombre de citoyens affluèrent autour de lui pour lui deman- 
der : « Quelles nouvelles des Carthaginois? » — « Ne de- 
mandez rien au sujet de vos ennemis du dehors (répondit 
Denys) ; vous avez parmi vous des ennemis bien pires. Vos 
magistrats, — ces mêmes hommes sur la vigilance desquels 
vous comptez pendant que vous jouissez de la fête, — ce 
sont des traîtres qui pillent l’argent public, laissent les sol- 
dats sans paye, et négligent tous les préparatifs nécessaires 
à un moment où l’ennemi, avec une armée immense, est sur 
le point de vous attaquer. Je connais leur trahison depuis 



(1) Diodore, XIII, 93. 
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longtemps, mais j’en ai aujourd'hui une preuve positive. Car 
Imilkôn m’a envoyé un ambassadeur, sous prétexte de trai- 
ter au sujet des prisonniers, mais en réalité pour acheter 
mon silence et ma connivence ; il m’offrait un présent plus 
considérable que ceux qu’il leur a faits, si je voulais consen- 
tir à m’abstenir de leur faire obstacle, puisqu’on ne pouvait 
m’amener à prendre part h leurs intrigues. C’en est trop. Je 
suis revenu pour me démettre aujourd'hui de mon comman- 
dement. Si mes collègues se laissent corrompre pour trafi- 
quer de leur pays, moi, je veux prendre ma part du danger 
commun en qualité de citoyen, mais je ne puis soufi'rir l’idée 
d’encourir la honte comme complice de leur trahison. » 

Ces hardies allégations, répandues par Denys parmi la 
foule qui se pressait autour de lui, — renouvelées longue- 
ment sous une forme frappante, dans l’assemblée régulière 
tenue le lendemain, — et se terminant par une démission 
réelle , frappèrent l’esprit syracusain d’une profonde ter- 
reur. Il parlait avec autorité, non-seulement comme un 
homme qui revenait à l’instant de la frontière exposée, mais 
aussi comme apportant le témoignage de reconnaissance des 
habitants de Gela répété avec enthousiasme par les soldats 
dont il avait récemment doublé la paye. Son assertion quant 
au message spécial d’Imilkôn, sans doute impudent men- 
songe, fut acceptée avec confiance et appuyée par tous ces 
hommes, aussi bien que par ses autres partisan.s, le parti 
d’Hermokratès , et .surtout par les exilé-s rappelés. Quelle 
défense les généraux accusés firent-ils, ou essayèrent-ils de 
faire, c’est ce qu’on ne nous dit pas. Il n’était pas probable 
qu’elle prévalût, et elle ne prévalut pas contre la déposition 
positive d’un témoin si puissamment secondé. Le peuple , 
convaincu de leur trahison, était irrité contre eux et trem- 
blait à la pensée d’être abandonné, par la démission de De- 
nys, à la protection de ces gardiens perfides contre l’inva- 
sion imminente. Le moment était venu pour ses partisans 
de s’avancer avec leur proposition capitale ; •< Pourquoi ne 
pas vous débarrasser de ces traîtres, et garder Denys seul? 
Souffrez qu’ils soient jugés et punis à un moment plus conve- 
nable; mais choisissez-le immédiatement comme général, 
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avec de pleins pouvoirs pour faire face à l’éventualité pres- 
sante qui nous menace du dehors. N'attendez pas que l’en- 
nemi attaque réellement nos murailles. Denys est l’homme 
qu’il nous faut, le seul avec lequel nous ayons une chance de 
salut. Rappelez-vous que notre glorieuse . victoire sur les 
trois cent mille Carthaginois à lîimera fut remportée par 
Gelén agissant comme général avec de pleins pouvoirs. » 
Cette rhétorique était irrésistible dans la présente disposi- 
tion d’esprit de l’assemblée, — à un moment où les parti.sans 
de Denys étaient remplis d’audace et d’unanimité, — ou ses 
adversaires étaient en déroute, suspects les uns aux autres, 
et sans plan positif à proposer, — et où l’orage qui avait 
déjà accablé Sélinonte, Himera et Agrigente était près d’é- 
clater sur Gela et sur Syracuse. L'assemblée rendit un vote, 
par lequel Denys était nommé général de la cité, seul, et 
avec de pleins pouvoirs (1) : à quelle majorité fut-il nommé , 
nous l’ignorons. 

Le premier usage que le nouveau et tout-puissant général 
fit de sa dignité fut de proposer, dans la même assemblée, 
que la paye des soldats fût doublée. Cette libéralité (dit-il) 
serait le plus sûr moyen de stimuler leur zèle ; quant à la 
dépense, il n’y avait pas lieu d'hésiter; on pourrait aisément 
se procurer de l’argent. 

Ainsi fut accompli le quatrième pas, et le plus important 
de la marche du despote. On avait obtenu de l’assemblée un 
vote, rendu dans les formes constitutionnelles, revêtant De- 
nys d’un pouvoir unique inconnu aux lois et au-dessus 
d’elles, — illimité et irresponsable. Mais il savait bien que 
la majorité de ceux qui votaient ainsi n’avaient pas l’inten- 
tion de renoncer à leur liberté d’une manière permanente, 
— qu’ils n’entendaient créer qu’une dictature temporaire, 
sous la pression du danger actuel, dans le dessein exprès de 
conserver cette liberté contre un ennemi étranger, — et 
que même ce qu’on avait obtenu ne l’avait été que par une 
déception et une calomnie impudentes, qu’une réflexion sub- 



(1) Diodore, XIII, 91. 
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séquente ne tarderait pas à dissiper. Le vote n’eut pas plus 
tôt été rendu que des symptômes de regret et d’alarme se 
manifestèrent parmi le- peuple. Ce qu’une assemblée avait 
conféré pouvait être révoqué par une seconde assemblée re- 
pentante (1). Il restait donc actuellement à Denys à assurer 
la perpétuité de son pouvoir par quelques moyens organisés, 
de manière à empêcher que le repentir, dont il avait dt\jà 
discerné le commencement, ne se traduisit en une révocation 
réelle. Dans ce dessein, il avait besoin d'une force militaire 
prise en dehors du peuple et antipopulaire, attachée à sa 
personne et non à la cité. Il avait, en effet, acquis de la po- 
pularité auprès des soldats syracusains aussi bien qu’auprès 
des mercenaires, en doublant et en assurant leur solde. Il 
avait des adhérents énergiques, prêts à tout faire en sa fa- 
veur, surtout parmi les exilés rappelés. C’était une base 
importante, mais non suffisante pour ses fins sans la pré- 
sence d’un corps spécial de gardes, dont il pût se servir 
constamment et immédiatement, choisis par lui et sous son 
contrôle, agissant toutefois en cet emploi en vertu de la vo- 
lonté et de la sanction expresses du peuple. Il fallait que ce 
dernier rendit un nouveau vote qui légalisât pour son usage 
cette troupe de gardes. 

Mais avec tous ses moyens de tromperie et tout le zèle de 
ses partisans, il désespéra d'obtenir un pareil vote d’une as- 
semblée tenue à Syracuse. En conséquence, il eut recours à 
une manœuvre, déclarant qu’il avait résolu de se rendre à 
Leontini, et convoquant toutes les forces militaires de Syra- 
cuse (jusqu’à l’àge de quarante ans) pour l'accompagner, avec 
ordre à chaque homme de prendre avec lui des provisions 
pour trente Jours. Leontini avait été, peu d’années aupara- 
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vant, une cité indépendante ; mais actuellement c'était un 
poste fortifié avancé, appartenant aux Syracusains, où divers 
colons étrangers, et des exilés des villes siciliennes prises, 
avaient obtenu la permission de résider. Il était vraisem- 
blable que ces hommes, qui avaient perdu leur position 
et leurs espérances comme citoyens, seconderaient volon- 
tiers soit de leurs votes soit de leurs épées les projets de 
Benys. Tout en y trouvant ainsi beaucoup d'adhérents nou- 
veaux, outre ceux qu'il emmenait avec lui, il prévoyait que 
le corps général des Syracusains. et surtout ceux qui avaient 
le plus d’éloignement pour lui, ne seraient pas disposés i se 
rendre à son appel ni i l’accompagner (1). Car il ne pouvait 
y avoir rien de plus déraisonnable, au point de vue public, 
qu'un départ de toutes les forces syracusaines se rendant 
pour trente jours à Leontini, où il n’y avait ni péril à dé- 
tourner ni profit à faire, à un moment où le danger du côté 
de Gela était le plus sérieux, à cause de sa formidable ar- 
mée carthaginoise qui se trouvait à Agrigente. 

Denys partit donc avec une armée qui prétendait, ostensi- 
blement et suivant les ordres donnés, être la complète ma- 
nifestation militaire de Syracuse; mais qui, en réalité, com- 
prenait principalement ses propres adhérents. Etant campé 
pendant la nuit près de Leontini, il s'y prit de telle sorte 
qu'un cri et un tumulte factice éclatèrent au milieu des té- 
nèbres autour de sa tente ; — il ordonna que des feux fus- 
sent allumés, — convoqua soudainement ses amis les plus 
intimes, — et affecta de se retirer dans la citadelle sous leur 
escorte. Le lendemain on convoqua une assemblée, des Sy- 
racusains et des habitants présents, prétendue assemblée sy- 
racusaine; Syracuse, en costume militaire, ou pour ainsi 
dire en Comitia Centuriata, — pour employer une ancienne 



(î) Diodore, XIII, 95. Autti o' it zô- 
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phrase appartenant à la république romaine. Denys parut 
devant cette assemblée et se mit sous sa protection, affirmant 
que la nuit précédente nn attentat avait été commis contre 
sa personne, — la priant avec instance de le défendre contre 
les pièges incessants de ses ennemis. — et réclamant dans 
cette vue un corps permanent de gardes. Cette demande, 
tournée d’une manière plausible et pathétique, et sans doute 
secondée avec chaleur par de zélés partisans, obtint un suc- 
cès complet. L’assemblée syracusaine ou qua8i-s}Tacusaine, 
bien que tenue à Leontini, — rendit un décret en forme, ac- 
cordant à Denys une garde du corps de six cents hommes, 
choisie par lui-même et responsable à lui seul (1). Un ora- 
teur, il est vrai, proposa de limiter les gardes à un chiffre 
suffisant pour le protéger contre un petit nombre d’ennemis 
personnels, mais non pour le rendre indépendant du peuple 
ou formidable à sa sécurité (2). Mais il n’était pas vraisem- 
blable que ce raffinement de précaution dût être pris sé- 
rieusement en considération, quand l'assemblée était assez 
malhonnête ou assez égarée pour rendre le vote destructif 
sollicité à ce moment, et eût-il été compris dans les termes 
de la résolution, il n'y avait aucun moyen d’en assurer l’ob- 
servation en pratique. Une fois le régiment des gardes sanc- 
tionné dans les formes, Denys ne s’inquiéta guère de la 
limite de nombre qui lui était prescrite. Il enrôla immédia- 
tement plus de mille hommes, choisis aussi bien à cause de 
leur bravoure que de leur pauvreté et de leur position dé- 
sespérée. Il leur fournit des armes du meilleur choix, et 
leur promit la solde la plus libérale. A cette base d’un régi- 
ment de troupes domestiques, certain, permanent, et léga- 
lisé, il ajouta encore uue sorte d'armée régulière, composée 
de mercenaires qui n’étaient guère moins à sa dévotion que 
les gardes proprement ainsi appelés. Outre les mercenaires 
qu'il avait déjà autour de lui, il en appela d'autres de tous 



(1) Diotlora, Xllly 95 . 

(2) Aristote, Polilic. 111, 10, 10. Kat 
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les côtés par des offres sédaisantes, choisissant de préfé- 
rence des proscrits et des scélérats, et donnant la liberté à 
des esclaves dans ce dessein (1). Ensuite, faisant venir de 
Gela Dexippos le Lacédæmonien avec les troupes qu’il com- - 
mandait, il renvoya cet officier dans le Péloponèse, — comme 
un homme auquel il ne pouvait se fier pour son projet, et qui 
vraisemblablement se mettrait en avant pour défendre la li- 
berté de* Syracuse. Il réunit alors tous les mercenaires sous 
une seule organisation, et leur donna pour nouveaux officiers 
des hommes dévoués à sa personne. 

Cette levée et cette organisation militaires nouvelles 
furent accomplies surtout pendant son séjour à Leontini, 
sans l'opposition qu’elles auraient probablement rencontrée 
si les choses s'étaient passées à Syracuse, ville où Denys 
revint, dans une attitude bien plus imposante que quand il 
l’avait quittée. A ce moment il franchit les portes à la tête 
non-seulement de sa propre garde du corps d’élite, mais 
encore d’une armée régulière de mercenaires, soudoyée par 
loi et dépendante de lui seul. Il les dirigea immédiatement 
vers l’ilot d’Ortygia (la partie intérieure et la partie la plus 
forte de la cité, commandant le port), établit son camp dans 
cette akropolis de Syracuse, et se présenta comme despote 
aux yeux de tous d’une manière manifeste. Bien que le sen- 
timent général parmi le peuple fût celui d’une vive répu- 
gnance, cependant ses puissantes forces militaires et sa 
forte position enlevaient toute espérance d’une résistance 
ouverte. Et l’assemblée populaire, — convoquée sous la 
pression de cette force et probablement composée unique- 
ment de ses partisans, — se trouva assez soumise pour con- 
damner et exécuter, sur sa requête, Daphnæos et Démar- 
chés. Ces deux hommes à la fois riches et puissants dans 
Syracuse, avaient été ses principaux adversaires, et étaient 
vraisemblablement du nombre des généraux mêmes qu’à 
son instigation le peuple avait été sur le point de massacrer 
sur place sans forme de procès, dans une des assemblées 



(1) Diodorr, XIV, 7. ToO; ^Xcv6cfM(iSvou; ^ovXou;, etc. 
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publiques antérieures (1). Il ne restait plus qu’un pas à faire 
pour donner du lustre à la basse extraction de Denys, et 
pour marquer le triomphe du parti d’Herniokratès auquel il 
devait surtout son élévation. Il épousa immédiatement la 
fille d'Hermokratès; et donna sa propre sœur en mariage à 
Polj’xenos, frère de ce chef décédé (2). 

Ainsi fut consommé le cinquième ou dernier acte de la 
marche du despote, qui rendit Denys maître de la vie'et de la 
fortune de ses compatriotes. J'ai détaillé les phases succes- 
sives de son élévation d’après Diodore, qui (à l’exception 
d’une allusion ou deux d’Aristote) est le seul de qui nous 
recevions des renseignements. En cette occasion son auto- 
rité est meilleure que d’ordinaire, vu qu’il avait sous les 
yeux non-seulement Ephore et Timée, mais encore Philiste. 
De plus, il est dans tout le cours de ce récit du moins clair 
et conséquent avec lui-même. ?\ous comprenons suffisam- 
ment la stratégie politique poursuivie par Denys, pour pro- 
noncer qu'elle fut appropriée à sa fin avec un degré d’habi- 
leté qui aurait beaucoup frappé un œil critique tel que 
celui de Machiavel, dont on a expliqué à tort l'appréciation 
analytique des moyens, quand il étudie des hommes tels que 
Denys, comme si elle impliquait de la sympathie i)our leur 
but et une approbation de leurs desseins. Nous voyons «lue 
Denys, en se mettant en avant comme chef et représentant 
du parti d’Hermokratès, acquit les moy'ens de faire usage de 
la fraude et de la tromperie dans une plus grande mesure 
qu’un exilé tel (ju'IIermokratès, dans la poursuite de.s 
mêmes projets ambitieux. Favorisé par les dangers de l’Etat 
et par les angoisses de l’esprit public, il put simuler une 
ardeur ultradémocratique en défendant le peuple contre les 
riches, et en dénonçant les généraux malheureux ou inca- 
pables, comme s’ils étaient des traîtres corrompus. Bien 
qu’il semble que le gouvernement de Syracuse, en 40G 
avant J.-C. a dû être fortement démocratique, cependant 
Denys, dans son ardeur pour les droits populaires, le regarde 



(I) Diixlore, XIU, 96. 



(2)Diatlore, l. c.; Plutarque, Dion, c, 3. 
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cuinme une oligarchie antipopulaire, et il essaye d acquérir 
la faveur du peuple en se posant ouvertement comme l’ad- 
versaire et l’ennemi acliarné des riches. Neuf années aupa- 
ravant, lors du débat entre Hermokratès et Athenagoras 
dans l’assemblée syracusaine, le premier se présentait 
comme le champion des riches, ou du moins était considéré 
comme tel; tandis que le second tenait le langage d’un dé- 
mocrate conservateur, se plaignant de conspirations orga- 
nisées par eux. En 10(1 avant J.-C., le chef du parti d’Her- 
inokratôsa renversé cette politique, il adopte une prétendue 
ferveur démocratique beaucoup plus violente que celle 
d’Athenagoras. Denys, — qui en cette occasion fit le métier 
de ce qu’on appelle un démagogue, simplement dans le 
dessein d’obtenir un seul vote en sa faveur et de fermer en- 
suite la porte de force à tout vote futur et à tout amende- 
ment, — pouvait avoir recours à un mensonge plus grossier 
qu’ Athenagoras, qui, en qualité d’orateur habituel, était 
toujours devant le peuple, et qui, même s’il réussissait par 
fraude i une assemblée, était exposé à être dévoilé dans 
une seconde. 

Pour que les votes d’une assemblée publique quelconque 
servent réellement à protéger le peuple, ils doivent non- 
seulement être précédés d’une discussion complète et libre, 
mais encore être soumis de temps en temps è une nouvelle 
discussion et à une correction. Qu’une erreur soit commise 
de temps à un autre, aussi bien par le peuple collectif que 
par des fractions particulières du peuple, cela est certain ; 
la possibilité d’un amendement est essentielle. Un vote que 
l’on sait être définitif et ne devoir jamais être amendé dans 
la suite est un vote qui ne peut guère tourner à l’avantage 
du peuple lui-même, bien qu’il puisse souvent, comme dans 
le cas de Denys, favoriser les sinistres desseins d'un protec- 
teur artificieux. 
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